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DB IjA 1" EDITION AL.L.EMANDE 



Apres la luort du feld-iiiarechal de ^lollke, je mis 
la derni^re main a cet ouvrage pour le livrer k l'im- 
pression. Un peu avant le moment oü je comptais le 
remettre a Tediteur, le bruit courut que, parmi les 
papiers du feld-marechal, se trouvait le manuscrit 
d'uae Hisloire de In guerre de 1870-1871; 011 apprit 
peu a^pr^s qu'il allait etre publie. Ges nouvelles se 
conüt anant, je conservai mon ouvrage par devers moi, 
afin de prendre connaissance des explications donn^es 
pai du Alültke ; je sapposais en efl'el que, daiis cette 
Histoire, on trouverait une relation detaillee des eve- 
ucmcnts qui se sonl passes dans le laps de temps 
embrasse par mon livre. 

Mes esperances et mon attente ne se realis^rent 
qu lacompl^tement. Le feld-mareciial decrit et critique 
ses avis» ses appreciations et ses actes» en se pla^ant 
au point de vue particulier de chef du Grand Etat- 



VI AVANT-PROPOS. 

Major, et scs recits scroiil accueiUis avec respect ; 
mais une lacune subsiste neanmoins, precisement a 
propos du temps qüi s'ecoula enlre le 17 aoftt, k 
2 heures du soir, moment oü i'ut donue l'ordre de 
mouvement, et le 18 aoüt, h 10 h. 1/2 du matin, 
quand i'ut donnc l'ordre de bataille. Cette lacune 
pourrait donner lieu, apr^s comme avant, k des 
critiques de la part des adversaires de la Strategie de 
de Moltke. Ge ne sont pas, du reste, ces derniers qui 
ont püi lc des jugemeiits defavorablcs sur cet instant 
de sa vie; il y a, parmi ses admirateurs mdme, des 
hommes qui, en cette circonstance, « ne pcuvent pas 
le comprendre ^. 

II est vrai que l'on ne peut pas toujours approuver 
ce que le grand quartier general a fait ou oublie de 
faire ä cette epoque ; mais» en consid^rant Tensemble 
des fails, je Yois, dans toutce qui fut execute pcndant 
ces deux journees, le point culminant de la yie de de 
Moltke comme chef du Grand l^tat-Major, et mon 
Intention est de le prouver. 

Aprks avoir lu la relation faite par de Moltke de la 
guerre de 1870-187 1, je me dis que, non seuleraent 
il etait desirable que ce livre füt publie» mais que sa 
publication etait une necessite^ en se pla^ant au point 
de Yue historique et strategique. Au reste, j'insiste sur 
ce fait que mon ouvrage etait termin^ avant que j'eusse 
lu celui de de Moltke et que, apres examcn de ce der- 
nier, je constatai que tous deux differaient seulement 
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en deux points. savoir : Tentree en Hgne du IX* corps 
et rcmjiioi du iP Corps. Je donnerai en temps et lieu 
des details k ce sujet. 

Je n'en dis pas davantage sur la Strategie qui ful 
appliqu^e k ce momenl. 

D'ailleurs, on a'a pas encore expose les evene- 
ments tactiques qui se passärent pondant ia bataille de 
Gravelottc. Je feral observer que j etablis une dJsllnc- 
tion enire la bataille de Gravelotte et celle de Saint^ 
Privat, car tout ce que nous poss^dons a ce sujet ne 
peut satislaire personne. La matiere est encore abso- 
lument vierge. Si Ton ajoute k cela que la bataille de 
Gravelotte presente uue quautite regrettabie de faules 
et de negligences tactiques, on peut en condure logi- 
quemeiit que la relatiuu critiquc de cclte action doit 
^tre tr^s instructive. G est peut-^tre la raison pour 
laquelle persuiuie, jusqu ici, ne Ta examiuee au point 
de vue tactique. Mais, depuis les grands perfectionne- 
ments apportes a rarmement. cctte elude a d'autant 
plus de raison d'^tre, qu'une relation veridique et un 
examen critique de ces ev^nements indiquent h peu 
pres comme conclusion la lournure que prendra dans 
Tavenir un combat contre des positions preparees k 
Favance. La gucrre de iSyj-iSjS compte saus doute 
beaucoup de combats de ce genre : mais aucun n*atteint 
de semblables proporlions, aucun u olVre l exemple 
d'une armee enti^re forcee de se deployer, en debou* 
chant d un defdc unique, sous Ic fcu de 1 infaiitcric 
et de Tartillerie ennemies, pour chercber k remporter 
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ensuite le succ^ apr^s la phase d^isive du combat, 

saus pieparation prealable par le feu de l'inranterie 
jusqu'k 7 heures» et, apr^s 7 heures, sans etre sou- 
tenue ni par le feu de Tinfanterie ni par celul de l'ar- 
tillerie. 

Je sais t^ue^ pour traiter ce sujel gigaatescjue d une 
mani^re digne de la science, pour Töpuiser compl^ie- 
ment, il faut du courage et plusieurs annees. J'esp^re 
que des plumes plus habiles compleieront ma lache la 
oü je n'aurai pas r^ussi; en fout cas, je fais ainsi con- 
naitre mon inteuliou de mettre en lumi^re ces 
moments de la grande guerre qui, au point de vue tac- 
tique, sont les plus importants, car tout ie moude ne 
semble pas en avoir compris la valeur. 

Le lecteur rencontrera ga et la des variantes de 
l'une ou Tautre idee, presque des r^p^iitions. Je Tai 
fait a dcbbeiu, car il ne me semLlait pas possible de 
prouYer autrement la juslesse ou Finexactitude de cer- 
taines r^gles th^orlques et de montrer le moment oh 
il faut s'ecarter des sjstemes ; tel est le cas pour les 
explications sur le grand quartier g^neral, sur la 
direction dans la bataiUe, sur le Service de reconnais- 
sance et de decouverte, sur la simultaneite des 
atiaques« etc. 

II y a une circonstance qui m*a särieusement nui 
pour l'expose des evenements tactiques du 18 aoüt a 
Gravelotte, cest que je n'ai pas assist6 moi-mSme ä 
ces combats ; je ne puis donc porter de jugement que 
d'apr^s les mat^riaux que Thistoire militaire actuelle 
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mel a notre disposition. Le reste provient de longucs 
recherches personnelles que j'ai faites sur les lieux et 
de nombreuses Communications que j'ai re^ues de 
diverses personnes qui ont joue un ruie daiis les eve- 
nements et qui m*ont fait part de leurs observations. 
J'ai donc ete oblige, en ecrivant ce Uvre, de voir en 
maintes circonstances par les yeux des autres pour 
me rapprochcr. autant que possible, de la verite. 
Mais il est ^videat pour moi que, par cela m§me» je 
n'al pu atteindre mon but, comme je l'aurais desire 
moi-m^me. 

Friedenau, le 18 aoüt iS91. 

Gapitaiae Fritz I1(£N1G. 
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CHAPITRE PREMIER 

INTRODÜGTION 



Origlne da oe travall. 

Pendant les annees qui suivit ont 1870, je visitai ä dilFe- 
rentcb i epriscs les champs de bataitle de la g-uerre franco- 
allemande. Ea nie rendant ä, Tarasp, dans TJuigadinc, 
apres avoir parcouru le champ de bataille de Gravelotte 
(1876), le has&rd me fit rencontrer le g^n^ral d'infanterie 
de Fransecky, qui söjoumait ^galement en cet endroit. 
Comme ce general avait commandö ä Gravelotte le 
IP coi pb ilaruiee, il me vint ä Tidee de Iiii faire part, daas 
la conversation, de mes dernieies rechcrches et de mes 
impressions. Le g6ii6ral moutra un vif iut^rM pour ce 
Sujet, et ce lut im des encouragements qui me pouss^rent 
k approfondir mes recherehes pour les publier. Pendaat 
l'hiver 1876-77, je me mis k Fceuvte, et ce que je livre 
ä la publit'ite, c'est le travail ne ä cette (''p(j(|üe, consi- 
derablement complötc, rectiüe et augmeiite au cuurs des 
annees. II fut lu alors par quelques personues que ces 
^v^nements int^ressaieut particuliärement , et qui me 
conseill^rent de le laisser reposer provisoirement. Je ne 
pus m'y r^soudre que difficilement, car les ^y^nements 
strategiqucs et tactiques des 17 et 18 aoüt nie paiaissaient 
les plus iuiportaiitä de loute la i^^uerre ; inais il nie seui- 
blait que jusqu'alors, ils avaient ete exposes d'une ma- 
ni^re obscure ou incompläte, et cela plut6t par suite des 
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%ards que Ton avait pour certaines pei'sonnalitös que pour 

d'autres motifs plausibles. Aussi je resolus tout d'abord 
do Yoir ce qu'on dirait d'iine etude, dont Ic but scrait 
d'approfondir autant que possible les eveneTnonts , et je 
publiai dans les Neue militärische Blätter (aniiee 1 882-1883, 
septembre et f^vrier), le travail que je destinais alor» 
comme introduction ä ce livre : « La cavalerie allemande 
et fran^aise autour de Metz, du 16 aoüt 1870 au soir au 
18 aoüt au soir ». J'^prouv ii uiisi que le moment n'etait 
pas encore venu de pubiicr cet ouvrage ; car, si ceux 
qui avaient joue un rdle dans ces journees furent sus- 
ceptibles, ceux qui les avaient narr^es le furent davan- 
tage, et les plus susceptibles furent encore ceux pour qui 
les r^cits de ces demiers 6taient parole d'Evangile. Mais 
plus je rellechissais aux explications cloiiuccs jusqu'a- 
loi's, plus j'arrivais avoc le tenips, k lire dans Täme de 
leurs « savants auteurs et plus je regardais comme un 
devoir d'observer, d'^couter» de voir, afin de cr6er une 
ceuvre aussi complete que possible. Gr&ce au succes de 
mes effbrts, je n'ai pas regrette jusqu'ici d*avoir6t6 forc6 
de laisser dormir si lou^teinps cet ouvrage. Dans le 
cours de mon recit, je nie suis tenu ä dessein aussi eloigne 
que possible de toute poleniiquc. G est avec piaisir que 
je me tiens ä la disposition de quiconque voudra me 
r^pondre ; je n'ai qu*une chose ä dire ici ; c'est qu'en 
Tan 1970, on ne comprendra pas ce qu'on a ecrit environ 
Cent aus auparavant sur la bataillc de Gravelotte. 



X^ poin€ « obseup • de 1a vie de de Moltke. 

Point n'est besoin d'une grande connaissance de la ma- 
ni^re dont se font les jugements, ni de la litterature mili- 
taire pour avoir Timpression que les joum^es des 17 et 

18 acut sont un point obscur dans la vie du feld-iüarechal 
de Müitkc et plusieurs poiuts obscurs dans ia vio de cer- 
tains autres ; que, pour cette raison, ii 6tait inopportun de 
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touchcr ä ces evenenients et ä ces oinissions. 11 n'cst 
pas perniis, disait-on, de d^chirep sa propre gloire ; on 
doit avoir des ^gards envers des hommes de m^rite ; c'esi 
manquer de patriotisme et de tact que de discuter des 
ehoses qtii pourraient 6tre d^sagr^ables k Tun ou h 
Tautre, etc. Eh bien ! Von dcvrait convonir aiijourcriiui 
<pi'on va loin ä force d'invoquer les egaitls et le tact : 
de Moitke lui-mdme ne s'est-il pas vu ob H irr de nous 
laisser iine histoire de ia guerre de 1870-71, pour 
-dötruire plusieurs erreurs r^pandues par ces histoires, 
^crites avec « egards » et avec «c tact ». 

On voit clairciucnt, dans la littf i alui o inilitaire, la peiir 
de discuter oiivertoinent los eveiioiiionts ilt^> 17 et 18 aout; 
et cette peur uidme provieat moiiis du mauque de jufio- 
ment et de connaissance des hommes que des Egards 
observ^s vis-ä-vis des personnes. Ces Egards, tout en 
ayant et ^tant encore d^plac^s et sans fondement, 
peuvent etre comppehensihles, du moins jusqu'ä un certaiu 
point, si ron consid^re Tesprit (|ui röi^nnit alors : taut il 
est vrai que Topinion d'uii homuie li est qu'un atouie de 
Celle du jour! Lue etude approfondie, faite par un esprit 
clairvoyant, fait bient6t reconnaltre que ce n'est pas ici un 
point obscur dans la vie de de Moitke ; que ces joum^es 
furent Celles qui caus^rent le plus de soucis au feld-ma- 
r6chal, mais furent les plus .grandes de sa vie de ( hef 
d'etat-niajur geaeral en campa^Me ; il avait, en eilet, ä 
combattre des difßcultes et des susceptibilites, ä m^na- 
ger la maniöre d^agir, les vues et Tautont^ d'hommes 
d'un m^rite incontestable, mais qui ne Tavaient pas tou- 
jours compris ; il voulait, en m^me temps, et il devait 
eviter ce qui pouvait donner de Thumeur ä son royal 
maitre et aiiKMier im contlit ])his grave an moinent precis 
oü les Operations appruchaient de leur crise tactiquc. 

Jusqu'au 18 aoüt, par suite des evenements ant^rieurs, 
de la n^gligence et de la soif d'agir du commandement 
supörieur de la armee ; par suite des rencontres tac- 
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tiqucs, en pnHio impreviics, dans les trois arm^es; par 
suito, cnlin, do In coiiviction que de Molfke n'etait pas 
corapris par la U- armee depuis le 15 aoüt (ordres de 
7 heures du soir), Tirritation 6tait arrivec a un point si 
aigu, qu*il fallait, daBS cette confusion d'ordres donn^s et 
ex^cutes, la grandeur d^ftme» Ic gcnie militaire, le ealme 
et la piesence d'esprit de de Moltke pour harter les dan- 
gors qui mena^aient sa gründe u\6e, : « Obtenir tout 
d'abord la söparation des dcux armees ennemies, Separa- 
tion cr^^e par les ^v^nements, gagner ensiüte les Commu- 
nications avec rinterieur en tournante devant Bazaine, 
Metz par le sud ». II faUait encore ce taci, cette confiance 
en ses propres moyens, ce patriotisme et la rare fermet^ de 
cai'actere de de Moltke, pour ne pas 6tre ecrase par ccs 
forces comme par des nieiilos piiissantes, animees de 
mouvements contraires, et pour pouvoir, malgre tout, faire 
triompher cette id^e. Pendant ces instants, ce n'dtait 
pas seulement la lutte d*un capitaine envoy^ par Bleu 
contre des hommes aux vues moins ^tendues ; c'6tait encore 
Celle d'uu heros adiiiirable de caracterc, de couragc, 
d'eiierprie, de pafience, de niodLsUe, conlfe la vanite, la 
grandeur historiquc, la popularite, 1 ancieimet^ de Ser- 
vices ; dans cette lutte, il reste dävou^ k son royal mattre» 
et Ton peut dire que tout autre eüt ^chouö contre ces 
Premiers obstacles. Quiconque envisagera ce qui pr^cMe 
et iiicttra en regard le point de viic militaire et le point de 
vue humain, ainsi que la posifion et le rang de certaines 
personnalites, arrivera ä cette conclusion : c'est quc jamais 
de Moltke ne fut aussi grand comme capitaine et comme 
homme, qu'au moment oü on ne le comprenait pas 
comme il s'y attendait. On n'avait et Ton n'a encore 
aiicune raison d'eviter les r6v6lations historiques sur ces 
joiiriiees; on n'eii a pas, du moins, quaml on veut mettre 
en balance les mörites et les fautes ; et on doit vouloir ces 
r^vöiations si Ton professe pour la grandeur de de Moltke 
un culte s6rieux et sinc^re. Alors seulement on com- 
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prendra les douloureux comhats qui se livrörent dans 

Täme du feld-mtarechal ])oii(lant ccs hoiiros-la , pre- 
cisement ä cause de sa positinn de chcf de Tetat- 
major» oü il pouvait eniettre un couseii, mais avaii 
besdn d'une autorit^ sup^rieure pour le mettre ä ex6- 
cution. 

Opwvelotte et SoJnf-Y^rlvat mont deax batallle« 

distlaote», 

Dans le titre de cet ouvrage, je dis k dessein : <( devc- 
lopp^e et comment^e d'aprds les batailles de Gravelotte et 
de Samt-Privat », car, le iS aoüt 1870, on livra deux 
batailles; ä ce propos, en ce (jui conceme la direction 

doiinee par le grand quartier geiieral jicndant les deux 
batailles, un ne peut parier que de cclle impriuiee au 
combat livrö il Gravelotte et presque pas de celle domiee 
, au combat de Saint-Privat. En effet, peu apr^s 5 beures de 
l'apr^s-midi, le grand quartier g^n^ral n*eut plus aucune 
influence sur le prince Fr^d^ric-Gbarles! Depuis ce mo- 
Dieiit, il est proiive qull n'y eut plus eiitre eux aucune 
relation, et ce ne fnt que dans la nuit du 18 an 19 aoüt 
1870 que le grand quartier g^n^ral re^ut, k Rezonville, un 
avis du prince Frederic -Charles annongant la victoire 
remport^e k Saint-Privat. Gravelotte et Saint-Privat prou- 
vent pr^cis^ment cjue, quand au miUeu de semblables 
ev^nements, le grand quartier general se trouve derriöre 
une aile, la direction n'est possihle, et encore d'uiio ma- 
niere incomplete, que par la niise en jeu de nombreux 
Organ es. La bataille de Gravelotte fut livr^e par les VHP, 
VIP, IP Corps d*arm^, appuy^s k droite au P% k gaucbe 
au IX* ; sur ce point, le roi de Prusse a command^ efifeo- 
tivement. A Saint-Privat, ce furent la garde, les XIP et 
X® Corps qui combattirent, appuyes au IX** corps ; celui-ci 
constituait faiblcment le centre, et, en reaiite, il livra 
m^me^ pour son propre compte, une troisiäme bataille. 
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Mais , par suite de T^oigiiement exag^rä du grand 
quartier g^n^ral, son intervention etait d^jä. trop tardive, 
mdme vers 5 heures du soir : par exemple , apr^s le 
moment oü le quartier ^^neral se figurait quc Ton avait 
dejä clispose de la 11'^ ai'uieo et du XIP corps. En cela, 
remplacement choisi pour ie grand quai tier gcu^ral pen- 
daut la bataille fut ddfectueux. Du c6te fran^s, on ^tait, 
par Opposition k ce dispositif r^el de combat, plus massö 
au centre qu'aux ailes. 

MtuAtlon des deux partI» dans les premi^re* lienre» 
de l*apr^«*mldl du IT aoAt. 

Apr^s rex6cution des ordres doimös de part et d'autre 
par les commandants en chef, ä la suite des evenements 
du 16 aoiit, los arm^es advorses se trouverent, dans Ics 
prenueres iieures de Tapres-uiidi du 17 aoüt» dans les 
positions suivantes {Woir carte n9 \) : 

Frangais, — 2* corps et hrigade Lapasset, de Salute- 
Ruffine au milieu de rintervalle entre le Point-du-Jour et 
Moscou ; 3* corps, de ce poin* k Montigny-la-Grange ; 
4* corps, de \k au nord d'Aiiiauvillers ; 6® corps, ä l'aile 
droite, oceupaut le village et les abords de Saint-Privat. 
Derriere le 6® corps se trouvait la division de cavalerie du 
Barail ; derriere le 2**, la garde, la division de cavalerie 
Forton et la r^serve gön^raie d*artillerie. 

D^ailleurs, conune la place me fait defaut, je rappeile 
quo l'ordre de bataille des deux adversaires est consimie 
dans roiivrage du graiid etat-major. Donc, la grande rouie 
d'Ars-sur-Mos( 11c par Gravelotte, la Malmaison, Yerne- 
ville, Haben viUe ^tait libre, en ne tenant pas compte de 
faibles dötachements pouss^s en avant; ce n*est qp^k 
Sainte-Marie-aux-Gh^nes que se trouvaient des forces 
ennenües plus considerables. 

2*^ Allemands, — 1«*^ corps k Courcelles-sur-Nicd ; 3^ divi- 
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sion de cavalerie k Coin-les-Cuvry ; h Corny ; 
VIl' Corps ä Ars-sur-Moselle, dans le bois de Vaux et aux 
cnvirons jusqu'au sud de Gravelotte ; Vi 11' corps ä Gorze, 
laissant une brigade en arriere, ä Arry ; IX^ corps au sud 
de Flavigny ; 6' division de cavalerie ä i'ouest de ce vii- 
läge; III^ corps ä Flavigny et Buxi^res; X* corps ä Tron- 
ville ; 5* division de cavalerie et 3* brigade de cavalerie de 
la garde h reuest de cette localite; XIP corps, Mars-la- 
Tour et Puzieux ; Garde ii Suzemont ; l""® brigade de cava- 
lerie de la garde, Spoiiville ; detachement do toutes arnu s 
pouss^ 4 Poreber; 12^ division de cavalerie, Parfondrupt; 
II* Corps ä Ponträ-Mousson et Gözoncourt; IV« corps ä 
H^nil-la-Tour et ses environs. 

Ainsi, les deux arniees ennemies etaient massecs, car 
rarinee fran^aiso, f|iii ne changea rien ä ce dispositif de 
ses troupes jusqu'au commencenient de la bataille du 
18 aoüt, s'^tendait sur un espace de 13 k 14 kilonietres ; 
Tarmte allemande, sur un front de 20 kilom^tres, abstrac- 
tion faite des IP, IV* corps et de la division de cava- 
lerie du XII^ Corps. Parmi ces deniiers corps, on pouvait 
encore compter sur le concours des P"^ et IP pour Ic 
18 aoüt, mais non sur ceiui du lY^. 

On est frappe, ä premi^re vue, par ce fait, que le mar^- 
chal Bazaine avait abandonn^ toutes les routes vers Pouest 
et le nord-ouest, et qu'il ne lui en restait plus qu*une de 
süre, Celle de Thionville ; il n'aurait pu utiliser que diffi- 
cilement, saus livrer combat, la route par Auboue. et pas 
du tout Celle de Gouilans. Les Allcmands tt-iituoiit la 
route de Metz, Suzemont, Yerdun ; celle de Gravelotte 
& Gonflans ötait dans leur zone d'action tactique ; 
Celle de Gonflans ä Aubou6, dans leur zone d^action stra- 
t^gique. 

Los fronts des deux aiüK es loi uiaieui juste un ari.ule de 
90*», dont le sounnet sc trouvait au bois de Vaux et pres 
de Gravelotte, tandis que les extreniitös etaient distantes 
de 16 kilomdtres environ, c'est-ä-dire möme pas d'une 
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petite joum^e de marche. he g^n^ral fran^ais voulait 

sc defendre, et, qiiancl des circonstances favorables s'of- 
frirent ä lui, on put coiistater qu'il retirait sa cavalerie 
derriere son front. Du c6t6 des Allcmands, on nc peut 
all^guer aucune raison k cette mesure ; cette question, 
nSanmoins, est r^sery^e k un examen nlt^rieur. Un seul 
gto^ral a^it avec raison, ce fut le prince (alors prince 
heritier) de Saxe, qui poussa sa cavalerie au loin comme 
c'^tait son röle (Parfondrupt, route de Conllaiis ä Etain); 
si le reste de la cavalerie avait ete employe de la mdme 
mani^re, les dcux objectifs indiqiies pour le soir eussent 
Conflans et Aubou^, en admettant, comme c'^tait d'aü- 
leurs le cas, une retraite de Tennemi vers le nord. Si la 
cavalerie avait ^t6 poussee jusqu'ä ces deux points, eile 
aurait reucoiitre Fcnnemi ä Sainto-M.uie, et, par suite, 
aurait pu, le 17, faire des rapports tros clairb et signaler 
facilement tous les ^y^nements jusqu'au soir. La raison 
pour laquelle les deux conmiandants adverses employ^rent 
leur cavalerie d*une mani^re peu convenable» est qu*ils 
voulaient k tout prix ^viter une bataille le 17. Ge dessein 
rcposant sur des motifs divers, eii apparence seniblables, 
fait voir la diffc^rencc qui existe entre honimc de guerrc 
et homme de gucrrc. Un vcritable capitaine aurait tout 
appris, grftce k l'emploi qu'il eüt fait de sa cavalerie, pro- 
bablement sans perdre ni un cheval ni un cavalier; les 
hommes de guerre des deux partis n'apprirent <jue bien 
peu des choses qu'ils devaieiit coiuiuilre avant de doiiuer 
un ordre precis, parce (|u"il n'y avait pas d huiunies tres 
habiles et capabies d'utiliser la cavalerie d une maniere si 
parfaite, que Tennemi füt reconnu tout en 6vitant le com- 
bat. 

ttlsnlUcatlon des ^v^nemeiits mtrukt^g^ggWBm 
et tactique« «lan» le ravln de Ja Manoe« 

Dans rbistoire militaire, il ne devrait y avoir que peu 
de cas oü Ton ait k signaler une aussi grande quantit^ de 
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fautes et d*erreups de foute sorte cpie dans les journ^es 
des 17 et 18 aoüt 1870, dcvant Metz. Ceci soif dit on 
general. Dans lo ravin de la Maiice, les buts stratcgiques, 
ainsi que les mesures et les moycDs tactiques employ^s 
pour les atteindre, se prdtent k une ^tude instructiYe; 
d'autant plus <pi*il s>st pass^ lä diverses choses qui, si 
elles n'^taient pas enfin examin^es avec soin, devraient, 
dans ravcnir. ])ortor les fruits les plus niauvais. Par o\tra- 
ordinairr, (juoi<[uc les evonements de la bataille do Saint- 
Privat aient doim6 naissaiice, d^s leur d^but, k de nom- 
breuses Stüdes (au point qu'il en est sorti one volunüneuse 
litt^ratnre) , les ^v^nements dans le ravin de la Manee 
n'ont pu mettre, k ma connaissance, aucune plume en 
mouvemeiit jiis(|u a cc jour. Et pourtant, les orreurs com- 
mises h Saint Privat, quelqiie sanglant qn'ait ett' leur ebii- 
timent, rentreut plutöt dans le doinaiuc de la tactique ^le- 
taientaire; de quelque c6i6 qu'on les considdre, cene sont 
que bagatelles k c6U de la totalit^ des fantes stratögi- 
ques et tactiques et des omissions faites par le comman- 
dement supeiicur et supieiiH* dans le ravin de la Mance; 
et ces erreurs sc ronouvelemit du commencement a la lin 
de la bataille, et, pour dire vrai, en s'accentuaiit tou jours. 
Si, par euzHQidmes, les ^v^nements du ravin de ia Mance 
vous tiennent dans une Emotion perp^tuelle, il faut ajouter 
encore qu'en ce point, il y a tout un monde en jeii j)Our 
dünner Fimpulsion : le errand quartier general avec ses 
haiits porsonnage» , le commandement superieur de la 
pe arniee, le general de Goiben, le general de Zasirow, le 
g^n^ral de Fransecky, tous noms d^jä bistoriques. 

Princlpale orlglne de* en*eiir»* 

Los lAcheux evenements ([ui sc deroulcrent le 18 aoüt 
et qui, jusqu'ä cette date, auraient pu mettre la haute 
direction strategique formellement en dan^er, ont diverses 
origines. L'origine premi^re me semble Evidente, si je me 
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reporte k la conduite de Napoleon P"^, a partir du 13 oc- 

* tobrc 180(), dans rapres-niidi. Malgre une longuc course 
faite k choval, malgre de grands efforts fournis aupara- 
vant, l'empereur fit aussitdt une reconnaissance person- 
nelle ä I^na, apr^s y 6tre amy^ k 4 heures; pendant le 
temps qm restait jusiju^au lendemam, il fit cr^er aussitöt 
un chemin accessible aux pi^ces, le long du Steigerberg, 
liaiitoiir difücilement accessible, afin que soii artillorie put 
aborder la positiou ennemie ; et ce ne fut qu «ipii s iN oir 
vu lui-m6me, donne Ics ordres lui-meme, que 1 empeieur 
prif du rcpos dans sa tente, dans les rangs des grenadiers 
du 40^ r^giment, tout pr^s de Veunemi (1). 

Geci se passait le 1 3 octobre 1806, k partir de 4 heures 
du soir. Que fit, dans ce sens, le grand quartier g^n^ral 
allemand, depuis le matin du 17 aoul 1870 ? Je ne veux 
pas dire qull ne iit rien ; mais il fit quelque chose qui 
diiferait beaucoup de la mani^re d'agir du capitaine fai- 
sant tout par lui-möme, Pour cette raison, les AJlemands 
n^^taient pas renseigh^s sur la position de rennemi lorsque 
fut donn^ Tordre de mouvement du 47 et celui de la 
bataille du 18 aoüt; ils n'etaieiit pas meine leiiseinnes 
lorsqiie la premierc phase de la batailie ctait tleja ter- 
niinee, car le grand quartier general n'eut connaissaiice 
qu'ä 5 heures du soir seulement de Textension de Taile 
droite fran^aise ; tandis que s'^coulait un jour entier sans 
qu'on fit quoique ce föt de s^rieux pouvant permettre 
d'elaborer uii plau opporluii, oii perdait la possibilite de la 
direction pendant la bataille, ce qui ue doif jamais etrc 
permis. En uu seul point, on saisit uiie diÜerence ä 1 avan- 
tage des Allemands. L'ordre de mouvement du 17 aoüt 
(2 heures de raprös-midi) et l'ordre de combat du 18 
(10 heures 1/2 du matin), sont des chefs-d'oeuvre dans la 



(1) Y. LsTiOH-NosBSCK, Hütoire de la guerrt 1d06-1807, p. 310 et 
311. 
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forme, tandis ipie non seulement il n*en est pas ainsi de 
rordre donn^ par Napoleon pourla bataille du 14 octobre, 
mais ce docwmcnt est pcut-6trc möme ce quc Napoleon a 
laisse de plus dcfoctucux daus cc geiire (i). 



(1) V. LBnoR-NouKCK, Etttoire de la fguent 1806-1807, p. 340 et 
342. 
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QUELQUES MOTS SUR LES GRANDS QUARTIERS GENfi- 
RAUX ET LA PLACE DU DIREGTEUR DU COMBAT 
PENDAIVT LA BATAILLE. 



E«e srand quArUer mtMi&rmä avant tme bataltle. 

En 6tudiant la conduite des gucrres de Napoleon, qui, 
certes, ne disposait pas du telr^raphe dlectrique, ou 
reinarque, comine rögle, que rempereur poussait sou 
grand quartier g^n^ral de plus eu plus vcrs ravant, au für 
et k mesure qu'il se rapprochait de Teimemi, et m6me, 
dans la nuit du 13 aa 14 octobre 1S06, Napoleon resta 
k proxiimt^ de rennemi, dans le carr^ d'un rögiment d*m- 
fanterie, qui s'en fit un titre particulier de gloire. On no 
peut domier, k ce siijct, de r^.g'les qui soient toujuurs 
vraies : le choix de reuiplacement du grand quartier 
g^n^ral d^pendra, au contrairej principalement des cir- 
constances präsentes et, avant tout, des intentions particu- 
lifepes et probables de Tennemi. Nöanmoins, le principe de 
sc trouver, la veillc d'une Latiiill' , aussi pres quo possible 
du theAtre de la lutte, reste toiijours vrai ; car si le tele- 
graphe peut donncr vite des renseignemeuts, il faut neau- 
moins parcourir k cheval la route qui m^ne au champ de 
bataille, et les Services que peut rendre une monture, ainsi 
que sa rapidit^, sont limit^s. Si mßme le directeur du 
combat est un cavalier particulierement robuste, monte 
sur un cheval pouvant rendre des Services exceptionnels, 
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cela ne rcnverse pas le principe ; ii laut, en effet, tenir 
compte ici des montures des aides de camp du ^^n^ral en 
chef et des forces de ces aides de camp ; ils sont expos^s, 

par reloignement cxcessif du crand quartier giSneral, ä de 
tcllos fatii^rues, (jue leurs chevaux iie peuvent plus suivre, 
arrivent epuises, et que les öavaliers perdent naturelle- 
ment leurs forces par suite de ces courses rapides. Gomme 
tout le monde le sait, le retour aux allures vives, sur un 
grand parcours, fatigue aussi le cavalier. Mais, comme 
les exij^ences de Taction tactique sont encore bien plus 
i.i',uides et atteieneut les forces morales des aides de 
camp, le but de tous les ellorts doit etre de rester aussi 
pres que possible du theätre presunie de la lutte ; ce n'est 
qu'ainsi, eu effet, que Tön ^vitera de trop longs trajets et 
des fatigues prematur^es qu'U ne faut pas soubaiter. 
D'ailleups, il ne vaut presque pas la peine d*all^guer le 
risque quo court le graiul quartier general d'^^tre attaque 
et enleve par rennemi ; car on dispose toujours immedia- 
temeut de forces süffisantes pour le proteger contre l'ad- 
versaire. 

Mais d'aprös T^cole napol^onienne, typique k ce point 
de vue, la position du grand quartier gen6ral pr6s de 

rciinrnii oflre encore d'autres grands avantages : le ge- 
n^ral urrivc aiiisi a srairner beaucoup de tem])s pour ce 
qu'ü veut, pour ce qu'il fait et doit faire, et pour ce que 
d^autres doivent continuer k faire pour amener ä bonne fin 
ce qu'il a vu par lui^-mdme et, par cons^quent, ce qu'il 
ordonne. II est en son lieu et place, il a le temps de yoir 
par lui-m6me, et, aiijourd'iuii coiniiie jadis, au Jiiilicu de 
circonstances senddables ä Celles des 17 et 18 aoiit, voir 
par soi-mcnio est un des premicrs devoirs reserves au 
g^n^ral en ctiei. 

Un semblable procM4 suppose naturellement que la 
question du cantonnement n'a pas besoin d*entrer en ligne 
de compte, du nioins, pas jusc[u'ä devenir prejudiciable. 
Mais la question d'uu bou cantonnement est impor taute 
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pour des personncs Ageos, si le dirocteur du coiiihat veut 
lui-mdme 6tre relativement frais et dispos pour Ic jour de 
la bataille. Ua geueral de 3o ä 45 ans n'hesitera pas ä ne 
prendre aucun repos de toute la nuit, ou ä se contenter 
d*une tente au müieu de ses troupes; on ne peut pas en 
denumder autant k m g^n^ral de 70 ans et m^me davan- 
tage; ce ne serait pas raisonnable. Mais il scnsiiit ([u uu 
g6n<^ral doit dtre, autaut que pnsMldo, d'une coiistituti. a 
vigouieuse et r^sistaate» afin de ne pas recuier pour des 
raisons personnelles devant les exigcnces extraordinaires 
<pii naissent d'6v6nements extraordinaires* Si Von se 
repr^sente Napoleon (par exemple, avant I^na, Borodino 
ou Dresde), dans la Situation du general allemand le 
17 acut, il est certain qu il eüt indique clairenient oü on 
le trouverait ä un inoment donne; mais, dans rintervalle, 
il aurait couru en tous les points du front, n'aurait n^* 
glig^ aucun moyen pour se procurer des renseignements 
pr6cis sur la position de Tennemi ; tout cela, Sans craindre 
es plus grands efforts corporels et sans tenir compte de 
lemploi de la cavalerie, afin de percer le volle par des 
observatious persoiinelles, toujours preferables en pareil 
cas. 

On peut ötre convaincu que la nouvelle de la bataille du 
16 aoüt Teüt appel^ & femps, le 17, sans doute ä Rezon- 
ville, afin de modifier de ce point la Situation , de voir par 

lui-meme , de iiiander les deux command.int.^ d'armee et, 

apres avoir pare aiiv eventualites, de dicter Tordre de 

combat. Comnie, pendant sa marche, raile droite alle- 

mande pouvait Stre en danger, Napoleon n*aurait pas 

qoitte cette place pendant la marche, aurait rei^u des rap- 

ports et envoye des ordres; il aurait pass6 la nuit du 17 

au 18 aoLit eii uii point ((iielconque de l'aile droite, serait 

remont^ ä clieval le 18 dp grand matin, enviroii vors 

5 heures, afin d'observer tout d'abord ce qui se trouvait 

•en face de Talle droite allemande, pour la suivre depuis 

<eet endroit dans sa marche vers le nord, pour compUter, 

2 
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inspecter, ^prouver tout ce qui, jusqrie-lä, serait rest^, 
pour lui, (laus riiicertitude. 

L'empereur aurait alors prol)al)Iement aiisraente ou 
modifiä son dernier ordre d'apres ses observations, et 
aurait sans doute fix6 comme emplacement du grand 
quartier g^nöral, pour diriger le combat, la position de 
Vem^viUe. Tout cela n'aurait pas n^cessit^ d'effort excep- 
tionnel ; la preuve en est cpie les distances etaieiit relati- 
vciuent courtes, il y avait bcaucoup de bons cliemins, Ic 
temps etait beau, le sol sec, et il y avait bon nondire de 
poiuts d'oü Ton pouvait, sans s'exposer k des dangers 
particuliers, avoir des vues sur la position ennemie. 

Sans avoir utilis^ un seul escadron dans de pareilles 
circüiistaiices, Napoleon aurait su dös lo 18, ä 7 licurcs 
du matiii, si la Situation s etait iiioditieo, et dans qucl sens, 
dcpuis qu ii Tavait envisagee (17 aoüt, ä minuit) ; et, 
ä dater de ce moment, le grand quartier gen^ral aurait, 
pour ainsi dire, pris racine en cet endroit [k Yem^ville), & 
peu prös jusqu*au moment oü serait arriv^e la crise de 
Saint-Priyat. Napoleon aurait regarde comme necessaire 
d'etre prcs de cctte aile, apres avoii* pris des nicsarcs pour 
niettre en bonne posture sa dioite, qui servait de pivot. 
Ainsi aurait agi Napoleon dans sa jeunesse. 

Influence de VAge sur le eholx du cantoimemeiit 

du quartier g6n&red. 

All errand quartier general allemand, on prit UHijours 
en consideration de menager la vieillesse ; le comman- 
demenf sup^rieur usait de semblables ^gards pour des 
motifs düf Trents. En tous cas, les raisons qui amenörent la 
d^termination du grand quartier g^neral et du comman- 
dement superieur fiirent gdnantes, faillirent meme porter 
prejudice ä Tissuc de la journee, et iic lui jx'rnurent d'ar- 
river, le 18 aoüt, ä un bou resultai, qu'au prix des plus 
grands eitbrts et d'une mise en sc6ne jusqu'alors. inconnue. 
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Les consideratioDs relatives k remplacenieut du grand 
quartier g4n^ral,justiß6es ici par les circonstances, sont, 
pour une bonne part, la cause des idöes erronöes contre 
lesqiielles la direction de la bataiUe eut k lutter le 18 aoüt. 
Par Iii, on voit combien est important le choix judicieux 
du poiiit oü sera le grand quartier geueral ; et, a la 
rigueur, il faudrait condamner ä peu pres tout ce qu'on a 
fait devant Metz, dans cet ordre dld^es, du 16 au 
18 aoüt. 

Laissons parier les faits : pendant qu*on se bat ä Yion- 
ville le 16, le prince Fp^d6ric- Charles est h Pont-ä- 

MoQssoii ; aussi iratteint-il le champ de bataille que tres 
tard. Dans la nuit du 16 au 17, il est ä Gorze, Steinmetz ä 
Goin-sur-Seille. Le 17, ä 6 heures du niatin. lo grand 
quartier gön^ral arrive sur la hauteur, pr^s de Flavigny, 
venant de Ponirä-Mousson ; k 2 heures de Tapr^s-midi, on 
envoie de Flavigny Tordre de mouvement pour le 18. » 
PouiH^uoi de si bonne licure? Parcc quo lo iiraiid quartier 
geiieral voulait, devait ou pouvait rcvciiir a Pont-ä- 
Mousson. II n'y a pas ä chcrcher d autre niotif k cela. 
Ainsi, la question d'un cnntonnement convenable pour le 
grand quartier g^n^ral ^tait la chose la plus importante; 
eu ^gard k cette consid^ration, on n*attendit pas sur place 
les resultats de la journ^e du 17 ; on donna un ordre de 
mouvement d'apres des idees se ra|>|)(>rtnnt tres peu ä la 
realite. üt pourtant, combien moins fatigantes eussent ete 
des reconnaissances de la route de Gravelotte rOrne, 
vers le nord et le nord*ouest, plutöt que d'aller, le 17, de 
Pont-ä-Mousson k Flavigny, et d*en revenir, pour retoumer 
de Pont-ä-Mousson ä Flavigny le 18 aoüt! Les considdra- 
tions relatives au grand quartier general sont donc Tori- 
gine veritable d'une grande partie des omissioiis , des 
erreurs et des fautes commises k ce momcnt; avant tout, 
c*est k cause de ces consid^rations qu^on rcsta dans Tigno- 
rance sur tout ce qui avait trait k Pennemi, et cela, au 
milieu d'^v6nements qui ne pouvaient ^tre plus simples ni 
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plus favorables pour pcrmettre aux Allemands de tout 
apprendre, et de tout apprcndre bien ä tenips ; car, le 
17 aoüt, ontre 2 et 3 heures de rapres-midi, ies Fran(,ais 
occupaient la position dans laipielle on les trouva le 18, et 
c*est k peu pr^s k cette heure-lä ihdme que Tordre de 
mouvement fut doim6 aux Allemands. Si Ton s^^tait döcid^ 
ä ne pas re tourner ä Pont-ä-Mousson, mais k rester pres 
de Tennemi, on n'aurait certainement rien appris de plus 
que ce quo nous connaissons aujourd'hui et Ton ii'aurait 
rien ordonne de nieilleur; car, on ät encore peu de 
chose pendant la pr^sence du grand quartier g6n6ral et 
apr^s son dcpart. Mais que de choses on aurait pu 
faire et combien rennemi rendait la tftche faeile aux AUe- 
mands ! Daus 1 liistoire milifairo, avant une alFaiie deci- 
sive, il n'y a poul-etre pas plus d un cas oü I on ait, 
aussi bien r[u ici, etale, pour ainsi dire, sous les yeux de 
Tennemi, toutes les dispositions prises I 

Le g^n^ral de Steinmetz passa la nuit du 17 au 18 ä 
Ars-sur-Moselle et le prince Fr^d^ric-Charles k Buxi^res. 
Du c6te de radversaii e , le liuu eehal ßazaine se trou- 
vait (laus le villaf;e de IMappeville, ce qui, du moins, 
etait cn rapport avec les regles strat^giques suivies par 
lui. 

Pendant la bataille, le g^n^ral fran^ais se tint & peu 
pr^s k la mdme place, et, en cela, il resta cons^quent avec 
lui-mdme. Le grand quartier Lieneral alleniand sc trouvait 
cntre dravelotie et la Malmaisou. Le clioix de ce |)()int 
n*6tait pas judicieux au |)oint de vue strategique ; il etait 
mdme contraire ä Tidde du grand quartier g^n^ral; de 
plus, il n'^tait pas favorable au point de vue tactique. 
£t voilä. comment il advint que, pour des motifs diffiSrents, 
les grands quartier« generaux adverses se trouverent en 
des poiuts jual clioisis et ä peu pres en face Tun de Tautre. 
Le gencral de Slciumetz resta pendant la bataille au 
sud de Gravelotte ; le prince Fr^d^ric-Cliarles pr^s de 
Uabonville. 
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Gondltlona que dolt i*empllr l'emplacement du 
graa«! qiUArtler ^t^btii&rwA pendant la batcdlle. 

Si, avant une bataille comme celle dont il est question 
ici, c*eBt-&-dire devant xme position qiii ne soit pas sijgette 
ä des yariations et sur laquelle rennemi ne yeuüle pas 

pisquer unc attaque, Ic caiitoiinement du ^raiid quartier 
^eneral a t'tc deteniiine judicieuseuKMit , on en dcduit 
facüciiient sa position pendaut le combat. Celle position 
dopend des circonstances. En tous cas, on doit ponvoir y 
arriver facilement ; eile doit se trouver, autaht qüe pos- 
sible, derridre le centre, sinori derri^re Falle qui a la plus 
grande importance straf ei^iquc, c'est-ä-dire celle avec 
laquelle l as^ailiaiit veut vaiucre. On doit pouvoir ajg'ir 
dans toutes les directions sur la marche du combat, aulant 
que le n^cessitent les quelques grandes phases de la 
bataille, surtout sur le commencement de Taction, Tentr^ 
en ligne des r^serves, les mouvements enveloppants, etc. 
Mais cette position doit etre suffisaniment 6loign6e de 
Taction pour que le jreneral ne se lais^^c pas iiifluencer par 
des evencments sccondaircs, par tout ce qu'il voit devant 
lui, jjar tout ce qui le touche , Temeut et pourrait l'en- 
tratner dans nne zone d'action inf^rieure. II ne doit pas 
perdre le fil de Taction princip !< . lu pas prendre des 
questions secondaires pour des questions capitales, ne pas 
manquer aux regifs (ju'il a dictees lui-meme, en passant 
d'une chose k une autre et en pcrdant de vue son idee niere 
et les moyens qui doivent la realiser. Dans le ravin de la 
Mance, tout cela se m^langeait et s'encheyötrait. Aussi 
ces ^v^nements ne sont-ils pas tr6s instrnctifs au point de 
yue tactique ; mais si Ton consid^re k ce point de yue le 
grand quartier general, son eiii|ilacement et son action, 
on decouvre une foule de choses digiies cFune etude 
approfondie et qui n'ont peut-6tre pas toiijfjurs ^te a Tabri 
des objections dans ce cas special. Je declare que, dans 
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one semblable discussion, on ne visera personne en parti- 

culier ; il faut, au contrairc, conserver les yeux fix^s sup 
renseinble des evcncmeiits, cVautaiit plus que la persoinic 
du gcneral en chef en 1870-71 ne se place pas au premier 
plan, comme celle, par cxeniple, de Napoleon I®'. Geci 
pos6, on peut penser plus librement. Gertes, on ne pourra 
logl(£uement en condure qu'une cbose : c'est que eelui 
qui a dirig6 les Operations doit aussi r^pondre de leur 
Sucres hon ou mauvais; mais, aujourd liui, cette direction 
est beaucuup moins personnelle. C'est plutöt Toeuvre col- 
lective d'un organisme multiple fonctionnant sous une 
autorite unique ; c'est plus un Systeme qu'une personne. 
Le syst^e doit ^tre dinge par une main babile, si Ton 
ne veut aboutir au d^sordre. L'on n*apas encore d6tepmin6 
exactcment le moment oü cetto niain cessa alors d'etre 
libre; on ne saisit pas non plus claircnicnt comment il a 
pu se produire un evenemeat que cette main habile n avait 
pas pr6vu et qu*une Situation nette ne pouvait justifier. 

Si Ton consid^re tout cela, on voit que le grand quartier 
g^n^ral allemand ^tait, au d^but, trop loin du cbamp de 
bataille, puis y arriva trop ta rd, piiis se rendit Fune des 
ailes, et preciseinont k celle qui avait le inoins d'inipor- 
tancc ; puis s'approcha trop pr6s de la ligne de combat, 
pour commettre enfin la plus grave des fautes, qui est de 
Commander au lieu de diriger. 

Le nombre des personnes employ^es au grand quartier 
gen^ral et au commandement superieur etait si consid6- 
rable, pendaut la i^iierre de 1870-71, que si Fred^ric et 
Napoleon fussent brusquement revenus sur terre, ils 
auraient jete autour d'eux des regards ^toimös. II n'est 
possible d'employer aussi peu d*organes que Napoleon 
dans la direction d'une arm^e que quand il y a lä un 
homme comme Napoleon ; mais, en 1870-71, il y avait une 
certaine plethore dans le grand quartier göndral, et aussi, 
daiis ffuelques circonstances, dans Tun ou Tautre des 
commundemeuts sup^rieurs; de si nombreux ätats-majors, 
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encore consid^rahlement augmeates par des spcctateurs 
princiers, peuveut parfois etre ti^^s incommodesetg^nants. 
Si un grand (quartier g^n^ral ou un commandement supd- 
rieur ne se composent des personnes rendues n^ces- 
saires par les raisons politiques et militaires, on s'en trouye 
tres bien, vi Von deviaii toiijours ne faire valoir que ee 
seul poiiit de viie, car il est alors plus facile de faire can- 
tonner les etats-majors, et, comme iis sont moius noiu- 
breux, le che! supröme peut aussi cantonuer plus pr^s de 
renuemi, quand cela est utile. En attendant, nous avons, 
k ce sujet, de mauvaises habitudes, qui se montrent d^s 
Je temps de paix, pendant les nianceuvres d'automne. A ce 
moment, il est bon d'av<jii' occupe plusieurs positions trois 
ou quatre fois, s'ü est possible ; mais il faut songer, par 
contre, qu'en guerre, les graads etats-majors doiveiit atta- 
cher autant dlmportance au principe de la simplicit^ et de 
h. n^cessite qu'au choix des autres positions ; on doit se 
rappeler que tout ce qui n'est pas n^cessaire alourdit lä 
marclio de rortranisme en geueral. 

II faudra eviter, ä Tavenir, des grands ({uartiers gene- 
raux et des commandements superieurs aussi nombreux 
que ceux de 1870-71. De Moltke disait, par exemple 
(page 423) : « De m6me qu'en temps de paix le miuistre 
de la guerre dirige radminisfpatiou de FaPinÄe, de mdme, 
en temps de guerre, il reste ciiai\;;c (riine loule de Services 
dans le territoire national, Services qui ne peuvenl etre 
dirig^s que du point oü Iis sont concentres. Äussi, la 
place du ministre de la guerre n^est-elle pds au grand 
quartier giniral, mais hien ä Berlin. » Getto d^daration 
de de Moltke n*a pas trait au prejudice porte par le grand 
nombre de persuinies attachces au grand (quartier gcneral, 
mais ä la zone d actiuu de ce dernier ; aussi est-elle une 
raison de plus k Fappui de mon opinion : « Trop de malus 
font peu d'ouvrage. » La guerre suspend Taction politique 
de la diplomatie, laquelle n*a rien k faire tant que le 
canon se fait entendre. Quand le canon cesse de se faire 
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entendro, riieuro ost venue oü la dipioiiuitio rejaeiul et 
poursuit la politique du ,gouverneineiit. Bien qull n'ait 
pas ^t^ tenu de conseil de guerre aupr^s du roi Gull- 
laume P', il se peut n^anmoins qae le ministre des 
affaires ^trangcres et le ministre de la guerre aient 
cxprimo leurs vues daiis iine convers;ition particuliere, ne 
serait-ci» qu'ä table ou ailleurs. G est oe <iui est arriv^, et 
cela en d aiitres circonstaaces encore, comme le montre, 
cn particuiicr, la (juestion du si^ge et du bombardenient 
de Paris. Si le grand quartier g^n^ral, en ce qui a trait 
k la conduite de la guerre (par suite, le g^n^ral en chef et 
le chef de son ^tat-major) ont une capacit^ aussi excep- 
tiijimelle <[u'eii 1870-71, los courants d'opinion n'auront 
aucune influence sur les mesures k prendre, ni sur les 
Operations; mais peut-on r^pondre que, dans Tavenir, 
Farmäe sera dirig^e par des gens de la m^me valeur? 
Dans le cas contraire, des personnes n'ayant aucune res- 
ponsabilite peuvent facilement acqu^rir une influence dont 
les cilcls sollt Tiiiisibles (en Prusse, la guerre de 1800 on 
est un exemple), abstraction faite de cette consideration, 
qu'il n y a qu'un th^tre d Operations conune la France 
qui offre autant de ressources pour le cantonnement. 



Lie Cl6ii6ral en eher dolt«ll reconnaitpe 

pai* lul-möme? 

Daus les jouruees qui preccdereut Icua, ^iapoleon s'etait 
trompö ; il avait, en quelque sorte, passö k c6t6 de son 
adversaire ; mais du moment oü il reconnut son erreur, 
sa conduite personnelle peut servir d^exemple. II s*est 
forme aujourd'hui une 6cole solenneile, qui apprend que 
ee ne pent Mrc railairo du ueneral en cbef de recomiaitre 
par lui-möme ; il a pour cela d autres auxiliaires ; son de- 
voir est de deconvrir la verite d^aprds les reconnaissauces 
faites par ces dei*niers. Ici, uous avons aöaire k Tune de 
ces vagues th^ories de res[)rit actuel, qui a d^jäfait assez 
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de mal, qui sait trouver ^ tonte chose iine raison, qiü a 
i>ien plus en vue Timpression produite sur le lecteur par 
son talent d'exposition, qiie renseignement de tatt et de 
fhisioire de la guerre, G*e8t encore lä cette tendance qui 
ne veut plus faire de dififörence entre la Strategie et la 
tactique. Qu.nid uu general re^oit des nouvelles du do- 
niaine de la Strategie, ce ii'est certes pas aiors son aifaire 
de recoimaitre par lui-m6me. Mais quand il se presente 
iin cas comme celui du 17 aoüt 1870, alors que, par deux 
batailles pr^c^denles, on avait le coutact de rennemi; 
alors que, le 17, il ätait possible d*obseryer k Toeü nu une 
grande partie de ses niouvenionts et de les suivre jnsqu'ä 
la fin ; alors que, nialgre tont, on etait dans rintertitudc 
sur ses intentions, ig-norant s'il resterait en entier ou seu- 
lement en partie k Metz, dans ce cas-lä. le g(^>n^ral doit 
reconnattre par lui-m6me. N6anmoins, il semble que cette 
£cole, qui ne voudrait blesser personne, seit all^e un peu 
trop vite ; mais le culte des personnalites, culte jaloux et 
iudigne d'un honinie, met en danger les grandes verites 
essentielles de Tart de la guerre, et ce n'est pas ainsi 
qu'on peut rendre justice ä un li6ros de la trempe de 
de Moltke. On prend pour r^gle la maiiidre dont se com- 
portent les personnages en vue, non parce qu*ils ont agi 
judicieusement, mais parce que, d'apr^s teile ou teile 
persomie, cela doit dtre ainsi. Ce qu'il y a de dange- 
reux, c'est que cette Impression n'est pas isol^e ; mais 
on n'ose pas remonter le courant des id^es du jour. On 
a toujours assur^, que, du c6t6 allem^and, on pouvait 
^tre renseigne, le 17, saus aucune difficult^, jusque vers 
6 heurcs du soir, sur la conduite de Fennemi. D'apr^s ces 
renseisneinonts, on aurait pn reconnattre alors que Tad- 
versaire attendait les Alleniauds sur une forte position, 
parce qu'ä- cette heure-lät, rennemi s'occupait döjä depuis 
longtemps de la fortifier artificiellement. C'est \k le mo- 
ment oü le g^n^ral devait faire lui-m6me une reconnais- 
sance ; et comme les jours sont plus longs en aoüt qu'en 
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octobre,.les Allcmands auraient pu etrc miciix reiisr iunös 
Ic 17 au soir, et auraient pu preudre toutes leurs disposi- 
tions des ce moment, comme Napoleon le fit le 13 octobre 
au soir. Les circonstances gön^rales et partieulidres ren- 
daient mdme la täche des AUemands plus facile encore & 
ce point de vue. Ici, il faüt simplcmcnt combattre un faux 
principe, comme si anjourd'liui iia ^on^ral n'avait plus 
besuiü de faire pcrsoniiellonient des reconnaissaiices ! La 
positioii de Gravelotte-Saint-Privat einii prf^parc^ cfavance, 
et, dans toute circonstance semblable, le g^nöral doit faire 
des Teconntassmces personnelies, mdme quand il a de bons 
renseignements. VoilA ce que j'oppose k T^cole actoelle 
comme principe fondaineiital, parce (|ue, d'npres les pre- 
visions, les bataillos-types de ravciiir se rapproclieront 
beaucoup de celle-ci, du cöte du defenseur. On aurait 
d'ailleurs eu largement le temps de faire les reconnais- 
saiices les plus varides et les plus compl^tes ; mais mdme 
lä oü Ton se trouvait nez k nez avec Fennemi (ä Faile 
droite), aucun des commandants supörieurs n'a fait ou or- 
donne de reconnaissances les 17 et 18 aoiit; aucun d'eux 
n'a assure plus tard la liaisoii entre les troupes de 1"*^' ligne 
et les etats-majors, comme cela 6iaxi necessaire et comme 
cela dtait faisable dans la Situation tactique du moment. 
Si Ton erde un systdme d'aprds la manidre de faire d*un 
seul homme, cela pourra etre couimode pour le chef de 
TEtat, et saus danger pour TEtat, aussi longtemps que 
Tauteur de ce Systeme tiendia le gouvcrnail ; mais aussitöt 
qu'il disparaitra, les dangers se montreront. II en est 
absolument de mdme pour les rares grands prdceptes de 
la guerre. Si Napoldon a etd victorieux en se comportant 
comme il Fa fait le 13 octobre, depuis 4 beures du soir; 
si de Moltko a ete victorieux egalcnient, en se con- 
diiisant comme il l'a fait depuis le 17 au matin, cc n'est 
pas parce qu'ils s'appelaient Napoleon et de Moltke, 
et qu'ils furent victorieux, c[u*on peut dire qu'ils ont 
agi judicieusement; mais Tart militaire exige que, sans 
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eonsid^ration de personne ou de siicc^s, on examine leur 

conduite au point de viie de la coirection, an luilicu des 
circonstances parficulioros du inomont, et que le resultat 
seul de cet ejuuuen donnc naissance aux preceptes. Une 
^tude de guerre ne doit pas brusquement devenir une 
Sorte d'Eyangile , parce qo^on g^n^ral de 70 ans et plus 
ne peut plus exöcuter par lui-mdme ce que de plus jeunes 
font. Une etudc do Li i^iierre iic peut depciidre de l äge 
de Radeizki, iii d'Alexaiidre, iii de Cesar, ni de Fredöric, 
ni de Napoleon ; mais eile doit montrer les cas oü Ton a ete 
forc^, par le grand Age du g^a^ral en chef, de s*^carter 
de ses iois, et ceuz oü sa vigueur eorporeUe a pennis de 
les suivre. Si Ton avait agi ainsi, on aurait suivi les anciens 
preceptes dans oo qu'ils ont toujours d'incontcstahlement 
vrai et juste ; entre nutres, er principe qui veut que, au 
miJieu de circonstances sembial)ies a celles qui se pi esen- 
taient aux Allemands les 17 et 18 aoüt, le gen^ral fasse 
•personneUement une reconnaissance, comme le fit Napo- 
leon avant I^na, s^ü ne veut pas renoncer h la direction 
mtoe du combat. Ce ne fut pas le cas des Allemands ; 
aussi n'y eut-il pas de direction du roinliat. Des sorciers 
ont cru pouvoir justifier cette nianiere d agir cn disant que 
le göneral n'est plus aujourd'hui, dans la bataille, qu'un 
strat^giste. Dans le combat, le g^n^ral a toujours 6i6 stra- 
t^giste, saus quoi, ce n'eüt pas un gdneral ; mais au 
moment d*appliquer k un exemple la r^gle cit6e plus baut, 
s'il ue veut pas laisser cchapper le Ii uit de son travail 
strategique, il tirera sa reverence ci ces fameux legistes et 
voudra diriger la bataille. Pour cela, 11 est n^cessaire une 
Iois de plus de bien cboisir Templacement du grand quar- 
tier g^n^ral. 
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De« bataine» eomme Gruvelotte et SAlnt^I^rivaA 
peiiveDt«eIIes Ötre eneore dlpli^e» per vn aeul 
bomme T 

Gravelotte et Saint-Phvat ne furent pas deux batailles 
distmctes comme I^na et Auerstaedt : Napoleon dirigeait 
seul k I^na ; Davout, ä Auerstedt ; aucun des deux ne 
savait ce que faisait rautrc ; chacun ijrnorait quo Tautre se 
battait, et ce ne fut qu apros avoir remporte la victuii e ([uc 
Napoleon re^ut la nouvelle de la destruction de la priuci- 
pale armee prussienne. Dans Fordre de bataille du 18 aoüt, 
ä, 10 heures 1/2 du matin, de Moltke disposait de deux 
arm^es; mais, dans la suite, la bataille pr6vue prit une 
toupnure teile qu'il en rcsulta, en realite, deux combats; 
car lorsque, de deux anneos, riiiie ne pent plus etre diri- 
gec, eile combat pour son proiirc compte. Si. de ce que 
la 11 arinee a ^chapp^ k la direction de la bataille, Ton 
conclut qu'il ne sera plus possible k Tavenir de diriger 
avec plus de succ^s des masses semblables k Celles qui 
agirent k Gravelotte-Saint-Privat, on justifie eneore une 
faute et Tori pose en principe eneore un faux precepte 
iiiilitaire que de Molike aurait certainement rejete. A 
Gravelotte-Saiut-Privat, on aurait pr^cisement pu mieux 
diriger» si, auparavant, on avait fait suffisanmient de re- 
connaissances» k la suite desquelles on eüt choisi la place 
du directeur du combat. Jusque4ä, on avait toujours livr6 
des batailles de rcncontre ; le 18 aoüt, on eut enfin l'oc- 
casion de livrer une bataille preparee h Favance, pour la 
preparaüon de laquelle on a eu un laps de temps comme 
on en rencontre rarement; et malgr^ cela, le hasard voului 
que, sous les yeux m^mes de de Moltke, il se produislt 
FöY^nement le plus funeste qui caract^rise les batailles 
improvisees. cet e\ eiieinent que de Moltke hafssait, je veux 
dire la difliculte ou rabseace totale de direction, Pour un 
esphttel que de Moltke, cela a du dtrc on ne peut plus 
vexant, mais ce n'6tait pas la faute de sa Strategie : les 
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eauses s*en feront 4galemeat voir dans la suite. Uimpor- 
iance de ce fait, que de Moltke ait su r^unir pour le mo- 
ment precis neuf corps d annee et six divisions de cavalerie, 
de teile sorte que tous pusscnt, en cas de besoin, etre 
employ^s dans la batailie, et cela, dans la directioii la plus 
efficace au point de vue stratögique, ce fait, dis-je, n'en est 
aucunement amoindri; au point de vue de la couception 
et de rex6cution, c*est, jus(|u ici, stratö^iquement parlant, 
ce qui a ete fait de plus trraud depuis qu'il y a des sreno- 
raux ; et, si au lieu d'ötre chef de l etat-major, de Moitke 
avait ete g^n^ral en chef, non seulenienl cet ev^nenient 
grandiose se serait r^alisd plus simplement mais de 
Moltke aurait r^solu avec le m6me talent la seconde partie 
de la täche, c'est-ä-dire la direction du combat ; nous au- 
rions alors aujourd'hui un modele ä deux points de vue 
dÜleroiits : le deploiement face en arriere, et, comme 
suite du deploiement, une bataille pröparee contre une 
Position renlörc^e et naturellement tr^s forte. On peut, 
d'aiUeurs, pour ce qui a trait aux masses, k leur xnarche 
et k leur direction, se contenter du succds de Sedan ; mais 
Sedaii irötait jiistement pas une bataille en rase caiiipagne 
contre une position natureUement forte et reul'orcee artili- 
cielkment* 
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BVTS DES OPERATIONS ET DE LA BATAILLE 

POÜR LES TRANgAIS. 



(BUpoflitioiis prises en oons^uonee) 



le«<iueUi ou arrAta la marolie aiir 'Verdnn. 

D'apr^s les rapports ((n on lui avait faits sup la bataille 
du 16, le marechal Bazainc (ivait acquis la convictioii ([u'il 
ne pourrait pas continucr lo 17 aout la marche sur Ver- 
dua, iuterrouipuc par ce combat. 11 avait evalue les forces 
des Allemands, le 16, ä im nombre beaucoup plus consi- 
4^rabie qu'elles n*^taieiit en r^alit^, et il pensait qu'elles 
crottraient consid^rablement le 17. Apr^s Foccupation de 
la route de Metz ä Yionville et Verdun, Bazainc n'aiu ait 
plus dis[>(isf'' quv dob luutes passant par riOnflaiis et Briey, 
et cette deriuüre nc pouvait etre atteinte qu'apres une 
longue marche. Dans la uuit du 17 aoüt, le marechal 
abandoona momentan^ment rid6e d'une marche sur 
Yerdun ou GhAlons, car il pensait que, par un semblable 
mouvement, il s'cxposcrait ä une nouvellc attaque de la 
part de forces supörieurcs ä cclles du 16 ; il croyait, en 
raison de la fatigue de scs troupes et de la proxiinite de 
Fennemi, ne pas pouvoir fnire ([uittcr k une partie de 
son armöe le champ de bataille du 16 et la transporter 
sur la route de Briey assez k temps pour ne pas mettre 
en danger cette cntreprise. Quand on considfere que, le 17 
au soir, presque toute Tarniec frauyaise se trouvait daub 
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le carr^ form^ par Gravelotte, Doncourt, Rezonville, Bru- 

ville, ayant les AUemands sur son front, avec la routc de 
Briey on arri^re^ celle de Couilans tout pres de son llanc 
droit, on voit, en effet, qu'il y avait uii ccrlain pcril ä vou- 
loir remettre de Tordre dans la ligne de bataille du 16, 
former un ordre de marche et diviser les corps d*arm6e 
pour atteindre des points plus 6loig^6s. Apres les exp6- 
riences des 6, 14 et 16 aoüt, le mar^chal iie pouvait 
osperer voir les Allemaiids lui laisser tranqiiillciiiciit ras- 
senibler son armee, et cette hypothese etait la sculc qui 
püt lui faire entrevoir la reussite possible d'une marche 
vers ics buts plus eloi^^s. De plus, Tarmee fran^aise 
manquaii de vivres et de münitioiis, ce qui confirma le 
mar^chal dans la resolution cit^e plus haut. 

Aujourd liui, les elioses ont certes un tout autro asjiect 
qu'alors. De Moltke dit, en eilet (1) : « Mais ie priu- 
cipal souci du maröchal parait avoir ete de ne pas se 
laisser coüper de Metz ; aussi portait-il presque exclusi- 
vement ses regards sur sou aile gauche. En y envoyant 
toujours de nouveaux renforts, ü massa ainsi toute la 
p:arde et une partie du 6® corps cn face du Luis des 
Ognons, d'oü, d'ailleurs, ne so produisit aucune attaque. 
Ou est tente d'admettre que, seuls, des motifs politiques 
amen^rent, dös ce jour-lä, le mar^hal k prendre la reso- 
lution de rester ä Metz. » Gomme cette appr^ciation a trait 
ä la maniöre dont Bazaine dirigea la bataille du 16, il 
faudrait appliquor ei:alenient aux journces des 17 et 18 
les expressions u seulb , des motils , etc. » et « des ce 
jour-lä )) ; en d'autres teri ues, de Moltke n's^oute pas 
grande foi aux raisons donn^es par Bazaine pour sa de- 
fense, et, par suite, ce seraient surtout des motifs politiques 
qui aurdent iaspirö au mar^chal les dispositions qu'il 
2>i'it ä partir du 16 aoüt. 



(1) Page 38. 
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R^oluUon de la retralte Mir Mets. 



Lorsque, press^ par Tinitiative aUemande, le mar^clial 
renouyait ä reprcudre la marche sur Verdun et ChAloiis, 
il devait examiner la positiou oü il fallait amener son 
armee et les moyens k eniployer pour la mettre, le plus 
viie possible, suivant ses d^sirs, en ^tat de supporter de 
nouvelles Operations. En admettant qu'on ne püt plus 
tenir la campagiie, la position cherch^e 6tait la place de 
Metz. Teile qn'elle est situee sur les deux rives de la 
Moselle, on se deiiiaiulait si rarmee frangaise devait reve- 
nir daus sa zone de protection directe, sans abandonner 
des desseins ult^rieurs qu'ü ^tait inutile d'examiner alors, 
ou si eile pouvait se battre en s'appuyant des deux c6i6s 
k la place, ou si enfin Metz ne devait servir de point 
d'api)iii qu a une soule de ses ailes. Sur la rive droite de 
la Moselle, il n y a aueune position olFrant im point d'appui 
aux deux ailes; on cibandonna donc cctte rive, et avec 
raison, pour choisir la rive gauche. Geci» d'ailleurs, avait 
encore d'autres motifs. 



tMgnlilcatton de la maretae aar Metz. 

L'abandon de la marche sur Yerdun et le choix de la 
direction de Metz, sont, en eux-m^mes, les aveux les plus 
eonvaincants des succ^s obtenus jusque-li par les Alle- 

mands autour de Metz; mais c'est egalenient une preuve 
ATappui des resultats tactiqiics acquis par eii\. La marche 
de Bazaine sur Metz signitiait sinipieuient, en su[)posani 
une Bouvelle attaque des Allemands pour le 1 7 : « Je suis 
vaincu, mes plans sont d^truits par Tennemi, je ne puls 
m'avancer k nouveau en rase campagne qu'apr^s avoir pris 
de nouvelles forces. » 

3 



Digitized by Google 



34 PREMIERE PARTIE. — CHAPITRE III. 

I 

I 

Point de vue & consld^rer dan» le cboian 

d*ume poslUou« 

£ii marchant sur Metz, Bazaine n'avait pas, & ce mo- 
ment, rintention de se cramponner pour foi:gourft-& cette 
forteresse ni de renoncer k toute possibilit^ de la quitter 

(1(3 iioiivcau plus tiii'd. Dans ces circonstauces, il y avait 
k (^iivisa^rr uii secoiul point de vue : le inar('Hlial tron- 
verait-ii pres de Metz uiic positioa tactii^ue assez forte 
pour lui permettre d'atteiidre une nouvelle attaque, avcc 
espoir de succes ? Un regard sur la carte devait r^pondre 
th^oriquement k cette question dans le sens afifirmatif, car 
la Position sur laquelle on jota r(^elleniont Ics yeiix, et qui 
fut rccllonient occup(?e, etait nalui'oiic^nient d'unr invce 
tacti(|uo exceptioniieüe. Aussi la connaissauce de ce lait 
facilita-t-elle reellement la decision du mar^chal. Et, s'il 
etait possible de renforcer la position avaat que rennemi ne 
se present^t pour Tattaquer, le mar^chal pouvait attendre 
Ics (^venements avec d^autant plus de tranqnillite. Ccrtes, 
s'il craiiinait, le 17. d'(^ti'e altac^ue en poursui\;int saroute 
sur Verdun et Chäluns, la proximit(3 des AUemands de la 
position de Rozerieulles-Saint-Privat oÜrait sans doute 
beaucoup plus de motifs de crainte; il pouvait, en effet, dtre 
attaqu6 k nouveau en exöcutant cette marche, et on pou- 
vait Femp^cher d'atteindre, d'occuper et de fortifier cette 
position. Dans sa Situation, le marechal ne disposait que 
d'un luoyou pour eviter cc danger : c'etait de romprc 
aussi töt ({ue possible. Le mareclial saisit ce moyen 
sans plus tarder. 11 y avait un autre Clement, mais le ma- 
rechal n*en disposait pas ; il d^pendait de Tadversaire : il 
fallait savoir si ce dernier laisserait la retraite s'effectuer 
tranquillement. Etant donuLe la Situation , cet element 
6tait le [)lus iinpui taut ; niais, en rc'alite, lo niart^'c-hal 
neu a pas teuu compte ; il croyait k une attaque pour 
le 17. 



Digitized by Google 



BUT DES OPBRATIONS FRAN{;AISES. 3$ 

retralte n*emt pas InqnMt^e. 

Apres la sanglaiitc bataillo flu Ki, ^ui, d'aprös de Moltkc^ 
(p. 4o), fut g-affnee, au pomt de vuc tactique, par les Allc- 
niands, les deux adversaires u'eureut d abord qu'uu but : 
eviter une bataille pour le 17. C'dtait riatentiou fonnelie 
du mar^chal Bazaine ; quc les Allemands fussent ohligis^ 
ä htm escient^ de vouloir la m^me chosc, il lui ^tait im- 
possible de le presuiner ; mais il pouvait onvisager le 
parti k tircr de cetfe di^^njsitioii, qtii n vlait j/as absolu- 
ment iavraisemhlable d'apres la situatiou. Comme les Alle- 
mands avaient des raisons pour Eviter un nouveau combat 
le 17 aoüt, et ne se pr^paraient, en tout cas, qu'ä la de- 
fensive, ce fut, en r^alit^, seulement alors que fut remplie 
la condition capitale, iiecessaire ä la realisution des inteii- 
tions (Iii niarechal, de se refirer trauquillemeut sur Metz, 
d occuper trauquillemeut la pusitiou choisie « f de la ren- 
forcer; mais cela arriva certes ä son insu. Le 17 aoütet 
dans la matin^e du 18, Fimmobilite des AUemands fut si 
grande, (]iie non seulement le mar^chal put reculer vers 
Test sans etre iii<[uiete, mais ([u'il aurait meme pu, s'il 
Tavait su plus tot, liier vers le uord en toute securite, avec 
la plus grande partie de sou armee ; certes, eu a^issaut 
ainsi, il se serait expose plus tard k de nouveaux dangers 
en rase campagne. L'histoire critique de la guerre doit 
porter ce jugement ; mais un genöral, ([ui doit calculer 
avec beaucoup de choses iucertaines, peut, sur le moment, 
iie pas voir aussi claii*, et, par suitc aussi, ue pas agir 
conveuablement. 

Ainsi, la premiöre raison du succes de la retraite que le 
mar^chal Bazaine fit sans ^tre inqui^tö, se trouve dans 
rimmobiHte des Allemands, immobilit6 pleinement jus- 
tifi^ de leur part dans les circonstances presentes. Yoilä 
pourquoi, tandis que, d'apres la Situation des 6venenients, 
les deux partis preuaieut une juste d^cision et la mettaieut 
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k exdcatioii, en ^vitant, le 17, un nouveau combat, Tavan- 

iage capital pouvait, au premiep abord, d'apr^s les cir- 
constances de temps et de lieu, airisi que dVt[)rcs les inten- 
tiüiis de chacuii, sembler etre echu aux Franyais; niais, 
plus tard, la Situation pouvait se präsenter tout autrement, 
et c^est snr cela que comptaient en toute connaissance de 
cause ceux qui dirigeaient Tarm^e allemande, pendant 
que FadTersaire se retirait. 

Bnt« que se propose Bazalne daia» le cambat* 

Ii ne serait pas fond^ de dire que le marechai Bazaine 
ait mdconnu les dangers strat^giques de la position qii*il 
occupalt, en faveur de ses avantages tactiques. Cela con- 
tredirait rnftme les plans du marechai et les dispositions 

qu il prit ; inais, de toute maniere, il existait <lans ses 
calculs une faute enorme : c'est qu il n appreciait pas k 
leur justc valeur la volonte, la tenacite, l'energie et la 
science miiitaire des Allemands, surtout aiors qull s'agis- 
Salt pour eux d'arriver, les armes k la main, ä un grand 
but strategique. En occupant la position indiqu^e plus 
haut, s'etend.uit <lu jjord au sud. IJ/iz iine abandunnait, en 
reaiite, sa ligne de conimunication directe avec Finterieiir ; 
il prenait position f;Hs nit face en arriere; sa position 
dtait une position de Üanc dans toute Tacception du terme; 
quoique la route de Bney füt absolument sur le prolon- 
gement de Saint-Privat, eile se trouvait autant dans la 
Zone (raction des Aikiiiands que dans celle des Fran^ais, 
au cas oü ces dernieis eussent voulu Tutiiiser pour elJec- 
tuer icur retraite. Si donc, pour le combat, les deux 
adversaires se partageaient cette route, il s'ensnivait que 
les Frangais ne pouvaient absolument pas Tutiliser pour 
leur retraite avant d^avoir battu les Allemands. Ge n*6tait 
donc que la fernie convictiun de reuiporter une grande 
victoire tactique qui pilt justifier le choix de cetie posi- 
tion. Yoilä ce que Bazaine a esp^re ; avait-il le droit de 
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noiirrir de semblables esp^rances? II se figurait k tort 

qu'il »avait ete attaque, lo Ki, par des forces au moins 
egales aiix siennes; mais l;i dep^rhe qu'il onvoya ä Mac- 
Mahon, le 18 aoiit, ä 2 hcures, fait nieation d'uiie armr^n 
de r^serve allemande situ^e sur la rive droitc de ia Mo- 
selle, k Pan^. En admettant ceia, le maröchaL aurait dü 
se dire que cette arm^e de röserve arriverait dans les 
preniiers joiirs, etcfiralors il niirait h combattre iin ennemi 
d LÜH» buperiorite iiunieri(|ne ecrasaiifc. puis(iuo, le 16, 
dejä, ü supposait les Alieuiaiidä au moius aussi forts que 
lui. La conviction qu'il avait de remporter une victoire 
tactique, pouvant lui rendre la libert^ de ses mouvements, 
deyait ainsi disparaltre. El, si le mar^chal avait alors 
consider^ l'energie tactique deployee jusqu'ä ce moment 
dans le combat par les AUeniands, taut daiis l attaquc ((iie 
dans la defense, Tespoir ([u il avait de leur iiilliger uuc 
grande d^faite tactique, ^tait eucore bien moins fondö. 

D^clttpalions «le Bazalne* — Disposition» 
pi*l»e» par lui* 

Neanmoius le marccbal conservait ses esperances et se 
rattacliait ä elles, ses propres d^claratioiis en font foi; en 
Yoici d'ailleurs la reproduction ; il ^crit : « En amenant 
Fannie sur la position de Rozerieulles-Saint-Privat et en 
donnant les ordres les plus d^taill^s pour que ces lignes 
fussent sobdemoTit fortißces, mou iutentioii etait d'attendre 
rcnuemi eii ce point. Les conibats precedeiils avaieut 
montr^ qu'une ou peut-dtre deux batailles defensives 
Uvr^es sur des positions que je consid^rais comme ixnpre- 
nables, useraient les forces de mon adversaire, en lui 
infligeant des pertes tr^s s6rieuses, renouveUes de combat 
en 1 ombat, et les aflaibliraient siil'fisamnient pour Foblig-er 
k me laisser le che min libre, saus pouvuir s'upposer serieu- 
sement k mon passage ». 

Ainsi, pour arriver ä son but, Bazaine pensait avoir 
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peut-eti'c hcsuin de livrer plus d'une bataille defensive. 
Voilä pourquoi il n'a pas manque de tenacite, du moins 
dans ses intentions. On trouve, ä la vcrite, une nouvelle 
erreur dans cette eroyance du maröchal, se fignrant sans 
raison positive que, de tous les moyens d'action qae Von 
discuta, la defensive affaiblirait moins les Fran^ais que ne 
le ferait roffensive poiir les Allenuiiids, alors qiie, rii fin 
de compte, riiistoire militairc nous enseignc juste iin- 
verse. 

Le Ui^gramme suivant, envoy^ k Mac-Mahon pendaot 
la butaille, röpond bien k cet ordre d'id^es, decrit apres 
coup : ainsi Bazaine a dit siibjectivement la v6rit6 et, k 

sun avis, ii a voulu ce qu'il croyait etre jiiste. Cette d6- 
p^che est ainsi coii^ue : « La juarche sur Verduii est 
siispendue par suite de plusieurs journees de combat. 
L'arm6e est forc^e de rester k Metz, pour se pourvoir k 
nouveau des munitions et des vivres dont eile a besoin. 
Depuis ce matin, on apei eoit du c6t6 de rennemi de fortes 
masses, qui semblent se diii^^er sui- IJriey. Ces tnnipos 
peuvciit aussi avoir Tintention d'ntta([noi* le niaröclial 
Ganrobert, qui occupe Saint-Privat, et dont i'aiie gauche 
arrive k Amanvillers, point d'appui de droite du 4<> corps. 
Ou est donc encore sur la defensive jusqu'ä ce qu'on 
connaisse la v6ritable direction de marche des troupes 
adverses, et surtuat celle de Tarniee de reserve ; celle-ci, 
parait-il, est sous le coniniandenient du roi, ä Fange, sur 
la rive droite de la Moselle. Ou preteud que le grand 
qnartier g^n^ral du roi est actuellement au chäteau d'Au- 
bigny. » 

Les dispositions tactiques prises par le maröchal Ba- 
zaine pour que les Allemands eprouvent de grandes 
pertes eu abordaut sa position, repoudent ä cet ordi'e 
dldees. 

En eilet j aj^res qu'il eüt doxine pour instructions aux 
commandants de corps d*arm6e de fortifier a position, 
le mar^cbal Leboeuf lui fit savolr dans la matin^e, ä 
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Plappevillc, que des forces importauies se d^ployaient 
devant le front du 3« corps et il envoya de nouveau, k 

10 heures du matin, uu billet au maröchal Ganrobert 
(6* Corps, k Saint-Privat), lui disant : « Organisez-vous le 

plus forteinent possible siu votre positioii et relioz-vons 
ä la (Iroite du i*^ oorps. Les froupcs doivent Mvc caiiniees 
sur deu&ligues et, autaut que possible, sur un front etroit. 
Yous ferez bien aussi de faire reconnaltre les chemius 
venant de Maran^e sur voire aile droite ; je fais la m^me 
recommandation au ,s;eu6ral Ladmirault, en ce qui con- 
cerne les chemins venant de Norroy-le-Yeneur (localitc 
.siftH'o sur la rivo •: auciic de la Mosel le, en aval de Metz). 
S il deveuait evident que I cancnii s eiend devant uotre 
front, pour attaquer par Touest SaiutrPrivat-la-Moiitagne, 
YOUS prendriez toutes les mesures nöcessaires pour vous y 
maintenir, et yous rendriez possible Tex^cution d'uu chan- 
gement de front par votre aile droite, afin que Ton puisse, 
en cas de l)esoin, orciiper les positions en arriere, posi- 
tions qu'on est eu traiu de rccouiiattre. » 

Etant doune Vordre d'idees dans lequel se uiouvait le 
mar^chal Bazaiue, tout cela ötait clair et net, et aussi con- 
Yenablemeut raisonnd k tous %ards. Seulemeut, cette 
premr^re id^e tacti([ue renferme encore une grosse erreur. 
Si la Position de Saint-Privat elait enlevec ou enfoncee, 

11 ii'y avait tout sinqjlement plus la moindre positiou en 
arriere, car le terrain n'en oiirait aucune. G'^tait le d^faut 
capital de la position choisie ; et Yoilä pourquoi Bazaine 
^tait perdu, du moment oü Saint-PriYat ^tait enloY^ k son 
arm^e. On comprend d^autant moins que Bazaine ait parle 
dv positions en arriöre, qu'il laisse voir clairenient ks 
craintes fpi'il eprouvait nou seulenient pour sou Uanc 
droit, mais, däs ce uionient (2 heures de Tapres-uiidi), 
pour ses derri^res. Qu'aurait signifie, saus cela, lamention 
de Marange et de Norroy ? Mais si teile 6tait la peus^ de 
Bazaine, il devait se dire qu*uue bataille defensive d^ci-^ 
dcrait de son sort. 
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Bzöeutlon de In retratte* 

Apres ce regard d'ensemble, destine k reiidic compr6- 
hensible rcnchainement des laits et ä öviter des rcdites, il 
faut maintenaiit considerer Texecution de la retraite des 
Frangais. Dans la nuit du 16 au 17, le mar^chal Bazaine en 
avait dejä donii6 Tordre ea ces termies : <c Nous avons 
consomme UBe grande quanüt^ de munitions; de plus, 
nous n'avons pas de vivres pour plusieurs jours ; ces cir~ 
constanccs nous empf^chcnt de comiiieucer la marche qui 
avait ete decidee tout d'ahord. Par suite, nous nous reti- 
rerons imm^diatement sur le plateau de Plappeville. » Le 
17 aoüt, an point du jour, Tarm^e se mit en marche dans 
cette direction. Les principales voies de commnnication et 
la repartitioTi la plus convenable des corps sur ces voies 
etaient iii(li([ueos, pour ainsi dire, par la position des corps 
d'armee ä. la fin de la bataille du 16; sans quölle mare- 
chal, consid^rant l'aile gauche comme la plus importante, 
n'aurait peut-^tre pas plac6 en premi^re Ugne, sur la 
nouvelle position, le corps d'arm^e qui avait support^, 
entre tous, les plus grandes pertes pendaut lo combat, et 
qui pouvait etre le moins apte ä renjplir la hVciic de beau- 
coup la plus pcuibie, ainsi que le niontrent les regies 
exp6rimentales d'une exactitude absolue; ce corps ötait 
le 2^. On donnera, k ce sujet, de plus amples d^tails au 
chapitre « Occupätion de la position ». Pour ces motifs, la 
garde, les 3^ et 2® corps inarchaient sur la route Rezonville 
— Gravolotte— Metz ; les 4® et 6® allaiciit par Vernöville ä 
Amaiivillers-Samt-Privat. La prcmiere de ces deux routes 
ötait meilleure et plus large ; aussi les troupes pouvaient- 
elies y marcher plus vite. Pour prot^ger le mouvement de 
retraite qui s^effectuait autour de Gravelotte, la division 
Metman, du 3" corps, prit position k Fouest de cette loca- 
lite, et la division de cavalerie du Uarail h YerneWlle. 
Daus Icur ensemble, les mcsures prises etaieut bomies; 
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peut-6tre auraitoii du etralonioiit laissor ä Yerneville un 
Corps plus cons>id(3 table, coiapose de tüutes armes, car la 
cavalerie pcut bien niasquer seule un sembiable niouve- 
ment, mais eile ne peut le couvrir et en assurer rez^ution. 
De plus, il fallait absolument de la cavalerie k Talle droite 
fpan^aise, pour pousser jusqu*& TOrne. Mesup^e h partir 
de I{ez<jii\ illc— Bruville, la route la plus longue etait celle 
coiuluisant au nord de Saint-Privat ; eile coinptait 14 kilo- 
metres ; celle de Point-du-Jour, longue de 8 kilometres, 
etait la plus courte. Pendant cette marche, les Allemands 
n*avaient en d*antre id^e que de rester sur la defensive, 
ou mieux, d'^viter nne bataÜle, ce qui en facilita singu- 
iiereiut iit rexeeution pour les Fran^ais ; malsre cela, il 
faul recouuaitre que daas raocomplisseuieiil de cctte 
tÄche difüciie, il n'y a ä sigualer aucuii incideiit du cöte 
des Fran^ais, que les ordres relaüfs ä la repartition des 
troupes et aux heures ^talent convenablement choisis et 
caleulrs, que Pensemble du mouvement d6cela non seu- 
lement une grande habilcte, mais aussi une rapiditd dans 
laniarche que Von ii'avait pas jus([u'aloi's reuiar([uee chez 
les Frau^ais. La directiou de uiarche par Yerneville, 
exceutriqae par rapport & celle du Point-du-Jour, pouvait 
surtout conduire facilement k de fausses conclusions au 
sujet des v^ritables intentions de Padversabe. Mais il ne 
paralt pas que les Franyais aient manoeuvrö dans Ic but de 
troinper Fennemi; du moins on ne trouve aueuue indica- 
tioQ a ce sujet dans les ouvrages connus jusqu'ä cc 
jour. 

Coup cl*<ell i^eii^i'»! «iii* roccupatlon 
de la Position. 

Les Corps arrivcrent fx-u ä peu sur la [xjsilion ; le 
2*^ Corps d'armee l avait atlrinl*' tout d til/ord, le ß*' le der- 
Hier; des midi, le premicr de ces corps eummcn^a les 
travaux de fortification. Dans Fapres-midi du 17 acut, 
la Position ätait occupee, en gros, de la manidre suivante : 
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le 6** Corps s'ctendait dcpuis Roiicourt au sud de Saint- 
Privat ; lo i*^ se rcliait ä lui par Amanvillers ; puis lo 
occupait La Folie, Leipzig-, Moscou; enfin, le 2% du Point- 
du-Jour ä Rozerieulles ; la brigade Lapasset du 3* corps, 
rattach^e k ce deroier, s'ctendait depuis ce poiiit jusqu*ä 
Sainte-Ruffine. La divisionde cavalerie duBarail prit'posi- 
tion k Test de Saint-Privat, la division de cavalerie Forton 
k Longeau. La garde restait, coinnie reservo d'armee, ä 
Touest des forts de Saint-Queiitiii et Plappeville ; la reserve 
generale d'artillerie s'etablit entre ces deux forts. Au für 
et k mesure de TamvCe des cbrps d'armCe, une graude 
activitC regnait sor tout le front, car on renfor^ait artifi- 
cieUement la position ; les fravaux les plus importants se 
trouvaient aux 2^ et 3® corps, moins graads au 4^ et au 
Corps ; \ä oü Ton en avait le plus besoin, ils ctaient les 
moius cousidCrables. En general, pourle 18, la repartiliou 
des troupes resta teile qu'elle est donuCe plus haut, iiä- 
dessus, nous abandonnerons ce siget, pour parier plus 
tard des dCtails et des modifications ayant trait aux 6y6- 
iieuieiits. 

IncompattbllUö de« de»«elM et dee meeuree 

de Bazalne» 

Que montrent ces dispositions ? 

Le marechal ne voulait pas dtre deloge de Metz ni ötre 

rejete daiis la ])!,!( (' : niais, pour des iiiotifs politiquos et 
autres (approvisiuniienients en niuiiitiuiis et en vivres, 
^vacuation des malades et des blesses), il voulait seule- 
meut rester en liaison avec eile, et, profitant de son appui 
et de sa protection, se dCfendre et se fortifier. Les ordres 
doniiäs r^pondent-ils k ces considerations? Gertes, la po- 
sition fran^aise otait naturellement tr^s forte sur tout son 
front, ct. saus doute, aiiisi qu'on le niontrera au cliapitre 
iraitaut du terrain, son point le plus furt etait ä Faile 
gauche; mais Paüe droite pouvait aussi 6tre defendue 
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energiquenicnt. Le marcchal dovnit < fM lainoineiit, en cc 
point, teiiir cumptc do revoiitualitt' crim mouveineut tour- 
^ naut ; et c'ebt ce cju il üt, comme on Ta montre plus haut; 
il avait, par contre, moins ä craindre d'dtre toum^ par sa 
gaiiehe. 

Malgre ccla, la p^serve g^n^rale fut placke derri^re Faile 

i^auche; cet ordre fait clairemcnt voir Ic dessciii politiquc 
et tactiquc du iiiarochal, surtout quand ou cüns!(h'i'e 
qu'il la maintenait dejä aupres dos forts de Saint- 
Quentm et Plappeville ; il ne voulait ä aiicun prix dtre 
rejet6 loin de Metz. Mais le double but qu'il se proposait, 
je veux dire de ne pas ^tre, en outre, rejet^ dans la place, 
est en contradictioii avec cctte ropartition des troupes. 
Teile ({irelle est donnee ici, eile» oe pouvait i'cinplii" la 
double missioQ qu ou lui assiguait ; c'est ce quo le luurc- 
chal reconnut, mais seulement quand ce fut trop tard, 
c'est-ä-dire le 18 aoüt, ä 3 heures de Tapr^midi, et 
anssitöt il donna de nouveaux ordres ; car la distance de 
la reserye generale ä l'aile droite ^tait beaucoup trop 
graiidc. Mais si son aile droite etait hattue et rcfoulee, le 
plan du marechal echouait entierenient, malgre le sucoos 
de la gauche. £n d'autres termes, deux Imts seud)iables 
ä ceux que poursuivaient le marcchal ne doivent pas, de 
piime abord, s*exclure r^ciproquement; c'est ce qui sera 
deniontr6 th^oriquement. II est vpai que leup p^alisation 
etait iuipossiblc au niilieu des circonstaiicos preseiif<'s et 
eu egard aux l'orces dont disposait le marcc lial, ninsi 
leur repartition sup la position. M6nie si la reser\ e geue- 
pale ^tait appiväe assez & temps le 18 ^ Saint-Ppivat, eile 
aupait pu enqx'cbep Talle dpoite d*6tpe enfoncee tout au 
plus le 18, mais pap contre, la d^faite des Fpan^ais sup ce 
point 11 (11 luiait ete que plus grande le 19. C'est cc que 
Jenioutre ia simple repartition des tr<)ii[)os lo IS au soir. 
A ce moment, les Allemaiids avaient encore en dcuxieuie 
ligne iin copps d'apm^e, le X^, pp^t ä pecommencer le 
combat le 19; en outre, Iis avaient au centpe le IIP; ä Failc 
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droitc, les VII® et VHP, qu'on avait l assembles pendant 
ce temps: les Fran^rais n'avaient plus de r^serve dierne 
d'etre lueutionnee ä faire eutrer en ligue. Dans cet etat 
de choses, il est plus que probable que non seulement 
Bazaine eüt ät4 rejet^ le d9 dans Metz par Taile gauche 
allemande, mais encore qu'il eüt coup^ de cette place 
par Taile droite, car les 2® et 3* copps fran^ais n'avaient 
plus, poiir loutc reserve, que deux regiments d'infanterie. 
De plus, la derniere brigade de voltigeurs de la garde 
aurait encore pu entrer en ligne; niais, avant tout, les 
2« et 3^ Corps fran^ais n*auraient pas support6 im 
deuxi^me jour de combat dans une Situation pareüle. 

Pour que le double dessein de Bazaine püt r^ussir, ii. 
fallait, coiinne conditioiis preniieres : 1" un ,^ei)oraI qui 
püt se deplacer vi (jui sut saisir les avantaLics du moiiicnt; 
2** une directiou Labile pour le combat; 3^ une repartition 
convenable des corps d'armee et une position judicieuse 
assign^e ä la r^serve ; une place bien choisie pour le 
directeur de la bataiUe; Feniploi de la fortification, 
pour donner- a la position la plus grande force possible. 
Tout cela n cxista pas. 

Critiqve de la poslUon d'apr^s lea Intention*. 

Consider^e au point de vue strategique, la position elle- 
mt'uie ofait une position de flaue, pour se scrvir d'une 
expression relcN ee ; un avait abandonne la ligne de retraite 
naturelle, et toute autre position situecplus en aval sur la 
Moselle aurait placö le mar^chal dans une Situation strate- 
gique d^favorable. Devant cette position, Fennemi ne pou- 
vait passer outre, il devait en tenir compte et, autant que 
possible , rendrc inoffensiN es les forces considerables 
qui mena<;aient soii flaue, avant de pouvoir, de son eute, 
concevoir d'autrcs buts d'operuiion. La prcsence d'une 
place conmie Metz tut, axvL yeux du mar^cbal, un motif 
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suffisant pour prcndre unc position de flanc ; il pouvait y 
appuyer son aüe gauche, de maniere ä n'avoir aucune 
erainte säiieuse de ee c6tö ; cette place pouvait seconder 

les moyens qu'il mettrait eii jcu pour rex^cution de ses 
desseins : << Jaisser reiiiKMiii s'epuiser et ensuite conquerir 
la liberte par les armes Metz fopf'ait les Alleiiiands 
h laisser sur la rive droite de la Moselle des forces impor- 
iantes (1^' Corps d'arm^e» 3^ division de cavalerie), ei 
devant tont le front de Taile gauche de Bazaine, appuy^ 
Il la place, s'^tendait un terrain difficilement abordable 
pour Tennenii, sans (fu il füt iiecessaire de creer des de- 
feiises nrtificiclles cuiisKlrrahles. Ce secteur, forme par 
le raviu profondemeni encaisse de la Maiice , a\ oc ses 
grandes ^tendues de forets compos^es de bois touifus, 
rejetait, au cas oü rennemi aurait voulu Taborder, Fat- 
taque dans la direction que souhaitait le mar^chal, c'est- 
ä-dire sur la partic ({ui, de toute la li^ne de balaüle, avait 
la plus grande foirc I k ti^pif. 

- La position manquait de profoudeur, de voies de com- 
municatioDS convenables et en quantitä süffisante, au cas 
oü Ton aurait eu ä jeter les rdserves en avant, et au cas 
d'une retraite rendue n^cessaire sur tout le front. Avant 

toute chose, en meme temps que son döfaut de profondeur 
et riusuffisniii des voies de Communications, il y avait 
juste en arnere, sur les trois quarts de sa iongueur, paral- 
lölement au ravin de la Mance, le ravin profondement 
«ncaiss^ de Ghd^tel, qui g^nait tout mouvement et pou- 
vait 6tre funeste dans une retraite. II est vrai que les forts 
de la place de Metz (IMappeville et Saint-Quentin) ^taient 
si pres de ce ravin, quo, du luoiiieat oü un assnillant 
-victorieux ne pouvait poursuivre Fennemi, les iiicouve- 
nients d'une retraite ^taient s^rieusement diminu^s pour 
Farm^ frangaise. 

Le choix d'une position de fianc n'est justifiee que dans 
le cas oü ua general, tombö momentan^ment sous la d6- 
pendance de Fennemi et ayant perdu toute initiative, veut 
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reprendre roficnsivc. En occupant cette position, il n'a pas 
rintention de s'immobiliser dans la defensive, mais il a 
Celle de reconc[u^rir, gMce au moment, k d'autres ciiv 

coiistajices heureuses, ä (Fautres niesures, sa libert6 de 
conoepfioii ot sa libcrte d'action. Pour cola, il faut avoir 
une armee solide : c'etait le cas present. De plus, il faut 
un g^neral audacieux, clairvoyant , osant de grandes 
choses, ainsi qu*un 6tat-major soigneusement organis^ et 
une conrenable r^partition des troupes. Ces conditions 
u'etaient pas reinplies. Au poiut de vue strategique, celui 
qui attaqiie une jx^sition de üaiic doit se placer, relative- 
ment ti ses comniuiiications avec l'arriere, dans les niem^ 
conditions defavorables que celui qu*il attaquc ; c'est avec 
intentioQ que, dans ce cas, je ne dis pas : « le d^fenseur 
de la Position », car ce serait une erreur. Du moment oü 
les AUemands etaient forces de tenir compte de cette po- 
sitioii (k' üauc, la questiun suivante so posait au marechal : 
peiulaut le rassemblement strategique de Tadversaire, 
ötait-il capabJe, et sou arniee lui permettait-elle, d'euipe- 
cher ce rassemblement, d'obtenir de grands succes du c6t6 
de Falle allemande la plus expos^e au point de vue strat^- 
.triiiue, en se jetaiit, avec une sup^riorit^ assuröe, dans la 
directiüii la plus criicace, sur les lignes de Communications 
de Tadversaire, pendant ([ue celui-ci se rassemblait, ou 
pcndant les premiercs phases de la bataille ä. venir. Si le 
marechal u etait pas de tailie ä ex^cuter ce plan et si la 
Position, le nombre et la disposition des troupes s^ oppo- 
saient, la position de flanc pr^entait bien plus d^inconve- 
nients (jue (ravantages : c'etait le coniniencement de la lin; 
paree »[U alors il fallait tont d'abord renoncer ä enipioyer 
los avantages strategiques qui, dans de pareiUes circon- 
stances, font esperer le succes. £n realite, Bazaine a aussi 
peu examin^ Tid^e d'une troude faite dans la direction de 
Gravelotte que cette autre idee d'abandonner la place de 
Metz ä elle-mdme, de se jeter sur la rive droite de la 
Moselle sur les lignes de Communications des Aliemands» 
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en se servant de Metz comme de point d*appui de droite : 
c*eüt 6t6 iine mission digne d*iia grand g6näral ; mais, en 
commen^ant par abandonner Gravelotte, Bazaine renon- 

cait completemcnt ä uiie offensive fertilo on siicces ; car 
la possession de (Wvivolottc eut ete iiidispeiisal)!«^ ^ une 
semblable Operation. La mesure prisc par Bazaiue ne 
peut donc ^galement ^tre expliquöe que par la poli- 
iique. 

Ainsi, par les ordres qu*il donnait, Bazaine n^gligeait 
les grands priiicipes de la tAche imposee ä une arniee 
lassen il)lec sur une poMtioa de ilaiie ; il se doliniitait ä lui- 
mdme sa zone d'aetion; il abandonnait conipietcnient le& 
preceptes de la Strategie pour se borner au röle d un tac- 
ticien politique. 11 disposait sa r^serve g^n^rale (corps de 
la garde, etc.) de teile manidre que, au milieu des ciiv 
constances präsentes, et malgrä Fabandon de Gravelotte, 
ou devait certainement penser, ä premiere vue, h une 
offensive du cöte de Gravelotte. Mais ce lait n'a i)iecise- 
ment qu'une explication politique. Bazaine craiguait, en 
effet, que le but des AUemands ne tendlt ä le couper de 
Metz, au lieu qu'une Strategie logique de la part des 
Allemands ne pouvait avoir uniquement d*autre but 
que de couper coinpletement les lignes de Communi- 
cations de Tarmee fran^aise, pour la rejeter peut-etre 
plus tard dans Metz. Au cas oü Bazaine n'aurait pour- 
suivi que des vues müitaires, le passage de la Moselle 
par les Allemands au sud de Metz aurait dü le mettre 
en ^veil contre la probabilit^ d*une pareille Opera- 
tion. 

Pour ne pas etre separe de Metz, non sculement Bazaine 
pla^a sa reserve derriere son aile tauche, mais pour 6tre 
personnellement ä proxunite de cette aile qu'il jugeait en 
danger, il y choisit son point d'observation. Yoyons les 
d^clarations de de Moltke k cet ^gard. A propos de la 
Position, il dit : « Bazaine avait pr^fer^ rassembler ses 
forces pres de Metz, sur une position qu'il estimait avec 
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raison inattaquable (1). » A propos de remplacement de 
la reserve, on trouve : « C'est incontestablement ici (k 
Saint-Priyat) qu'ötait la place de la garde ; mais, dans la 
crainte d'une attaque venant du sud, le mar^chal conserva 

cotte reserve ä Plappeville (2). » ('ette coiidaite semble 
oxplicable par la [jolitique; mais le politicieii Bazaiiie 
avait besoin d une victoire, et, pour cela, de l'offensive. 
YoilÄ pourquoi il y a defaut de concordance entre le c6t6 
politique et le cöiä militaire. 

En effet, Bazaine n*a pas eu d'autre Intention que d*af- 
iii Iiier sa position, de laisscr reiiiiemi fondre siir liii, afin 
de raffaiblir par une sanelante defaite. Au point d<' viie 
tactique, sa position l'aida considerablement par sa dispo- 
sition naturelle et par ce qu'on fit pour la fortifier; 
mais, consid^r^s au point de vue miUtaire, ses autres 
ordres iie parlent que de la defensive pure, ils ne font 
pas mention du dessein de prendre h son tour Toffen- 
sive. 

Mais celui qui, dans une position de üane, ne ehoisit 
que la defensive, ou ne peut concevoir rien de plus elev^, 
celui-lä se met en contradiction avec lld^e qui pr6side ä 
Toccupation d'une position de flaue, c*est-ä-dire Toffensive 
^ans une Situation favorable au point de vue stratögique 
ou tactique, ou ä ces deux points de vue reuiiis ; or, IVxpe- 
rience apprend qu'alors les positions de flaue amcnent une 
grande catastrophe, que ce soit I6na ou Metz. 

A Taile gauche fran^aise, oü les conditions n^cessaires 
& assurer une liaison facile entre les troupes devaient 
absolument exister ou bien dtre er^^es, elles n'^taient pas 
süffisantes ; d'ailleurs, cet inconvenient se faisait sentir 
dci'ri< re tout lo front de rarnioo fraugaise ; par-dessus le 
march6, proportionnellement ä sa longueur, sa profondeur 
etait trop faibie. Ce dernier inconvenient provenait des 



(1) Page 49. 

(2) Page 50. 
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circonstances qu'on avait voulu utüispp; car il fallait ä 
i'excellent fusil de rinfauteric fran^aise uu vastc cliainp 
de tir. Yoilä pourquoi Ics liautcurs s'dtendant du Point- 
du-Jour h Saint-Privat indiquaient naturelloment la 
direction ^n^rale de la position. Mais, au point de vue 
tactique, ou ne peiit pas diro qu'iinc armee, resoluo ä 
combattrc siir nnf^ position de flanc, puisse tirer profit 
des bois qui s etendaient devaiit le cenire et surtout devaut 
raile gauche; car, mdme si ies Franca is avaient occup^ 
Gravelotte, dans le cas d*une ofiensive de leur part, ces 
^feudues bois6es, avec leurs d^fil^s, leur auraient cr^^ les 
m^mes embärras que ceux qui s'opposerent {\ roffeiisive 
(illernanfle ; en inrine teiups, au cas oii ils sauiaient en 
tirer un parti judicicux, les AUejuauds devaient trouver, 
dans Tatilisation des fordts du ravin de la Mance, la 
condition principale n^cessaire pour mener k bleu une 
attaque contre une position imprenable. 

Dans la Situation presente, la direction qu'unc offensive 
frangaise aurait pu suivre le plus facilenieut etait celie 
de Saint-Privat k Batilly, etc., c'est-ä-dire celle oü, au 
point de vue strat^gique, cette offensive aurait produit le 
moins d'effet. 
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CHAPITUE IV 

BUTS DES OPERATIONS ET DE LA BATAILLE 
POUR LES ALLEMANDS 

(Diflpositioiis pziaes & oet 6gard) 



SltuaUon s^n^Mle lo IT Mftt «u mibtiii. 

Tandis que, dans le cliapitre prccedent, on a d6veloppe 
les iuteiitions du conimandoinent franrais. ainsi quo Ics 
mesures qui furent prises pour assurcr iciir execution, oii 
fera, dans celui-ci» ime courte esquisse des inteniions et 
des mesures prises du c6t^ des Allemands. A ce propos, 
on ne peut faire autrement que d*entrcprendre la critique 
des dispositions ordonn^es par le grand quartier g6n6ral 
aussi Lien que par la IV armee ; ropondaiit, je me suis 
efforcc d'ötre tres bref, en ce qui couceme la II® armee, 
puisque, dans Tesprit de cet ouvrage, Tattention capitale 
doit naturellemcnt se porter sur les ordres qui eureni 
pour rösultat le combat de la arm^e dans le ravin de la 
Manee. 

Pap la ])at;»ille du 14 aout, les Allemands avaient reni- 
porte Uli iiiiportaiit succes strategiquc, piiisc[ue, en raison 
de ce combat, la retraite projetee par Tarmöe ennemie et 
conunenc^e par eile, avait 6t6, dans son ensemble, inter- 
rompue ou retard^e d*environ trente-six beures par les I"> 
et II« armdes allemandes (1 ). Le commandement sup6rieur 



(1) De Moltkc Svalue ce retard ä une journ^e donl profitirait par 
«mte les U« et Ul* ann^ (page 33). 
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de Tarm^e allemande employa habilemcnt ee temps ä. tirer 
parti de sa ligne d'op^ration int^rieiire; il montra, en 

effet, aussitöt quo ses efforts tendaient äatteindre, par ses 
iiiancüuvres, Tarmee fi angaise au siul do Metz, si possible 
ä la devaiicer et ä la forcer de nouveau k livrer combat. 
L'annee ennemie, apres la bataille du 14 aoüt, avait repris 
son mouvement de retraite sur Yerdun; le i6| eile fut 
attaqu^e pour ia deuxi^me fois, cela sar son flaue gauche, 
et, cette fois, par la II« arm^e allemande. Les sncc^s stra- 
tegiques reniportes le 16 par les AUemands fiirtnit foftf 
simplement ce qui decida de iolite la campacne. L'ar- 
mee frangaise perdit la route Metz — Vionviile — Ver- 
dnn; eile avait subi de grandes pertes dans le combat et 
consommä beaucoup de mnnitions ; sa marche 6tait & nou- 
veau intenrompue et retard^e. Au milieu de ces circon- 
stances, le marei hal Bazaine avait, comme on l a tlit plus 
haut, aljaiulonne definitivemeiit la retraite sur Vcrduii ; 
s'appuyant par sagauche k Metz, il avait occupe une posi- 
tion sup le versant oriental de ia vallee de la Mance. Sa 
Position avait une direction nord-sud. Mais, par lä, le 
mar^hal avait aussi abandonne ses Communications 
directes avec Verdun et GhAlons. A supposer que les 
Alleniands acceptassent roccasion ([iii leur etait oÜ'erte. les 
deux adversaires allaieut lutter en faisant face en arricre. 
Si le maröchal Bazaine remportait la victoire, les AUe- 
mands perdaient leur ligne de communication ; si ces 
demiers ^taient victorieux, Tadversaire ^tait, selon toute 
probabiUte, rejete dans le camp retranche de Metz. La 
Position de Bazaine, le 18 auut, avait, au point de \tic 
strategique, piusieurs points de resseniblance avec celle 
des Prussiens ä I6na, en 1806 : toutes deux etaient des 
positions de flanc. Mais la mani^re dont les Allemands 
combattirent les Fran^ais difii^re sensiblement de celle 
dont Napoleon usa ä l'egard des Prussiens. Par contre, les 
combats livres par Shernian autour d'Atlanta offrent un 
exemple qui s'en rapproche sensiblement; dans les deux 
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cas aussi, les rösultais des operatious et des combats ont 
assez d'analogie. 

La bataille du 16 aoüt avait poussö le roi Guillaume 
k venir le 17, d6s 6 heures du matin, k Havigny, sur le 
th^ätre de la lutte. Apr^s avoir pris, d^s la soiree du 16, 
les luesurcs necessaires pour ((iie les AUemauds pussent 
faire face en noiiibre et eu force au moins eg-ale h ime 
attaque Eventuelle des Frangais le 17, daus les environs 
du champ de bataille du 16, le graud quartier g^n^ral 
avait observE la marche des Ev6nements depuis Flavigiiy. 
€'est Ik que, vers midi, le roi Guillaume prtt la r^solution 
d'avancer le londeiiiaiu nvec toutes ses l'orces, et ce fut 
a la suitc de cctte decisiou que, le 17 aoüt, ä 2 heures de 
rapres-uüdi, Tordre suivant fut doone sur la colline de 
Flavigny : 

Ordre de moavement pour le IIS aoAt. 

« La 11*^ armee se niettra eu marche deniaiu uiatiu, 
18 aoüt, k 5 heures, et s'avaucera par Echelons, la gauche 
en avant, entre les ruisseaux de FYron et de Gorze (direc- 
tion g-Enerale entre Ville-sur-Yron et Rezonviile). Le" 

VI II*' Corps joiiidra k ce Tiionvemeiit sur Taile droite de 
la IP armce. Lc YIT' curps aura d'ahord pour luission de 
protEger les niouvements de lalP annee contre les tenta- 
tives Eventuelles de l'enncmi, yenant de Metz. Sa Majest6 
preudra d'autres d^terminations d*aprds les dispositions 
de Tennemi. Les rapports adressEs k Sa Majestä serout 
d'abord envoyes ä la hauteur de Flaviguy. 

u SiguE : U& MoLTKE. » 

Gritique de l*ordre. lailuenee de PAge. 

Cet ordre fut ensuite eommuuiquE aussitöt aux com- 
mandants des et IP arm^es ; il parvint k 4 heures de. 
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rapres-midi au gCDcral tle Stoiunietz, coinmandant la 
l""*^ ai'inee, dont il est priiicipakMuent question ici, au üio- 
meut precis oü ce dernier venait d arriver k Ars. 

Aucime des grandes r^solutioDs de de Moltke, exprim^e 
sous forme d*ordre, n*a souleve autant de critiques que 
celle-ei. Des strat^gistes de grande et de moindre valeur, 
surtüut eil France, en Russie et eii Autriclie, n'ont voiilu 
voir daiis cet ordre que de Moltke sfrategiste nietbodi(|ue, 
comptant trop peu avec l iniprevu en niatiere de Strategie* 
Par suiie de considerations facilement explicables, on a 
övit^ jusqu'ici de r^futer cette opinion. Mais maiatenant 
ees considerations n'ont plus raison d'^tre et rhistolre 
peut reprendre ses droits. Kn me plagant ä ce point de 
vue, j'analvMMui donc cet ordre, et Ton verra alors com- 
bien etait peu loude tout ce qu'on a pu ecrire et dire pour 
le criHquer, eombien il teuait pleineinent compte, m^me 
de rimpr^vu, et eombien il est vrai de dire qo'au milieu 
des circonstances qui Tont vu nattre, difificiles & totgours 
concilier, cet ordre est rest6 et restera uii clief-d'oeuvre. 

Ce fut ä 2 heures que Fordre fut doiine, k un moiaent 
oü I on ne savait rieu de precis au sujet de la position et 
des inten tions de Tennemi, Pourquoi fut-il donn6 si töt? 
Le roi ^tait depuis 6 heures du matin sur la hauteur de 
Flavigny. Gomme ce point 6tait distant de Ponträ-Mousson 
de 22 kilom^res et demi ä vol d'oiseau et que le roi arri- 
vait de cette derniere localite, la jouniee etait, ä ce mo- 
ment, ddjk tres fatigante pour un souverain aussi Aue, et 
Ton comprend tres bien qu'il ait desire prendre du repos. 
L^avenir seul savait ce que reservait la journde du lende- 
main; en tout cas, du c6tä des Allemands, on voulait atta- 
quer; cette r^solution exposait le roi fr de nouveaux 
efforts, dcpassaut gcneralement la liiiiitt^ des forecs d'un 
lioiiune de soii il^e. C est en raison de cela que, le 17 aoüt, 
on voulut assurer au roi non seulement un prompt repos, 
mais, si cela 6tait possible, un repos complet. On ne pou- 
vait trouver pr^s de Flavigny un repos complet et prompt, 
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eu ^gard au grand ige du roi ; ü n*y avait point lä d'eB-r 
droit convenable pour cantonner un grand quartier g^a6- 

lul ; Ics espaces plus vastes et plus rapppoches etaient 
occup«^s ]>ar les blosses. On aurait pu trouver le moyon de 
passer une nuit tranquiüe ä Novöaat, qui etait Licu plus« 
rapproch^ et avait %alement de Lonnes voies de commu* 
nications ; mais du moment oü Ton ne pouvait rester sur 
le th^ätre de Faction, on s'en tint k Pont-ä-Mousson, qui 
4tait plus eloigne. Du moment oh Von prenait cette r^so- 
lution , pour des motifs coinprehensihles, ('taut donnee 
la Situation, il fallait revenir ä temps ä Pont-a-Mousson 
pour pouvoir procurer au roi un prompt repos. Voüi 
la cause pour laquelle l'ordre fut donn^ de si bonne henre 
h Flavigny (2 heures de Paprös-midi ) ; ainsi, le grand 
quartier g^n^ral fit, le 17, le trajet de Pont-ä-Mousson & 
Flavigny ä Taller et au retour, et, le 18, il retourna de 
Pont-ä-Moussoii ä Flavigny. Le grand quartier geiierid 
parcourut done, en vingt-quatre heures, juste 68 kilo- 
mMres derri^re les arm^es. De Flavigny k Aubou^, il y a; 
iikilom^tres. Un g^n^ral qui, comme Napoleon P% aurait 
ea rhabitude de faire lui-m6me une reconnaissance, n'aa- 
rait cu, le 17 aoüt, ä parcourir k cheval que 28 kilometrcs, 
d'Auboue ä Flavigny et retour, et, le 17, il aurait alors et<^ 
renseigne ä peu pres sur tout ce qui se passait. Ii aurait 
eu largement le temps de le faire, jusqu'ä 3 beures de 
l'apr^s-midi» beure de P^vacuation de Gravelotte. Mais la 
IP ann^e devait ^^alement, eonform^ment k Pordre donn^ 
ä 2 heures. so niouvuir dans Taxe Flavigny — Auboin'. 

Ainsi, un jeuue general aurait attendu sur place Tarrivee 
du dernier rapport et aurait peut-etre passö lanuit du 17 
au 18 au milieu de ses troupes. lei, on ne pouvait exiger 
pareille cbose ; ear, d^babitude, les derniers rapports ne 
8oat assez clairs pour qu*on puisse en tirer une conclusion- 
({ue lorsque les buts h atteindre dans la jouriK'e sont rem- 
pUs. II aurait, par suito, fallu attoiulro la tornlx'e de la 
nuit, car ce n est qu'a la iin du jour que i'on pouvait avoir 
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des nouvelles sur ce qui s'^tait pass^. Lorsque rordre 

en question fut donnö k Flavigny, les Fran^ais avaient 
evacuö Rezonvillo (11 beures du matin); par contre, ils 
occuperent encore Gravelotte et Yerncville just[u a 
3 heures de Tapres-midi environ. L'ordre doune ä 
2 heures parat donc pr^matur^ment, et en ce qui con- 
ceme rennemi, cet ordre le prenait dans uue Situation 
incompl^te et mal d^finie. 

C'est exact ; mais ce qui est ^Tai aussi, c'est que de 
MoHke n'ig-norait pas cela et en tint compte dans la re- 
dactiou de Tordre. Natureliement, il laut savoir com- 
prendre sa Strategie. 

Nous allons d^montrer cela succinctement en nous ap- 
puyant sur les faits. Le 17, d^s Taube, la ligne des avant- 
postes rraiicais, s'ctciidaiit depuis Rczoiiville jasqu a ßru- 
ville, avait ote reconnue en partie depuis Flavigny. G est 
que se tenaient le prince Frederic-Charles et le roi, le 
Premier depuis 4 h. 1/2 du matin, le second depuis 
6 heures. Plus tard, k partir de 6 heures environ, on 
apergut de Flavigny des colonnes de poussifere blanche 
qui persisterent Jusque dans rapres-iiiidi. Ccs colonnes 
se dirigeaient de l'oiiest k Test ; en meme tt inps, on 
reniarquait de Flavigny autre chose encore : on vit, k 
plusieurs reprises, k Tint^rieur et aus alentours de Re- 
zonville, des rassemblements et des passages de troupes 
provenant des corps d'arm^e cit^s dans le pr^cMent cha- 
pitre, qui se retiraient par (iravelotte. II etait certaine- 
nieut inipossiltie de dire, de Flavigny, quels ctaient les 
Clements qui marchaient vers Test; mais, ce dont le 
prince Fred^ric-Charles et le roi ne doutferent pas un seul 
instant, c'e^t que c'^taient des masses considörables et 
qu*elles avaient Metz comme point de direction. Et cepen- 
dant la distance de Flavigny ä Rezonville 6tait de 2 kilo- 
niötics. On avait cette Impression avant 11 heures du 
matin , moment oü Rezonville fut evacue. Par ordre 
sup^rieur, le colonel de Warteosleben avait fait aubsitöt 
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parvenip de Flavigny au gc^n^ral de SteimnefK (I~ ap- 

mee), Tavis tres precis que « rennenii, se rotirant eii 
.erandc partie sur Metz, occupait encure Rczouvillo et 
Gravelotte, etc. )>; ceci se passa donc avaut 11 lieui*es du 
matin. D'apr^s tout ce qu*ils purent voir et appr^cier 
depiiis Flayigny, les g^n^raux qui se trouvaient en ce 
point avaient reconnu et juge d*une mani^re tr6s exacte 
ce qui se passait chez Tennemi. Ici, cos mdmes generaux 
pousserent aiissi leur cavalerie tout eoiili e l'ennemi ; jus- 
qu'ä 11 heures du matiu, les patrouiiles l'urent re^ues ä 
Rezonville par des coups de feu; cela signifiait donc : 
« Yoüä rennemi. » Pareille chose se produisit apr^s 
r^vaenation de Rezonville, lorsque la cavalerie voulut 
reconnaitre rennemi ä Gravelotte ; mais, avaiit F^vacua- 
tion de cette localite, on avait donn^ l'ordre de uiouve- 
mcnt. 

Pap contre, ü 6tait impossihle de voir depuis Flavigny 
€6 qui se passait, au nord, chez les Fpan^ais. G'^tait le cas 
d^envoyep des reconnaissances d^officiers. Mais il semble 

qtton n'en a presque pas us^, alors que ce n'^tait pas du 
tout le iiioiuent, comme oii Ta leuiarque maintes fois, de 
laacer en avani des escadrons cntiers. La cavalerie qu'on 
envoya dans cette direction fit les rapports les plus con- 
tradictoipes ; les uns disaient : « l'ennemi se retire sur ' 
Jamy » ; les autpes : « c'estpapla poute de Yepn^ville », 
deux directions compIMement divepgentes. En comparant, 
ä Plaviguy, ces r;t[)j)orts avcc ce qu'on avait oljserve de ce 
poiüt et ce qu'ou eu avait conclu, ainsi qu'avoc la i^faiide 
duree d'ecoulement des Fran^ais ä Rezonville et ä Gra- 
velotte (de 5 h. 1/2 du matin 2 heures de Tapr^s- 
nüdi), les öv^nements tendaient k prouvep Texactitude 
d*Tine petpaite pap Vepn^viUe; c'etait la arm^e qui avait 
remarque et fait coniiaitre ä Flavigny cette L-rande duree 
<l*6coulement, en ajoutaut ([ue, nieme <^ rai'tillerie se 
retirait en traversant les positions d'infanterie ». Dans le 
second cas, les AUemands auraient du conclure ä un 
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partage des forces ennemies. Par suiie, iL faliait donc 6trc 
fix6 sur ce qui se passait ä Vepii6ville, et, tant que cela 

ne scrait pas faif truno nianiere certaine, on ne devait 
prcciseincMt doniier aucun ordre. En atteudaut, on ne fit 
presque rien pour cherclier ä savoir ce qu'il en etait. 
A 8 heures, on fit savoir que Tennemi 6tait ä l'ouest de 
Gravelotte, avec une brigade de cavalerie ä VerndTÜle; 
(ce n'^tait pas une brigade, mais bien la division de 
cavalerie du Barail). Le comte Hajseler, qui fut envoye 
en reconnaissance a la suite de ce rapport , acquit la 
conviction que les troupes vues ä Gravelotte ne for- 
maient qu'une arri^re-garde. G*6tait parfaitement jug^. 
II 6tait probablement alors un peu plus de 11 heures 
du matin. 

A 5 h. 45 du matin, le 11*^ hussards avait observ^ 
et Signale la preseiico d'un camp eniiomi k B^u^^lle. Cola 
aussi etait exact; par coiitrc, la seconde partie du rapport 
etait inexacte, parlant de l'exccution d'une marche de 
Saint-Marcel sur Yerdim. Entre 10 et 11 heures du matin, 
des patrouilles du mSme r^giment remarqu^rent « d^s 
nuages de poussiere entre Doncourt et Jouaville » , ce qui 
fit coiu'lure de nouvoaii que reuneiui se diriiicait sur Metz. 
Tel etait renscmble des nouvelles sur lesquelles le 
neral de Moltke dut se baser k 2 heures de Tapres-midi. 
Si, en se basaat sur le dernier rapport, la retraite des 
Fraugais par Yem^ville avait ^te exactement reconuue, le 
grand quartier g^n^ral allemand pouvait cependant croire 
e^'^alement ä une marclio sur .larny, a cause des rapports 
faits dans un toiif autre seiis ; nialheurouscment, eo point 
important ne fut pas ^clairci, ne fut pas resolu et resta 
iucomplet. 

De Moltke dit k ce propos : <c Les rapports de la cava- 
lerie qui arrivferent \k jusqu'ä midi 6taient, en partie, con- 

tradictoires ; ils ne faisaient pas conii utre si les Fran^ais 
se rass(Mnl)laiciit sous Metz, ou s'il^ sc retiraiciit par les 
deux routes rcstees librcs d Etain et de Briey. Neauiuoins, 
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on ne remanjua nulle pari de dispositions d'attaque » (i). 
Et plus loiii ii dit : « l)«'s 1) heurcs du matin, la division 
de cavalerie saxoiiiie etait parvoinic, ü roiiesf de Conflans, 
äla route d'Eiain ; ello avait fait savoir qu'en dehors des 
isoUs, on ne voyait 14 aacun eimeini; il n'en r^sultait 
n^anmoins qu*une chose, c'est quo, le 17, les Fran^ais 
n'avaient pas encore commencä leur reiraite »>. Iis pou- 
vaient eiu oi e avoir l iiitention de se replier le 18. 

Üu moiueiit Oll de Moltke envisageait ainsi la .Situation, 
lordre de mouvement devait teuir coinpte, pour le 18, 
attssi bien d'un rassemblement des Frangais sous Metz 
qne d'une reiraite Eventuelle de Tarm^e ou d'une pariie 
de Tarm^e. C'est pourquoi le rapport citE Etait d'une 
iiiiportance capitale pour la rcdaction de Tordrc. 

Vralsemblaneo et iavralsemblauce de« deMeln« 

de» deux partl». 

Le prrand quartier general avait choisi sou eniplacenient 
pr^sde Flavi.y ny et y sejourna loiiglemps, du 17 ä 6 heu res 
du matin au 1 8 ä 2 heures de 1 apr^s-midi ; cela s'explique 
par cette circonstance que, jusqu*au 18 ä 10 h. 1/2 
du matin, on supposait bien plutöt une reiraite vers le 
ttord, de la part des Fran^ais, que leur pr^sence ä proxi- 
TSsAk de Metz. Ce ne fut que lorsque la l)ataille s'eiii^a,i,'-ea 
que le grand quartier geueral se rendit derriere la 1'^* ar- 
in6e. Si done, differents critiques sout tourmentes de 
savoir s'il eüi etd possible au maröchal Bazaine de s*6- 
chapper, apres le 1 6, vers le nord ou le nord-ouest, avec 
la4oialite ou une partie de son armee, personne ne peut 
leur repondre avec plus d'autorite, dans uu scns absolu- 
nient affirmatif que le feld-niarechal de Moltke : cette idee 
ressort d'un bout ä Tautre de son ordre de mouvement 



(1) Pages 47 et 4a. 
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du 17, k 2 heures de lapres-midi. C'est ce que je voulais 

faire remarqueren passant. Doit-on iiiaiiitenant apx)rouver 
cette maniore de voir, doit-on apjirouver Ic fait de ne 
prendre aucunedes niesures capables de gencr, de retarder 
ou d'arrdter cette retraite, en admettant qu'elle eüt lieu? 
On r^pondra plus tard k cette question. Th^oriquement, la 
perspective de contenir Tadversaire aurait ^te plus belle 
pour les AUemaiids, que celle de lo laisser battre en 
retraite, pour le rattraper une fois i assomble. Mais I'exp^- 
rience appreud que des armees en retraite fournissent de 
plus grandes marches que les arni^es poupsuivantes ; par 
cons^uent, si les Frangais avaient bien march^, les Aile- 
mands auraient encore ötä forces de ronipre tout d'abord 
leur rassemblement du 17, ou bien Ton aurait ete obllg^ 
d'esporer atteindre ks Fraii(;aiö au sud de TOrne. 

Le general de Moltke representait une ecole, et mcme, 
cette 6cole, c'etait lui. Conime tel, il cousid^rait ce que 
rennemi devait ou pöuvait faire, en se pla^aut au point 
de vue de cette ^cole. Le principe de cette ^cole ^tait 
de siipposer, relativement aux mesures prises par I'en- 
neiiii, (jue ce dernier ferait ce qui pourrait lui rapporter 
le plus d avantages ; et, k ce nioment, de Moltke ne pöu- 
vait penser que Bazaine lüt pousse par des motifs poli- 
tiques. En se rapprochant de Metz pour voir venir la 
crise, les Fran<^ais s*exposaient aux inconv^nients strat^- 
giques d^veloppes plus haut, decoulant de ce mouvement. 
Que Itazaiue put agir de cette nianiere, c est ce qui sem- 
]jlait peu croyable ä uu grand strateeiste comme de 
Moltke; absolument comme Napoleon, pendant les jonr- 
n^es qui preced^rent lena, ne pouvait croire que les Alle- 
mands resteraient derriere la Saale. Napoleon supposait 
alors, et ^tait fermement convaincu qu'il rencontrerait les 
Prussiens h Gera. Aussi, conime tout le monde le sait, 
passa-t-il ä c(>te (Feux, et ce ne tut (|u*a (ii'ra, en n'y treu- 
vaut persüune, qu il tut oblige d admcttre ce qui etait le 
plus invraisembiablc. II est vrai quk ce moment, il fit im- 
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m^diatement une conyersion k gauche, qu'il fit preave 
d*ime activit^ et d*une mobilitö merveilleuses, et qu'ainsi, 

il eclaircit personnellemeiit la Situation. En realite, jiis- 
qu'au 18 aout 1870, la plus gr and e invraisemblancp so lit 
voir egaiemeut dans les actes des Fraa^ais. Iis ayaient fait 
ce qui, au point de vue strat^gique, pouvait les exposer 
aux plus grands dangers ; et un g^^ral tel que Napoleon 
Ott de Moltke ne peut aj outer foi ä de pareiUes choses, sans 
en avoir la preuve. Si Ton ne vout pas eti o injuste, il faut 
toujours avoir present ä Tcspril ([u un duit j^upposcr tres 
exactement ce que i euuemi pourrait faire. G est lä le point 
saillaat. Cest aussi snr ce point que reposait Tordre de 
mduvement de de Moltke doiinö le ITaoüt, k 2 heures de 
Tapr^s-midi ; et comme de Moltke pensait que rennemi 
ferait quelque chose de sense, il s'attacha k son id<5e avec 
autant de force qu'autreiois Napoleon ä Gera. Neaiinioins, 
l'ordre de mouvement etait con<.;u en des ternies tels, quo 
les Allemands devaient passer le 18 aoüt nnpres des Fran- 
gais, mais pas aussi loin d'eux que Napoleon passa des 
Prussiens en 1806. Ce mouvement serait, par suite, moins 
repr^hensiblc chez de Moltke que chez Napoleon; et, rela- 
tivemeut ä co fait, la critü^ue iic pont porter de jugement 
que lä Oll coiniiieiicent les onussiuns personnelles du ,^rand 
quartier g6neral, dont le röle, en de pareilles situations, 
devant une position däfinie, sera exactement le m^me dans 
mille ans d'ici que du temps de Napoleon, les 13 et 14 oe- 
tobre 1806. La mani^re de faire la guerre n'y ehange 
absülument rieii. Lors(juo .Napolroii vit qu il s rtait trompe, 
il ne prit aucuu rep(js jiis(}u'a qu'il eüt repare ses 
eireurs avant la bataille. De Moltke u'y parvint pas avant 
ia bataille. Mais si de Moltke et son royal mattre avaient 
eu trente ans de moins, iis se seraient comportös avant la 
bataille comme le fit Napoleon P'; ils auraient pu corriger 
ce que leurs appreciations avaient de faux, beaucoup plus 
vite et beaucou|> plus facilement, parce que les distaiices 
eiaient plus courtes que celles de Gera ä lena ; parcc qu'il 
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^tait plus facile d^einbrasser d'iin coup d'ceil les 6v6ne- 

ments, qnc los jours etaiciit plus longs, quo les organes 
ncccssaires ä la Iraiismihsion des ordres et des rapports 
^taieut, de beaucoup, plus nombieux et mieux dresses. Si 
Ton ne peut reprocber ä de Moitke de u'avoir pas voulu 
convenir de ce qu'il y avait de tr^s LQVPaisenLblaJble dans 
la conduite de Fennemi avant de s*en Stre convaineu, on 
doit ncainuoins bhliiier le lail d'avoir appris si tard cctte 
conduite si iiivrjüseinljlable. Les causes de ce retard 
ce furent des negligences conimises dans le domaine de 
Texploration : 1*^ par les organes appeles k faire ce Ser- 
vice, par la cavalerie ; et ^ par le g^ndral en chef, ainsi 
que par ses officiers d'etat-niajor. En guerre, les choses 
les plus incroyables se realisent. Ln esprit methodique 
arrive difficilement a eii teiiir conipte ; iin lioiiime con- 
sciencieux y arrive aussi plus düücüemeiit qu'un cou- 
qu^rant audacieux faisant des incursions de tous c6tes. 
De Moitke eut une deuxi^me fois ä compter avec un fait 
incroyable et impr^vu : ce fut avant que Ton se döcidAt ä 
marcher sur Sedan. Ici encore, on remarque ([u'il s'en tint 
:\ ce que rennemi aurait du pr^cisement faire, jusqu'ä ce 
({ue tous ses doutes fussent dissip6s ; k Gravelotie, de 
Moitke allait passer ä c6te des Fran^ais, bien qu^en 
r^alite, depuis le 16, son aile droite eüt constamment 
^chang6 des coups de fusil avec Tennemi ; avant les 
Operations sur Sedan, les deux adversaires ont failli se 
croiser ! 



Cholx de l'emplacement du srand qnarttei* 

Quiconque se rend sur les lieux reconnalt que Flavigny 
etait beaucoup trop eloi^ne de (iravelotte, depuis Teva- 
cuatioii de Hozoiiville (11 beures du mafiii), meme en 
adincUant la pussibilite, qui pourtant se realisa, que les 
Fran^ais ne battraient pas en retraite. Depuis Flavigny, 
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on ne pouvait observer ce qui se passait ä Gravelotte, et 
Ton Yio [)ouvait pas du tout voir le versant oriental du 

raviii de la Maiice, car on etait ä six bons kiloniotrcs de 
Gravelotte. De la hauteur sur laquelle oii se Irouvait, oii 
n avait meine pas une vue d'eusemble süffisante dans 
toutes les directions ; du moment oü Ton supposait, avant 
de lancer Tordre de mouvementf que rennemi s'^tendait 
du Point-du-Joup k Leipzig, ü eöt facile de se porter k 
cheval de Flavigny vers Yeiucville, afin d'avoir des \'U€s 
sur La Folie et Montigny-la-ri ränge. Pourtant, les cartes 
d'etat-mayor dont on disposait faisaient voir que la colline 
situ6e au sud-ouest de Vem^vüle ^tait la plus importante 
' des environs, et qu'il eüt 6t6 possible de se faire, de ce 
point, une id^e exacte de la Situation ; on peut dire, en 
effet, que, de lä, le terrain (jui s'oteudait vcrs Test et le 
nord-est ponvait ^tre cxamiiu' et etait un terrain decou- 
vert, eu coniparaison de la partie sud de la positiou 
fran<;aise. 11 est evident qu on n'aurait pu le faire avant 
2 heures ; mais apr^s, on disposait de cinq & six heures 
poup explorer le pays. D'ailleurs, de la hauteur de Flavi- 
^ny, on voit s'elever legerenient cellc de Veriievillo. II ne 
faul pas reaai'der ces considrrations conunc vniant apres 
coup ou couime etant le resultat theorique d'un travail de 
cabinet; elles ont trait k des choses que Ton peutconce- 
voir, tout en restant en seile, d'apr^s les circonstances de 
temps ei de lieux, et dont un g^n^ral s*occupe habituelle- 
ment, parce qu'elles sont les plus naturelles et qu'elles 
renfornient en elles les questiuus aiixquelles il faut satis- 
faire d'abord pour pouvoir pousser plus loin. En atten- 
dant, pareillc chose n*eut pas lieu. Ii eüt et^ d'autant plus 
facile d'agir dans ce sens que Ton pouvait supposer que le 
g^n^ral de Steinmetz, commandant. la 1^ armöe, se trou- 
vait tout au moins dans les environs de Gravelotte , afin 
de voir par lui-mOme ou de faire observer depuis ce point 
et de renscigner l autürite superieure. L'exanien de la 
carte, faisait juger que Ton pouvait observer de Gravelotte 
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le versaut oriental du ravin de la Mance ; et c'est en effet 
de ce point que, vers midi, le g^n^ral de Steinmetz put 
voir et se faire une id^e pr^cise et parfaitement exacte de 

Fadversaire qui se trouvait devant lui ; il est vrai quc lo 
resultat de ces observations ne fui coiiiiu du ^rand quar- 
tier g^n^ral qu'ä son retour ä Pout-^-Moussou. 

On ne tieut pa» compte du commAndement 
•up6rlear de le 1'" armöe. 

Uiic choso voiis frappe dans l ordre de mouvement de 
2 heures de 1 apres-midi, c'est, qu'en realite, il ne s'adresse 
qu'ä la IP arm^e ; la armee n'y figure pas sous sa 
dönomination propre. Ceci toucha d'autant plus particu- 
iierement le gcn^ral de Steinmetz, comme ehef de la ar- 
m6e, que, dans cet ordre, on disposait directement de 
deux de ses corps d'armee (les Yll^ et VHP), et que les 
raisons de cette mesure n'eiaient pas jointes ä Tordre. 

Instructions & la ai*ui^e* 

Ce sont surtout ies Instructions donn^s k la IP arm^ 

([ui out ctö critiquees. 

On peut ti'oiiver que cet ordre ua pas la clartö et la 
precisioii necessaires, et que, d'apreslui, on ne peutrecon- 
naltre jusqu'är quel point la II'' arm^e devait s'avancer ; 
Pordre de mouvement ne contiendrait 6galement aucune 
instruction formelle ; on ne ponvait m^me pas en eonclure 
si la II* armee devait oui ou non attaquer; il u'etait ques- 
tion que d'approcher de rennemi. 

Tout cela, de Moltke ne Favait pas oublic, ne Tavaii 
pas omis ; mais c'est avec Intention que ces points ne sont 
pas mentionn^s, c*est avec Intention que cet ordre fut r^- 
dige de cette mani^re-l& et non d*une autre. Tout y est 
egalement et aLsulument cluir et precis, en laisant sans 
doute uue hypothese tacite, qui ii'est pas conteuue daus 
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Pordie : c'est que Tennemi serait plutöt au iiord qu a Test. 
Audebuf Ic VII« corps devait couvrir les Operations en 
faisant face k Metz. Si Ton assignait äla IP ann^e et au 
Yin* coTps de la armöe le nord, non comme position k 
prendre, mais comme direction de marche, commcnt Ic 
VIP Corps pouvait-il exercer sa protection ? Ücvait-il, oui 
ou ijon, rester en position ? Dans la position qu'il occu- 
pait le 17, k 2 heures de Tapres-midi (Ars-sur-Moselle, 
Vanx, moulia de la Mance, Usidre nord des bois de Vaux), 
il ne pouvait rien proteger ; il est vrai <{ue, le 17, de 
bonne heure, le g^n^ral de Steinmetz avait appris du 
cüiiite Warfeiislcben « que le VIP corps devait avancer 
Sur Gravelotte » (1). 

D apres Tordre de mouvement paru plus tard, le 
VHP corps devait <c prendre part au mouvement k Taile 
droite » ; le g^n^ral de Steinmetz pouvait toiyours en con- 
clure que le VIP corps ne devait pas marcher avec le 
VHP, iiiais bien, d'apros IVspi-it de 1' ordre, rester qiK'hpie 
temps face ä Metz; daiis le cas (oiitrairr, le VHP rorps 
u'aurait peut-^tre pas efe desigue tout seul. Teile fut, 
d'aiUeurs, la mani^re dont Steinmetz comprit Tordre. Je 
montrerai plus tard que de Moltke ne voulait pr^cisement 
pas de cette Interpretation, car, le 18 aoüt; k 4 h. 1/2 
du matiii, il repondit : « On ne pcut chercher la liaison 
qu'en se portant en avant ». Par consequeiit, de xMoltke ne 
voulait de protection qu'apres l'execution d une uiarche, 
c^est-ä-dire apres la mainmise sur le ravin de la Mance, en 
partant de Gravelotte. Mais, au milieu des circonstances 
actueUes, ce n*est pas undefaut que Pordre ne contienne 
pas cette mention. Seulement, le VIP corps ne devait 
proteger le mouvement ([if <( au debut » et non conti- 
nuellement. G'est un nouvcau piege aux yeux du general 
de Steinmetz, car, pour lui, Pexpression a au debut » per- 



(1) Crrand ttat'major, t. I", p. 661. 
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mettait d'admettre pour plus tard uue autre dcstiiiation 
donnee ä ce corps, soit une marche cn liaison avec le VIIl^, 

soit une attaque ^nergique sur Metz, etc 

La direction de marche de la IP ann^e et du VIIP coips 

cclaircit un autre point important ; le 17 aoüt, ä 2 heures 
de l'apres-midi, de Moltke peusait : que reuiiomi se 
trouvait vers le nord ; 2'^ qu'il etait sur la rive droitc de 
rOrne. La direction de uiarche indique pr^cisdment le 
premier point ; le second est d^montr^.par le commentaire 
du prince Fr^deric-Gharles, qui declare, le 18 au matm, 
en donnant scs opdres, qu*il ne s'agit tout d'abord que de 
marcher en avaiit pendaiit une petitc lieue. C'est parcc 
que, le 17 acut, a 2 hpur(*s, de Moltke su[)[)(>sait [)lut6t 
que rennenü etait vers le nord, qu'il ne fixa pas de but 
pour la marche et qu^il ne donna d'autre ordre que celui 
de se <( mettre en marche et d'avancer ». Toujours est-il 
qu'ä droite les choses n'^taient pas claires; mais pour 
puuvoir faire face aux evenemcnts de ce cöte egalenieut, 
on ordonna de inarclior ])ar ecln loiis, la gauche en avant. 
Teile etait la mauiere de voir ä 2 heures. De Moltke a 
certainement envisagd alors les deductions que le grand 
^tat-major tire dans son ouvrage (1), c'est-ä-dire que cet 
ordre de mouvement r^servait la possibilit^ de forcer Ten- 
ncnii ä une Lataille, en racculant ä la Belürique, distanto 
de deux jours de iiiarehe, ou en faisantuii cliaiii:onient de 
dii pction vers Test, au cas oü Tadversaire se serait retire 
ä Metz. £n tout cas, on aurait pu plus tard y introduire 
cette idee, sans la moindre difficult^, parce que le rassem- 
blement des deux armdes dans la main de de Moltke per- 
mettait pr^cis^ment de l'ex^cuter. Mais \oilk justenient oii 
est le talent, et, sans ces considerations, on n'aurait pas pu 
rediger l'ordre de la sorte. De plus, de Moltke pouvait-il, 
en r^alite, le 17 aoüt, k 2 heures du soir, compter ä coup 



(1) Grand £tat»major, t. II« p. 669 et 670. 
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sür sLir cc fait, qu'apres la saiigiaiite journee du 16, renneini 
preiulrait position pres de Metz? Pouvait-il supposer que 
l ennemi manquait de vi v res et de uiunitions^ qu'il ne 
pensait plus son arm^e suffisamment forte pour pouvoir 
Uvrer bataille en rase campagne le i7, le 18 ou le i9? II 
ne peut 6tre question des id^es politiques de Bazaine, au 
moment oii persoiine iio pouvait y soiiirer. Mais certos, au 
point de vue stratri:i([u<\ il etait tout ä fait jiistc (1<* penser 
que Ton trouverait rennemi au nord, car c'etait ih. la direc- 
tion qui oifrait, pour Tavemr, le moins de dangers. Ainsi, 
tant qu'il ne fut pas prouv^ que Tennemi n*^tait pas au 
Bord, de Moltke agissait, au point de vue strategique, 
d'apres une intuitiou exacte; il est vrai qu'ii aurait du 
mettre tout en jeu pour savoir oü l'ennenü s'etait retire, 
apres avoir evacue sa position du 16. Ici, de Moltke a vrai- 
ment neglig6 quelque chose. Si, avec une ouverture de 
compas %ale k la distance de Rezonville k Ville-sur-Yron, 
on d^rit autour de Rezonville une circonf^rence, celle-ci 
arrivera a peu pr^s k Saint- Ail, avec 10 kilometres de 
dianaetre. (Juöupi ou ent indi([ue au \ III'' cori)s de sc 
« relier k Taile droite de la II® arme^ », il ne lesuitait 
certainement pas de la redacfion de Tordre que Talle 
droite de la IP arm^e resterait k Rezonville, et que c'etait 
Ik oü Ton d^sirait que le YIIP corps fit sa liaison ; en effet, 
la IP arm^e devait « avancer entre Rezonville et Ville- 
sur-Yron », par suite, se mouvoir, et, par conscquent, 
eUe devait laisscr Rezonville derriere eile. Neannioins, lo 
prudent de Goeben se tira parfaiteuient d'afTaire ; il prit 
Rezonville comme point de direction ; arrivö lä, il pou- 
vait agir conform^ment aux circonstances. En realite, 
Taile droite de la !!• arm^e (IX® corps) avan^a jusque dans 
Itj, 1 11 v iions de la ferme de Gauke, pour convcrser vers 
I est en ce point. 
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II n'est fiBLlt aucune mentloii de la mlsalon 

de la eavalerle. 

Dans cette Situation incoinplrto, ot sous Ja pi'ossiou di s 
autres circonstances, une chose vous frappe dans l urdre 
de mouvement, c'est qu*on n*y trouve pas un mot relatif 
Ä Temploi de la cavalerie, pas un mot d'exploration ni de 
d^couverte. Si Ton devait allegucr qua cette tftche revenait 
d'clle-memc aux dcux commandements superieups, il fau- 
drait systcniatiquement protester contro ce dire, dansTefat 
actuel des choses. La conduite de Napoleon eu seiiiblablc 
circonstance en donne la preuve, car cette conduite peut 
bien servir d'exemple h toutes les ^poques. En pareil cas, 
le grand quartier g^n^ral doit donner des directions k la 
cavalerie ind^pendante et les communiquer au comman- 
denient superieur. C'est cc qui airiva apres (iravolotte. 
Mais non seulenient le grand quartier general ne conlia 
aucune mission a la cavalerie, niais encore, le 17, celle-ci 
fut ramenee derri^re la 11^ arm^e, qui s'^tait d^ploy^e. 
Par suite, la IP arm6e oublia egaLement ce k quoi est 
destin^e la cavalerie, k un moment oii remploi opportun de 
cette arme devait, eu ([uelcjues heures, eclaircir tont ä fait 
la Situation; les resultats de la decouverte pouvaient faci- 
lement parvenir dans la soiree k rautorite competente, si 
celle~ci ^tait rest^e sur le theitre de Taction, et, dans les 
circonstances präsentes, ces resultats pouvaient arriver 
avant 10 heures k Pont-ä-Mousson. Malheureusement, le 
general de Steinmetz se trouvait a Ars egalcnient depuis 
4 lieures, et Ton ne sait pas au juste k quel momeut le 
princc Frederic-Chaiies s'etablit k Buxieres. 

Ei*opdre de moavement est un dtef-d'cBwvFe. 

Tout bien consid^r^, d'apr^s les circonstances de temps 
et de Position, aucun des ordres signös par de Moltke ne 
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renferme, autant que celui-ci, d*idees plus contraires h ses 

propres inspirations ; et si ron considerc les raisoiis qui 
furent detiMminantes daiis le cas prosent, on voit quo 
1 ordre de 2 heures de rapres-iii^di est n^anmoins un chef- 
d'oBuvre, ahstraction faite de r0mission relative ä Temploi 
de la cavalerie ; ce chef-d'oeuYre nous apprend comment 
de Moltke sut se tirer d'affain^ dans une Situation incom- 
plete, eu tonaui coinptc, d'^ie part. des coiisideratioiis 
(l äge relatives a son royal miitre, et sans reincttre, d'autre 
part, en questiou queique chose d'iuiportaut pour le len- 
demain. II n'^tait pas possible que ces deux points de 
vue fussent d*accord en toutes les cireonstances ; mais 
de Moltke, avec son regard et son style d'artiste, les 
concilia autant que le pouvait uii genie humain. 

L'espace entire Rezonville et Ville-sur-Yron, large de 
iQ kilometres, ätait.bien un peu resserr^ pour cinq corps 
d*ann6e et quatre di\isions de cavalerie ; mais comme les 

Corps s'avaiicerent par Echelons inassd^, cet iiicoiivonient 
eut moins d'iniportance. En outrc, la directioii iiidiquee 
tenait, en r^alit^, parfaitement coiiipte des points de vue 
strategiques tres diff^rents ; en effet, si, le 18, on trouvait 
Tennemi dans la direction de FOrne, on pouvait Tarr^ter; 
s'il ^tait sup le flaue droit de la IP arm^e, on pouvait lui 
faire face par une conversion. Avec un (^tat-niajor süffi- 
sant, aucune de ces cventualites ne devait causer de 
grandes difficultes k la direction; et ([uoique Tordre eüt 
^t^ donn6 avant que la Situation ne füt d^iinie, il ne s*^^ 
carta pas, relativement au deuxiöme cas, dnorm^ment de 
la Position r^eUe et prepar^e de Bazaine, teile qu^elle se 
d^voiia plus tai'd ; en effet, avec le front de niarche de la 
Il'armee, en admettant une conversion iiniiicdiate autour 
de Uezoiiville, on passait dejä par Saint-Ail. 
De Moltke s*exprime de la mani^re suivante, relative- 
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ment aux intentions qu'il avait le 17 : « Dans les ordres 
t'oiicernant la bataille quo Ton prevoyait pour le 18, il 
faliait envisager deux cas possiblcs. 

« Pour parer k ces deux cas, Taile gauche devait avancer 
vers le nord» vers la plus rapprochee des deux i^outes qui 
resiaient ouvertes aux Frau^ais, passant par Doncourt. Si 
ron trouvait Tennemi battant en retraite, il fallait Tatta- 
quer sans retard et le coiitonir pendant que l'aile droite 
arrivait pour souteiür la gauche. 

« Si, au contraire, il 6tait prouv6 que rennemi restait 
k Metz» Talle gauche devait faire une conversion vers Test 
pour toumer sa position vers le nord, tandis que Taile 
droite, en attendant Tentr^e en ligne de la I**, livrerait 
simplenieiit im combat deinonstraiir. Dans ce cas,. ä cause 
du mouvcmciit a graiule envergure d une grande partie de 
rannte, la bataille ne pourrait probablement se d^cider 
qu^är une heure avancee. 

« De plus, on se trouvait en presence d'une circonstanee 
rare, c'est que les deux partis seraient obliges de com- 
battrc en faisant face en arriere et cii abandounant leurs 
lignes de coniinuuicatiujis. Cette circunstaucc dounait aux 
suites d'uue victoire ou d'une defaite une importance 
beaucoup plus grande; et cependant, ici, les Fran^ais 
avaient Favantage de s^appuyer k une grande place de 
guerre et de pouvoir profiter de ses ressources. 

» On prit une resolution, et on donna ä 1 Icuigny, 
2 beures, Tordre d'avancei- par echelons, la gauche en 
avant. La dircction de chaque corps, pendaut le combat, 
d^pendait des nouvelles que Ton recevrait (1). » 

II n'y a rien k ajouter k cela. Mais on renvoie au mot 
« d^s » les personnes qui n*ont pas encore eu le temps 
de se faniüiariser avec le styk' de de Moltke, cai* c'cstpaP 
ce mot que de Moitke fait sa propre critique. 



(1) Pages 48 et 49. 
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Sans doute, les diverses exigences strategiques deinaii- 
daient que la II® armde prti des mesures convenables. 
Mais malheureusement, en cette circonstance, Texploration 
fit, pouT ainsi dire« totalement d^faut le 17 aoüt, ce qui 
occasionna, le 18, des h^siiations et des complications 
serieiises, avec une porte de teinps iiotablo. (jomine cette 
armec dcvait agir, devait se mouvoir, de\ aii arretor Ten- 
uemi pour converser sur liii, son dovoir aurait cte, preci- 
siment ä cause du d^sordre relatif de la Situation generale, 
de chercher h se proeurer le 17, autant que possible, des 
nouvelles positives, afin de pouvoir preparer des ordres 
ulteriours coiiv(Mial)les et conforinfs a l idoo uöiirrale. C'est 
ce qu'on negligea. Ce qui y coutrilma JxNUicoup, ce fut la 
crainte de provoquer ainsi, le 17, une attaque que per- 
sonne ne desirait du cöt^ des Allemands. Mais on poussa 
ce scnipule trop loin f on se tint sur une r^serve dange- 
peuse, qui fit qu'on ne vit pien et qu'on ne fut pas ren- 
sei^nö, de teile sortc que, le 17, il fut impossible de recon- 
iiaitre la Situation. 

De Moltke lui-menie cousiderait l ordre qu'il donna ä 
2 heures de Tapres-midi comme ineomplet. II dit dans cet 
ordre : « Sa Majeste prendra d'autres d^terminations 
d'aprös les dispositions de Tennemi » ; n*indiquait-il pas 
ainsi clairement aux deux arm^es qu'il fallait cherclier k 
couiiaitre ä temps et a sigualer les dispusitions de l'en- 
nemi? Dans cette Situation, c'etait iä le noeud de la ques- 
tion: car, alors seulement, on pourrait donner des ordres 
plus precis et communiquer le vdritable ordre de combat ; 
Tespoir et les pr^visions motiv^es de de Moltke etaient que 
Ton ferait beaucoup de reconnaissances ; aussi voulut-il se 
trouver de nouvcau de grand luatiii ä Flaviguy, pour y 
faire conuaitre ses nouvelles dctcrniinations. 



Digitized by Google 



72 



PREMIERE PARTIE. — GHAPITRE IV. 



I^'ordre de mouvcmont et le f^^n^ral 
de Hkteioiiietz. 

Lorsque Tordre de 2 heures amva au g^n^rai de Stein- 
metz, celui-ci, — d'appfes Fouvrage du grand ^tat-major I 

— a\ ait pris les iiK^siires repondant (? ) a la iiiission du 
VIP Corps, niesurcs aiixqiiolles, a la silite de cot ordre, ü 
n'y aurait eu quo pcu de choses a ehanger (1). D'aiileurs, 
la tenciir de l-ordre fit entrer le g^nöral de Steinmetz dans 
une violente «ol^re. II trouvait que cette manidre d'agir 
avec un commandant d'arm^ ötait sans gene, « manquait 
d'ogards n ; si Ton disposait des corps d'armee sans tenir 
coiii[)te des ( MiniuaiKleiuenls .siii)erir'urs, ceiix-ci etaienf 
absoiumeiit superilus. De toute soii aniiee, il ne lui restait 
maintenant plus, en re all te, qu'un seul corps; on retiraif 
le premier & son action directe, le YllI^ lui ^tait enleve 
compl^tement. n ötait inutile d'avoir deux gen^raux en 
chef pour le VII® corps, et lui n'avait plus d*armee. A quoi 
servait-il ni;iinlenant ? Steinmetz etait im de res iieiieraux 
qui croieiit avoir, eu quelque sorte, un droit de propricte 
sur les corps une fois qu Iis leur ont 6te conii^s ; d^s qu'on 
leur en retire une partie, pour un temps plus ou moins 
long, ils ont coutume de se considerer l^s^s. Glauseivitz (2) 
die cela quand il s'ölfeve contre la ppÄsence d'interm^ 
diaires eiiti e le preneral en chef et les corps d'ariüee , et, 
quand il s agit de gencraux cojiinie Steinmetz, il a raison. 
Avant de retourner ä Ars, le general avait observe, d'un 
point situd au sud de Gravelotte, la position ennemie au 
Point-dU'Jour et k Moscou ; il y avait remarqu^ beaucoup 
d*animation et de mouvement, et, en voyant les travaux 



(1) Par cela, on cotend TeaToi de deux bntaillons du 53* devaieiit 
garair la lisi^re nord du bois de Yauz. (Yoir plus loin.) 

(2) T. II, p. 28 et suiT. 
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dejä. commenc^s k 3 heures pour renforcer artificiellement 
le terrain, il en avait conclu que rennemi n^attaquerait 

pas, qu'il ne battrait pas en retraite, bien plus, qu'il ße 
prepniait lui-ni6mc ä subir uiie attaquc. D'apres le juiro- 
meut du general, les masses eiiuemies qu'^l avait vues iui- 
m^me pouvaient, surtout parce qu'elles ^taient proches et 
rassembl^es, causer des inquietudes au YII* corps, qui 
6tait seul disponible, ef qui se trouvait dans une Situation 
tp^s d^favopable au point de viie tactique et topogra- 
phique ; le ^eiieral coiisidera niOnu' s.i position moiiacce, 
du riiomeut oü le VIII'' corps, place ä (juize, u etait plus 
k sa disposition, d'apres 1' ordre re^u ä 4 heures. 

Ordre du s^oöral de Steinmetz pour 1a mafln^e 

du 19. 

D'abord, le grnrr.il de Steinmetz infoniia suii aniice de 
rinstruction qu'il avait n ^uc, et cela, ä (i h. 1/2 du soir; 
le VII« Corps, en particulier, devait oecuper, le 18, ä 
5 heures du matin, les positions suivantes et s*y maintenir 
ä tout prix : les 1®' et 2« bataillons du rög-iment, 7* ba- 
taiUon de chasseurs, a la lisiere nord du bois de Vaux ; 
1" et 2*^ bataillons du 77*' reirinient, au saillant du bois des 
Ogiions, face a üravelotte ; en arriere, le bataiiion de fusi- 
liers du oS" regiment; le reste de la 14'' division dans le 
ravin de la Mance, au sud du mouliu de la Mance ; k 
Touest d'Ars, dans la vall^e, Fartillerie de corps et la plus 
grande partie de la 13« division ; le g6n4pal de Steinmetz 
conservait sa dispositiun la 'UV I i i-adc, nue batterie et 
un escadi'ou, partie ä Ars, partie piiib m a\ al. sur la Mo- 
seile; les avant-postes etaient places du cöte de Vaux. Le 
Yll« Corps faisait, par suite, face au nord et ä Test, et avait 
rennemi sur son flaue droit, k hauteur des 53« et 77« r6gi- 
ments. La Situation tactique de ce corps d*arnide, dont les 
portioiis principales etaient enfermees dans deux vallees 
et Separees par des bois difficilemeut accessibles, u'etait 
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certainement pas favorable, et un mouvement en avaut, 
s^rieux et ^ner^que de la part des Fran^ais, aurait pu 
avoir des suites passag^res, mais f^heuses, pour ce coips 
d'arm^e si divise et qui ne pouvait presque pas se d6- 
ployer. Le VIII® corps occupait le villago et les enviroiis 
de Gorze; il se trouvait, ä vol d'oiseau, ä 7 kilometresa 
Fouestdela 14« division, dont il 6tait separe par une re- 
gion boisde et dilficüe; de plus, il avait retir6 au 
g^n^ral de Steinmetz. Avant que da secours eüt pu arriver 
de ce cAt^, un malheur aurait peut-Mre d6jä ^t6 con- 
suiiiiiie; mais le general de Sfeininetz n'avait, dans cette 
Situation, aucune action sur ce corps d'armee, du momeiit 
oü il pensait, d'apres Tetat des clioses, que, tel ^tait le l)ut 
qui lui ätait tout indiqu6. Quelque fondee que püt ötre 
la mauvaise humeur du g^n^ral de Steinmetz, dans la 
Strategie comme dans la tactique il est des situations dont 
on ne peut pas toujuurs sortir '< en se confornumt luw 
principes de l'art », dans iesqueiles il faut risquer et 
porter quelque chose, et qui peuvent bien occasionner une 
Impression desagr^able. Dans ces eirconstances, U faul 
compter sur la cbance. La Situation actuelle rentrait dans 
cette categorie. G*^tait suffisamment malheureu!? qu'un 
corps d'armee füt dejä. dans cette position ; mais plus on y 
aurait envoye de troupes et plus cette position aurait ete 
d^favorabie. De Moltke, avec son gcnie, avait saus doutc 
compris cela, et c'ötait probablement Ik le veritable motif 
pour lequel il avait retir6, & cette heure critique, le 
YIIP corps ä Steinmetz ; de son c6t^, Steinmetz eut ega- 
lement la m^me impression. Voilä coninient on peut faci- 
lement comprendre que, le 17 aout, a partir de i heures 
de Taprcs-iuidi, rirritatiou de Steinmetz atteignit son 
apog^e. 

g^n^rokl «le l^telametz ii de Bloltke. 

Apr^s avoir fait parattre son ordre d'armee dans le sens 

dcveloppe ici, le gcneral de Steinmetz en reudit compte au 
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grand quartier g6n6ral, k Pont-ä-Mousson ; il y ajouta les 
deductioiis qu'il tirait des observ.itious (rapportees plus 
haut) qu'il avait faites dans Tapres-midi, au sud de Gra- 
velotte. Sa lettre arriva dans la nnit au grand quartier 
g^n^ral, apres que de Moltke fut all^ se coacher. Voüä 
encore nne preuve des retards qu'entratne la trop grande 
distance cl'un grand quartier gen^ral du th^fttre des ^v^- 
nements. Si Ton avait niieu.v utilise les rirconstances, il 
aurait d'ailleurs ete superflu de douner des ordres et de 
faire des rapports par ecrit, car le grand quartier gendral 
et les commandements sup^rieurs pouvaient bieu commu- 
niquer directement entre eux. II est vrai, qu*aIors, ils au- 
raient dik rester tous trois prös de rennemi. De Moltke 
repondil de ruiit-a-Moiissoji, Ic IS aout, k 4 heures, entre 
autres choses : « Le VlI' eorps cwuservcra, au debut, une 
attitude defensive. On ne peut chercher la liaison avec le 
VIII« Corps qu'en avant. Si 1 on arrivait ä recounaitre que 
Tarmde eimemie se jette dans Metz, on ex^cutera de notre 
c6t6 une conversion k droitc. Si la I'* ann^e a besoin 
d'etro soutenue, eUe le sera par Li deuxienic ii^ne de la 
11« ». 

llresulte de lä que, poiir le general de Moltke, la Situa- 
tion n'etait pas perillc use. En effet, il etait impossible que 
de Moltke convint de Texistence d*un grand danger Ik oü 
Stemmetz en yoyait un, puisque, dhs le 17, ä 2 heures du 
8oir, il avait rassemble six eorps d'armce et qu'il ^tait sfir 
de voir arriver le septienie (IP eorps) pour le 18. Car, en 
admcttant meme que le- V 11*^ eorps fut culbute, les forces 
eitles plus haut eussent ete largeinent süffisantes pour 
enlever ce succ^s partiel ä Tennemi, en quelque point 
qu'on Teüt rencontr^ ; le but strategique de de Moltke 
^tait atteint; au moment oü Steinmetz entrevoyait des 
dangers, il ne pou\ ait plus ochonor et il iie poiivait guere 
arriver quelque chose de pire que ce qui se passa en realite 
le 18, Dans sa lettre, Steinmetz senible avoir desire «pio le 
Vm® Corps füt rappele et plac^ plus k Test. Ge fut un 
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v^ritable bonheur que de Moltke lui r^pondit en lui com- 
mandant de « chercher la liaison avec le VHP corps en 

avant ». Ainsi, ce n'^tait pas le VIII*' corps qui devait 
chercher ä se relier avec le YII% mais bien le YII® avec le 
VllP. Gela fit prendre encore plus k Steinmetz le röie dun 
persannage entraini, malgri lui ; il se sentait emmeni par 
quelqiCtm de plus fort que luiy et sa colSre s''en acerut 
davantage. « En avant » signifiait : en iiiarchant sur Gra- 
velotfp. Du moment oü le general de Sfeinniotz reffardait 
la Situation du Yll® corps comme conipromise, on ne pou- 
vait l'am^liorer qu^en sortant le plus vite possible de la 
vall6e de la Manee. Et poortant, Steinmetz, en 1866, avait 
agi d'une si süperbe mani^jre ! Ser\nr de pivot k un d^- 
ploiement, cola se compronait de soi-iueme ; mais ce pivot 
ne pouvait pas etre ä Ars, k plus forte raison pas sur la 
Moselle ni dans les for^ts, mais bien k un point tactique, 
qui ^tait Gravelotte et ses environs. Plus t6t le g^n6ral de 
Steinmetz arriverait en ce point, mieux cela vaudrait, et 
plus töt il pouirait observer iiiie defensive efficace, ce qui 
ctait la condition preseute ; defensive pour laquelle ne 
s'oü'rait aucune autre oecasion, faute de place. Mais pour 
tranquilliser le g^neral de Steinmetz, de Moltke lui mon- 
trait la perspective d'un renfort tir6 de la deuxi^me ligne 
de la I^ armöe. 

Neanmoiiis, tuutes les craiiites du general de Steinmetz, 
au sujet de la vallee de la Moselle, ne cesserent pas encore, 
et, le 18 aoüt, ä 7 heures du matin, le gen^ral de Man- 
teuffel (I*^ corps] re^ut Favis « d-avoir k envoyer une bri- 
gade d^infanterie et quelques batteries dans la direction de 
Yaiix, en deliurs de la zoiie d'action de la forteresse, pour 
puüvüii , de la rive droite de la Moselle, prendre cn Üanc 
une attaque Eventuelle sur Ars ». Du remarquera, par 
anticipation, que cette brigade arriva dans la direction 
indiquöe. 
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SlginHieatlon, an poiot die vue blatorlqiie et »trat^- 
Slciue» <le la röpoose falte par de Moltke le 
18 aoAt 4k lieure» da metln. 

La r^ponse faite par de Moltke, le 18 aoüt, ä 4 heures 
du matin, a une grande iinportance historique : c^esi en 
effet, Ik que, pour la premi^re fois, comme on peut le 

demoutiei, est expriiurc Tidee principale de la bataille 
ä venir avec ses consequeuces : « capitulation de l'armee 
fran^aise et de Metz », 11 n'est pas sür que d'aiitros aient 
eu cette id^e auparavant; en tout eas, c^est de Moltke qui 
Fa formul^e le premier. II est vrai que rennemi ne se jeta 
pas dans Metz ; cette hypotliese ne sc rcalisa pas, ce fut 
seuloment une consequeiice de la bataille ; niais on trouva 
rennemi sur une position qui necessita une couversion ä 
droite. De plus, il y a rndme dans cette i^ponse un point 
important pour la suite de la bataille : c'est qu*oii ne 
prescrivait pas au VII* corps, d'une mani^re !f6n6rale, de 
rester sur la defrnsirr^ mais seulenient de conserver une 
« attitude defensive », et cela, seulement c< au dehnt > . Le 
« soutien n^cessaire » dont il est quesfion permet mdme 
de supposer, d^s maintenant, que de Moltke pensait que, 
plus tard, Tattitude du VIP corps ne serait pas defensive. 
Bref, Tordre de rester sur la defensive avait en vuc de 
proteger la conversion, cVst-öi-dire de couvrir un inou- 
vement plutdt que le combat lui-meme, le mouvemeiit 
termin^; son caract^re ^tait plus stratögique que tac- 
tique. 

Opevelotte eonetd^rd oomue polnt de pIvot 
et eomme potof de traute* 

La marche de la II* armde sur le front Rezonvüle — 

Ville-sur-Yron, ä laquelle le VlII^ corps devait prendre 
part (t Cailfi droitp^ fit naitre, en (jutre, chez le general de 
Steuiuietz, le sentiment qu il etait isoie dans ce secteur 
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peu propice au d^veloppement d'im combat, secteur qui 
s'^tendait le long de la Moselle et de la Mance ; k son id^e, 

il se croyait d'autant plus isole que, dans leiir marche 
en avaut, plus la armee et Ic VHP corps iiietiiaicnt de 
temps ä rencontrer rennend, plus Us seraient Obligos de 
s'^Ioigner du YIP corps, et cela, saus que Ton eüt mdiqu6 
au g^n^ral de Steinmetz, dans Tordre du 17 (2 heures du 
süir), üu Je VTP corps devait so placer pour « proteger au 
debut le mouveineiit coütre des entreprises eventuelles 
venant de Metz ». Ici, il y avait deux cas ä considerer ; 
ou bien reanemi pousserait par la vall^e de la Moselle en 
avant de Gravelotte, ou bien il passerait par cette localite. 
Dans le prämier cas, les ligiies de Communications des 
Alleiiiaiids auraient bien ete coupees, mais leur armee 
u etait pas atteiute directeiiKMit ; dans le second cas, au 
contraire, leur flaue droit etait directement menac^. £n 
faisant abstraction de cela, le premier cas ^tait peu vrai- 
semblabie ; le second ne T^tait pas davantage, depuis que 
les Fraui^^ais avaient volontairctnent evacue Gravi lutte, 
le 17, ä 3 heures de rapres-iuidi ; car si les Fran^ais 
avaient vraiinent pense k se jeter en avant dans cette 
direction, ils auraient du rester maltres de Gravelotte. 
Vabandon volaniaire de ce point d^oUaity plus clairement 
que Ti importe quelle autre c/iose, leur vei'itahle (/rssrin , et 
les (jeneraux de Moltke et de Steinmetz pouvaient tirer de 
ce moucement des consrqifrnces aussi claires qu'on peut le 
faire aujourd'hui, Consid^ree & ce point de vue, la Situa- 
tion du YIP corps n'etait pas exposee au moment oh le 
gen^ral de Steinmetz la regardait comnie teile. Elle Tctait 
d'aut.mt inoins que le terrain situe entre Ars et le mouliii 
de la Mauce devait etre aussi contraire aux Frangais et 
aussi impropre k un combat pour eux que pour nous. Le 
plus grand malbeur qui püt arriver au gön^ral de Stein- 
metz 6tait la perte momentan^e d*Ars et la n^cessit^, pom* 
les troupes qiii s y tiouvaient, de faire le detour par Ancy- 
sur-Müsellc ou Noveant, c'est-ä-dire que le YIP corp:» 
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aurait ete coupe en deiix ; et poiirtant. on pouvait tou- 
jours sc reiirer ! En refiecliissaiit aiusi, le geueral de 
Steinmetz devait, de lui-mdme, arriver ä penser que le 
jnvot 6tait ä Graveloite et nulle part ailleurs ; qu'il devait, 
' par suite, atteindre ce poiat de meÜleure heure possible 
avec le rjffos de son coi j^s ; qu'il devait roccuper et s'y 
maiiiteiiir ; ensuite, tout le restc en decoulait de lui-inöme; 
avant tout, on o])tenait ainsi une vraie liaison avec les 
autres portions de l'ann^e ; car le g6n6ral pouvait Mre 
convaincu que le 18 au matin, le ^rand quartier general 
pourvoirait k ccla. 

Au point de vue t;u ti(|U(\ le creneral de Steinmetz, ä mou 
avis, conmüt möme unc laute, precisement parce que, 
regardant la position du VIP eorps comme menac^e, il 
n*occupa pas solidement Gravelotte le 17, aussitöt aprds 
s'6tre convaincu que cette localit^ ^tait 6vacuee (3 heures 
apres-midij. G'est la qu'il aurait l'allii des troupes; mais 
le general de Stemmetz les laissa daiis des ravins etroits, 
et si, d'une maniöre g^n^rale, 11 y avait un danger quelque 
part, c'etait präcis^ment dans cette mesure que ce danger 
existait. Que devait faire pendant vingt-([uatre heures ce 
coips d'ai'mee dans ces ia\iiis (''troits, oii il ne pouvait 
pas se deployer ? Plus töt il en seiait surti et niieux cela 
aurait valu. Mais, ä ce moment, Ars semblait avoir pour 
le general de Steinmetz une importance beaucoup plus 
consid^rable que Gravelotte, et c'etait precisement lä son 
erreur. Pourtant, le but de la belle combinaison strate- 
gique de de Moltke etait de fraiichir la Mus<'lle pour ppo- 
fiter des avantages de la ligne d'operatious Interieure; 
dans le cas oü lennemi se jetterait sur la rive droite de 
la Moselle, le general de Manteuffel (P' corps) avait et6 
pr^venu, le 17, de reculer sur RemiUy. Ainsi, le general 
de Moltke avait parfaitemcnt envisage les dangers eveu- 
tuels. 
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GrltlQue des opdrea et de la mnnf^re de volr 
du fpön^PAl de Steinmetz. 

Le 17, k 9 heures du matin, la 28'brigade d'infanterie 
marchant ent^te de la 14« division, et, se dirigefint d'Ars- 

sui'-Moselle k Gravclotte, avait regu des coups de feu a 
pro.viinite du m cuikI lUüulin de la ^laiice ; le gen^ral de 
Steinmetz, qui venait precisemeut d'arriver en tdte de ia 
28<^ brigrade, donna Tordre d'attaquer les bois qui se trou- 
vaient en avaut ; c*est ainsi quo les 1^' et 2* bataillons du 
77« eupent k nettoyer et k occuper le bois des Ognons, les 
[er q{ 2« l)at.ulloiis du 53* . lo l)ois de Vaux. Le hataillon 
de fusiliei's du 53" devait suivre, comme reservo. les l*^"" et 
2<^ bataillons du 77* (1). Ces bataillons remplirent leur inis- 
sion ; les premiers occup^rent la Hsiere nord du bois des 
Ognoiis, les seconds la lisi^re nord-est du bois de Vaux, 
vis-ä-vis la cote 1081. Les i"ct 2M)at<iil!ons du 53« cou- 
vraient ainsi le flaue droit de la colonne tlu VII*' corps se 
diriceant sur Gravelotte (2) ; los i*"' et 2« du 77« et le ba- 
taiUon de fusiliers du 53* avaient k assurer, en avant, son 
d^boucb^ au delä du ravin de la Mance. Geci se passait 
pendant que les Frangais se pendaieiit sur leur position du 
18 aout ; au point de vüe tacti([ne, eela arrivait fort mal 
k propos pour eux, en pleiue retraite ; car, dans ces cir- 
eonstances, ils devaient craindre que les Ailemands ne 
vinssent tomber dans leurs colonnes de rouie, Ghez les 
Ailemands, on n'avait pas envisag^ ce point de vue, et 
ron aurait d'ailleurs ete trop iaible pour agir aiusi ; 
mais eefte idee est iiidiquee pour montrer que, de leur 
c6tc, les Frangais, le 17, devaient, autant que les Aile- 
mands, 6viter un engagement s^rieux en ce point. 



(1) Hislorique du 53« regime dHnfantme, p. 233* 
(2> Yoir plus haut, p. 72. 
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Dejä, avant que les Fran<jais n'abaniloimaBseiit Gravc- 
lotte, le general de Steinmetz avait suivi lui-mdme atteuti- 
vement toute leur condoite et continaö ses observations 
apr^s r^vacuation de cette localit^. L'impression qu'il en 

tira, rapportt'c plus haut, t'tnit parfaitement pxacte- Du 
moinent oü le treneral de Steiuiuetz elait coiivaiiicu, de- 
puis le 17 aoüt, ä midi, que Ics Frau^ais ne haUraient pas 
en retraite^ mais qu'Us resteraient en position, en se pri- 
parant h un combat, il ne devait pas se contenter (surtont 
apres avoir rec^u Tordrc de mouveiueut du 17, ä 2 heu res 
du süir), de coniimmiciuer ses iniprt^ssious au grand quar- 
tier geueral (ce qu'il Iii d'aiüeurs ti es justenient), ii devait, 
en outre, par lui-m^me, faire tout son possible pour 
rester, par des observations personnelles, k la bauteur des 
^v^nements qui s'accomplissaient, et pour prendre les dis- 
positions iiecessaires puiir pouvoir attaquer de la üianiere 
la plus couvenablc la positiun ennemic, teile qu il l avait 
observie et jugie^ au cas oü pareilie ailague deviendrait 
ndcessaire. 

En r^alit^, le combat livre par les deux bataillons du 

."3«, a la lisiere nord-est du Ixjis de Vaux, ne cessa pas k 
partir du 17, h 9 lieures du niatia; de part et d'jiutre, les 
troupes tiroillerent jusqu au debut de la batailie ; au con- 
traire, dans la direction de Gravelotte, övacu^e depuis 
3 beures du soir, il ne se passa plus rien d'important. 

Du moment oü, le 17, b. 4 beures, le gen^ral de Stein- 
metz avait rimpression (fue les Fraiirais attendraifitt tinf 
altaguCy ii devait deternuiier, par lui-m6me ou par d'au- 
tres, comment on pouvait aborder la %ne allaut de Hoze- 
rieulles aux carri^res du m^me nom ; il devait s'assurer 
que la lisiere nord-est du bois de Yaux ^tait occup^e d'une 
jitaiiiere huilisamment forte jxjur rendre possible l'acces 
de cetle lifjne^ et la marche prealable du VIP corps a tra- 
vers la vallee <le la Mance; qu'il existait des cbemins tra- 
versant le bois de Vaux, quelle ^tait leur nature, k quelies 
armes ils ^taient accessibles, etc. ; bref, tout ce qui avait 

6 
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de rimportaucc devait, ici, ^tre reconnu el pt epin e. C'etait 
ä Steimnetz qu'etait principalement echu, par suite des 
circonstances, le poids de la Situation, et c'6tait ä lui ä 
trouver une Solution k cette Situation. Lorsque Steinmetz 
observu, dopuis Ics environs de Gravelotte, les eveiiements 
qui se d< roulaient ä rinterieur et aux alentours du Point- 
du-Jour, le jugemeut qu'il porta sur eux montra qu'il avait 
conscience, du moins dans une certaine mesure, du r^le 
qui lui incombait; mais, dds ce moment d^jä, la carte 
aurait dü lui apprendre cpie le front sud de la position 
fraiiraiso etait le plus iiiiportaiit, au cas d'uiio attaque 
coutre ics i rauyais, et que, par suite, ce front meritait une 
attention particuliäre. 

A cette ^poque, depuis Ars jusqu'au Moulin-de-la- 
Mance, trois chemins forestiers conduisaient dans la direc- 
üon de la cote 1081. Oes ehemins devaiont ctrc soigneuse- 
meut reconnus, depuis le couil^at livre daus h\ inaf iiice par 
les bataüions du SS*" ; Tun d'eux aurait dü iuiiuediatement 
Stre mis en etat de pouvoir 6tre utilise par Tartülerie ; 
et le plus convenable 6tait certainement celui qui venait 
d'Ars. On avait largement le temps de faire cela, en com- 
paraison du petit nombre d'heures dont ISapuieon dispo- 
sait le 13 oetobre 1806, pour executer le travail beaucoup 
plus penible le long* du Steigerberg. Comme on pouvait» 
en outre, utiliser le chemin passant par Yaux, on aurait 
pu, plus tardf dans le cas d*une attaque devenue n^ces- 
saire, doployer de la qrusse artillerie dovant le front sud 
de la puMlion franraise, et la rendre ainsi suffisaniineut 
iutenable. Maiheureusen lent, de ce cöte, on negiigea tout 
ce qu'il ^tait n^cessaire de faire ; et pourtant, une teile 
conclusion ^tait trös voisine du jugemeni parte par Stein- 
metz en personne; m^me, eii gen^ral, dans la limite des 
previsions et des comLinaisons a faire, cette conclusion edt 
ete, ä vrai dire, la consöquence logique de la maniere de 
voir du gönöral de Steinmetz, le 17 aoüt, dans Tapr^s- 
midi. 
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Apr6s avoir regu l'ordre de mouvement, le geuoral de 
Steinmetz envoya le 7® liatailloii de chasseurs renforcer les 
deux LataüJ.oas du 53^ dans le bois de Yaux ; c[uant au 
reste de la position, il n'apporta aucune modification ä 
r^tat actuel des choses (1). On ne comprend pas bien la 
raison de ce renfort, car, si Ton craignait une attaque, il 
u'etait pas sufüsant. En partant m<^me de la niani^re de 
voir du g^n^ral de Stemmetz, il aurait du, aussitöt apres 
avoir re$a Tordre de mouvement, donner pour le 17 les 
ordres suivants : c< Toute la 28« brigade d'infanterie 
s^avancera sur la lisi^re nord-est du bois de Vaux et s'y 
maintiendra coüte que coiite : (A) pour couvrir le ravin 
de la Mancc ; (ß) pour protetier rartillerie de corps qui 
sera peut-6tre employee plus tard en ce point ; 2° Tartil- 
lerie de corps restera jusqu^ä nouvel ordre k Ars-sur-Mo- 
selle ; la 27* brigade d^infanterie prot^gera Ars en pre- 
nant une position menagant Vaux ; 4« la 25* brigade d*in-' 
fanterie relevera iiiiiiK'diateiiieiit Tavant-^arde de la 28®, 
dans la direction de Gravelotte (3 bataillous du 77« et du 
o3®), et prendra le röle que cette derni^re deyait jouer du 
c6t^ de Gravelotte ; la 26« brigade prendra position, jus* 
qu'ä nouvel ordre, pr^s du moulin de la Mance, afin d'^tre 
egalemcnt employee plus lard, selon toute probabilite, en 
partant de ce point, ü une attaque contre le front sud de 
la Position frangaise ; ia^ Tartillerie des 13" et 14« divisions 
marchera, le 18, ä 6 heures, derri^re la 25« brigade, dans 
la direction de Gravelotte, et sera suivie dans la mdme 
direction pur la cavalerie de ces deux divisions; on parta- 
gera uu escadron entre les corps d'infauterie de la Ii'' di- 
vision pour servir d'estafettes ; on m'adressera tous les 
rapports pr6s de Gravelotte ». Avec de semblables dispo- 
sitions, qui, d'aprös les 6v6nements, ^taient les prenu^res 
& prendre, le VIP corps aurait dt6 capable, le 18, d'agir 



(1) Voir plus baut, p. 72 et p. SO. 



^nergiqucmvnl^ daiis Ic cas d uiie attaqiie contre la posi- 
sition obscrvee. De la sorte, la ctHiduite du cominaiide- 
ment, la comniunication des nouvelles et des rapporU 
aurait ^t^ convenablement r%läs, on aurait eu des troupes 
sous la main et on aurait pu les faire entrer en ligue au für 
et ä mesure des 6v6nements. 

♦ 

Arplvte du gta^ral de Mefnmetae A Oravelotte. 

La nuit du 17 au 18 aoüt se passa tranquiUemeut sur le 
front de la I" arm^e ; c'est ce qu'apprit le grand quartier 

geiieral en arrivant, Ic 18, ä 6 lieures du matin, ä Fla- 
vigny. La traiiquillito avait eiialriiK iit regne sur le reste 
du front. Le general de Steiiiiaetz se rendit, ä 8 lieures du 
matin, sur le plateau situe au süd-ouest de Gravelotte, 
aprds aVbir regu, au pröalable, Favis du colonel d'Unger, 
que la position ennemie de Point-du-Jour & Leipzig ne 
s'etait pas jiiudifiee. Eu ^g.n d a la Situation, le general de 
Steinmetz se mit en route uii taut soit peu trop tardl Le 
18, ä ö heures du matin, apres roccupation de Gravelotte 
par le bataiUon du 77* r^giment, la 14« division avait 
pris Position au nord du bois des Ognons, d^iil^e des vues 
de Tennemi ; la 20^ l>rii;ade etait rcstee a Ars ; les autres 
fractions du YIP curps etaient en route, dans la direction 
du plateau de Gravelotte. Au sud-ouest de Gravelotte, le 
g^näral de Steinmetz re^ut un rapport du g^n^ral de Goe- 
ben, r6digä ä 8 heures, dans les environs de RezonviUe, 
et faisant connaitre que « le YlIP corps s'etait avance, ä 
() lieureSj sur RezonviUe, soii avaut-garde snr Yillers-aux- 
Hois, en liaison avec le IX® corps, qui marchait sur Saint- 
Marcel. Dans ces cireonstances, le VHP corps prendrait 
position pr^s de RezonviUe, pour pouvoir se mettre en 
marche vers la droite ou vers la gauche »>. En agissant 
ainsi, le j^ön^ral de (luel)cn avait parfaitement satisfait ä 
rordre du 17, 2 heures du soir. Si Ton conversait ä 
droite, 11 ^tait en mesure de suivre le mouvement ; si Ton 



Digitized by Google 



I 



BUT DES OPERATIONS ALLEMANDES. 8S 

avangait davantage vers le nord, il pouvait suivre cette 
direction. C'etait parfaitemeDt dans Fordre des choses que 
le g^n^raL de Goeben, tont en ne dependant toujours pas 
du . commandement de la I*^ arm^e, lui rendtt compte 

de sa Situation, et, en parcil cas, il faut toujouib a^ir 
aiusi. 



Arrlv^e du prince V*i*4&d46rlc-Cliai*les iV lif nra-lci-Xour. 
Marcbe en a^'aiit die la II'' armee. 

Jetons im coup d'oeil sur la IP armee. i^e priiice Fre- 
deric-Charles etait arriv6 k cheval k Mars-la-Tour, des 
5 h, 1/2. 11 vivait dans Tid^e que rennemi battait en re* 
traite sur Gonflans, et, d'aprds cela, il gilt son arm^e^ en 
marche vers le nord. Les mesures qa*il ^vait prises repon- 
daient completenient ä ce cas. Le rassVmblemeiit tclie- 
lonne de la IP armee aurait sans doute permis de chaiie-er 
de direction a n'importe qiiol moment oü un semblable 
mouvement eüt 6i6 n^cessaire, si, par suite du croisement 
du XIP Corps et de la Garde, celle-ci n'avait pas perdu trois 
heures entieres ; ä la suite de ce retard, pendant trois 
li«*ures, les mouvemeiits de la Ii. annce furent tres genes. 
De Moltke fait, k ce siget, uue ßne criiique, en disaui : 
« Apres que le commandement sup^rieur de la IP armöe 
eüt ordonn6 au XIP corps de former Textr^me gauche, 
quoique se trouvant k droite, il se produisit un retard 
notable, par suite du croisement des deux direction s de 
marche. Ce ne lut qvCk 9 heures que les Saxons eurent fini 
de traverser Mars-la-Tour, et alors seulement la Garde 
put suivre (1) ». En prenant Conflans comme direction, 
une conversion k gauche eüt ^galement ^t^ n^cessaire, au 
cas oü les Franeais auraient reellement battu en retraite. 
G est ici que se place la grande queslion strateyi(/ue de 



(4) Pages 50 et 51. 
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cette joLUiiec, avec ses consequences f^heuscs, c*cst-ä-dire 
la divergence de vues du grand quartier g^n^ral et du 
commandement supörieur de la IP armäe. Dans les envi- 
rons de Gouflaus, k 8 kilomMres nord de Mars-la-Tour, la 

II® arm^e devait otre mieux rensei^ec, et, etaiit donnees 
les circoustauces, une relraite par Conflans n'eiU ele e.rvm- 
table qu'en partie^ en mpposant rahsence totale du service 
de dicamerte dans la IP amUe. Et malheu^eusement, tei 
^tait pröcis^meiit le qas. Le grand quartier gön^ral n'ad- 
mettait plus la possibilite d'une retraite par Conflans ; tout 
au plus, ca admcttait-il une par Auhoue — Briey. IJn cer- 
tain disseutiment dans la maniere de voir sc moiiira donc 
^galement ici entre le grand quartier g^n^rai et le com- 
mandement de cette arm^e; il n^tait pas aussi miarqu6 
que celui qui exisiait avec Tautre commandement sup^- 
rieur; par suite du rasseiublement de la II® armee, oii 
pouvait les coniparer. II aurait cte necessaire, et c'etait 
faisable» de präsenter au grand quartier general arrivant, 
ä 6 heures du matin, k Flavigny, une Situation d^finie; 
c^6tait mdme \k le devoir capiial de la W armie ; malheu- 
reusement, celle-ci ne le fit pas. Lc coiuniandomcnt supe- 
rieur de la II® armee lit couuaitre au uraud quartier 
g^nöral les details de cette marche depuis Vionville, iui 
rendant compte 6galement qu'ou ferait provisoirement 
halte k la ferme de Gauire, k Doncourt et k Jamy. Ainsi, 
Fex^eution r^pondait jusqu'ä un certain point k l'ordre 
douue le 17 aoüt, ä 10 heures du soir. 



Ppami^re ooneeptlon du srand quaptlep s^n^ral. 

A 8 heures du matin, lo srand (juartier general avait eu 
<« rintuition » que la « uia^s»^ piincipale dos forces » de 
I cuuemi avait recule sur Metz et s'etendait au nord jus- 
(ju'ä Amanvillers. £n cons^quence, le lieutenaut-colonel 
de Yerdy envoya k la 11^ arm^e Tordre « de ne plus se 
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prolonger, par son aile gauche, aussi loin » (qu'elle en 
avait reiulu cülnpto^ En tont cas, le ^sratid (|u;irticr ge- 
neraL attendait encore la « couliriaation >» de son « intui- 
tion » . A ce moment, le grand quartier general se trouvait 
k Flavigny, le g^n^ral en chef de la IP arm^e k Vionville, 
celui de la !*• armöe eii route pour se rendre k Gravelotte. 
A la maniere dont on cimsagcait les choses k ce niomeiit, 
aucun des trois nc se trouvait ä la place oii il aurait du 
6tre. Le grand quartier general aurait du 6tre en train de 
se rendre k la cote 1038, pr6s de Vem^ville; le chef de la 
11^ arm^e, pres de la fenne de Gaulre ; eelui de la I*^, pr^s 
de Gravelotte. Toutes les distances eussent alors etc plus 
courtes ; los rapports et les ordres fiissoiit parvenus plus 
vite ä destmatiou. A ce monioid , le prince Frederic- 
Gharles fit arröter ses corps de töte k la route d'^tain ; on 
avait donc, en r^alit6, passä tout k fait k c6t6 de Tennemi, 
en lui Präsentant le fianc droit ; et il semble qu'alors, on 
voulüt aussi peu se rendre ä Tevidence que pendant les 
>ingt-quatre heures qui venaieut de s'ecouler. Coniment 
un homme comme Napoleon aurait-il envisa^6 la Situation 
ä cet instant encore, entre 8 et 9 heures? Non, ce n'est pas 
alors qu'il Taurait fait, car il y a longtemps que cela aurait 
ete fait. A 9 heures du lun tin, lo VHP corps avait siispendu 
sa niarche sur Villcrs-aux-I^nis, Ir VII® se rasheiiil>lait au 
sud de Gravelotte, le IX® etait pres de la fernie de Caulre, 
le XIP se döployait prds de Jarny ; par suite du fächeux 
eroisement, que rien ne justifiait, de sa direction de marche 
avec Celle du XIP corps, la Garde se mettait seulement en 
niouvement ä Mars-la-Tour, le III« corps se trouvait pres 
de Vionville, Ic X® etait pret a marcher sur Tronville, le 
IP ea marche sur Onvlllo ; les 5® et 6® divisions de cava- 
lerie se tenaient prds de Tronville et Vionville ; la division 
de cavalerie saxonne se trouvait pr^s de la route, k Test 
de Jarny. Dans cette repartition, qui n'ctait rien moins que 
parfaite, le YIll« corps ne depcndait toujours pas du ge- 
neral de Steinmetz et le grand quartier general s'etait 



Digitized by Google 



88 



PREMIERE PARTIE. — CHAPITRE IV 



egalement reservc le droit de disposer du IIP corps, de 
teile Sorte qu'alors, celui-ci n'etait c^^alement pas sous los 
ordres du prince Fröderic-Charles. Le gdn^ral de Moltke 
avait, k ce moment, d^sif^^ ce corps pour servir de soutien 
ä la I"^ arm^e, soutien dont il avait parl^ au g^n^ral de 
Steinmetz, dans sa lettre de 4 heures du niatin; lorsquc, 
ä \i heures, le II« corps so rapprocha de Ihixieres, le 
III« corps fut reiidu ä la II« armee; ie II« corps fut designe 
comme soutien de la 1'^ arm^e, mais on ne i*endit pas le 
YIIP corps ä cette demiöre. 



Deuxl«^iiie CM»ii<sepUoo du ypiknd «piifcPtiep 9£n6ral. 

A 9 h. i/2, on n*embrassait pas encore la Situation & Fla- 
vigny ; on croyait que Tennemi « se dirigeait sur Briey » ; 

il semblait (|u'oii u'avait [)as encore la possibilite de s eu 
assurer! On envoya ä la II« armee, ä 9 h. 1/2, une note, 
redigee dans l'id^e que l'ennemi marchait sur Briey. 
Certes, cette mani^re de voir ötait aussi peu exacte que la 
prämiere ; cette in(ticatiOn allait pourtant mettre la cava- 
lerie de la IL« arm^e dans la bonne direction et lui faire 
envüver des conps de fusil. Mais il senible que, peiidant 
ces deux journees, les mesures les plus simples out cte 
ndglig^es, d'une mani^re que Fon ne peut s'expliquer au- 
jourd'hui. 

Gomment, Taile droite ennemie est k 1 kilomMres de la 
fermc de Caulre, depuis l)ientöt vingt-quatrc heures ! on 
dispose de 4 divisions de cavalerie 1 et, jusqu ici, on n'a 
pas encore döcouvert cela, quoiqu^on apergoive un camp 
s*6tendant de Montigny k RozerieuUes et qu*on y dis- 
tingue, dillficilement parfois, c*est vrai, des mouTements 
de troupes I 
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Xroistöme conception du p^rnnd quartier 

Ordre de combat. 

Vers 10 heures, le gdu^ral de Sperling, chef d'ötat-major 
de la I" arm^e, et le commandant de Holleben rendirent 

conipte que « Tennemi semblait resolu ä accepter le 
combat avec des forces importantes, et cela, du cöte du 
bois des Genivaux ». Celaencore n'^tait riendc iiouveau; 
cela ne pouvait apporter aucun nouvel appoint k la con- 
ception strat^gique, car on connaissait dejä auparavant 
ces c< quelques indications ». Malgr6 cela, k la suite de ce 
rappurt, le veritahJt oidre de combat fut donne ä Fla- 
vigny, ä 10 heures du matiu. Suu importance pour la 
discussion des ^v^nements dans le ravin de la Mance, 
est si grande, que nous la rapportons textuellement : 

« D'apr^s les rapports regus, on peut admettre que Ten- 
nemi a Tintention de se maintenir entre le Point-du^our 

et Montiffiiy-la-Gran^e. Quatre bataillons franoais se sont 
avances dans le bois des (leniNaux. 8a Majeste est d'.'ivis 
qull est opportun de duigcr le Xll*^ corps et la garde sur 
Batilly, atin d'atteindre Tennemi pr^s de Sainte-Marie-aux- 
Gh^nes au cas oü 11 voudrait battre en retraite sur Briey, 
ou de Tattaquer dans la direction d*Amanvillers au cas oü 
il resterait sur les liauteurs. Vattaque df vra se produire 
ämuitanemetU : pah la ARMfiK partani dü lois i»e Yacx ; 
par le IX^ corps contre le bois des Ginivaux et VenUville; 
par l'aile gauehe de la 11^ armee arrivant par le nord. 

« Signe : De Molikü;. » 

Cet ordre ne r^pondait pas k la Situation ; on pouvait, 
il est vrai, facilement faire concorder son ex6cution avec 

la note envoyee une heure auparavant au prince Fr^d^ric- 
Charles- Si cela arnvait, et cela arnva saus difficulte, il 
^tait cacore toiyours possible d'executer Tattaque « arri- 
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yant par le nord inöme si Tennemi s^^tendait dans cette 

<lirection au dela de MontigTiy-la-Graiige. Par suitc, on ne 
pourra adresser, a ce poiiit de vuc, d'autre reproche k cet 
ordre que sa communication trop tardivc. Mais quä 
10 h. 1/2, on ne süt pas encore si Tennemi diait en marehe 
Ott m Station, c*est Ik une de ces singularit^s qui peuvent 
bien arrivcr on iruerre ! A 11 heures, le g^Q^ral de Sper- 
Vin^ retoiiriia ä clioval de Flavigriy k (iravelotte (6 kilo- 
metres), afin de recommauder encore pariiculidrement au 
g^n^ral de Steinmetz « de ne pas Maquer avec la \^ ar- 
m^e avant que la IP ne se füt avanc^e davantage et ne 
füt prdte ä concourir k la lutte ». D'apr^s la Situation 
des deux partis ä ce moment, il aurait ijien pu se- 
couler encore trois heures jusque-lä. II aurait et^ alors 
1 h. 1/2.' 

Avant que cet ordre, donne ä 10 h. 1/2, ne füt parveuu 
ä la II® armöe, celle-ci avait fait savoir, ä 10 heures, au 
IX* Corps, « d'avoir k avancer dans la direction de \er- 
näville et La Folie » ; eile voulait ainsi obtenir, dans le 

sens de la profondciir, la concordance entre les ordres 
donnes par le graud quartier general et Texecution de ces 
ordres par le comman dement superieur de la IP arm^e. 
« Au cas oü Talle droite de rennend se trouverait dans ces 
parages, le IX« copps devait Tattaquer ». 

On passe soiis silence les ordres domiespar la ir armce 
ayant trait aux auf res corps. 

G'ctait iä un ordre fatal 1 A 10 heures, de Moltke n'avait 
pas encore donnä d ordre pottr VeUtaque; il ne le fit qu'ä 
10 h. 1/2 ; n^anmoins, on ne pourra pas blftmer le prince 
FrM^ric-Charles k ce sujet ; par contre, le passage relatif 
k l'aile droite fran(;aise etait frauelieuieat pleiu de pieges 
pour le IX« Corps. 
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Pendant viiiüt-quatre hoiires, les doiix arm<^es n'avaieiit 
pas trouve Taile droite eDuemic, et mainteiiant on regar- 
dait comme quelque chose de simple et de naiurel le fait 
de ia döcouvrir. Tandis que le g^n^ral de Manstein avan* 
^ait dans cette direction, il devait, ä cause de la proximit^ 
de reimciui, ronconfrer bicntcM co deruier ; et alui s. on 
pouvait parier cent contrc un que le IX*^ corps, iaiice 
maintenant en avant, attaqueraii isol^ment rennemi, et 
que les deux armdes ne pourraient r^ussir & faire une 
attaque simuitanSe. Cette « attaquc simultan^e » supposait 
qii'aiiparavant, la situ«i{iuii de roiiiiemi et}f i'te npftenient 
detcrudnee^ et que, d'un autre c6te, tout eüt cte cxecute 
avec une pricision presque mathimatique , c'est-ä-dire que 
ron eüt d^couvert la position exacte ei titendtAe du front 
adverse. Aueune de ces deux eonditions ne se r^alisa ; par 
suite, les deux armees ne piirent « attaquer simultan<^'- 
ment »; au coutraire, lenr attaque fut successive, et celle 
(le la 11*^ arnice se Iii par echelons, par suite de sou dispo« 
sitif interieur. Du moment ou Ton n'avait pas su une seule 
fois arriver h une exploration « simultanöe » convenable, 
comment pouvait<-on vouloir commeneer une attaque 
« simultanee » avec une seuil^lahle masse ? L'attaque n'ost 
pourtant qu'une consequence de rcxpiuration ! Le cunipte 
rendu fait par la IP arm^e, au sujet de Tordre donn^ au 
IX« Corps, arriva au grand quartier g^n^ral au moment 
pr^cis oü Tordre de iO h. 1/2 venait d'Mre donn^ et 
expedie ; l'ordre du urand quartier generai parvint au 
coiuiuaudant en ciief de la 11' armec ä W heures. Apres 
que le princc Fr^deric-Gharles eüt äomie ses ordres (de 
10 heures) et eüt regu ceux du grand quartier g^n^ral de 
iO h. 1/2, divers rapports arriv^s kii heures confirm^rent 
r^tat des choses sur lequel il s^^tait appuy^ k 10 heures 
pour preiidre ses dispositious, c'cst-ä-dire f/f(f* rennemi 
ne battait pas en rttraite et qii il elail en pusUwn ; mais, 
^11 lieures, on ne savait pas encore oit se trouvait son 
üde droite, Le rapport du grand ^tat^major dit, h. ce 
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sujet (1) : « La vue etait liniiteo, plus au nord, par la 
confi^uraiion du sol et par les bois qui couvraieat le 
pays ». Gela pouvait bien ne pas ^tre concluant. 



On d^teraiiae la positlou de l*alle drolto 

U ^tait environ 11 heures du matiu lorsque le gen^ral 
en chef de la IP armöe re^ut le rapport du lieutenant 

Scholl (2), aiinoneant la presence (Vun camp frangaü ä 
Sn'nü-Priral. L'ordre doune ä 10 h. i /2 par le crand 
quartier geueral arriva ä la II® armee ä pcu pi es cu iiieme 
temps que ce rapport. Le prince Fr^deric-Cbarles avait 
donc lui-mime d^termin^ rextr^mit^ de la position enne- 
mie; il envisagea ee que son ordre de 10 heures avaitde 
daimereux, et, k \\ h. 1/2, il en euvoya un autre pour 
einpcclicr le IX® corps d'attaquer; mais il etait trop tard. 
Avant que le nouvel ordre ne füt rSdigäy ce corps avaii 
engag^ Taction. 

A peu pr6s au moment oü le lieutenant Scholl decon- 
vrait, (/rpuis Batilly^ un camp cnnciiu a Saint-Privat, le 
göiK'ral de Mansteiu en avait hii-m^me romarrjuo im h 
Müutiiiiiy-la-Grange, depuis Verne ville. De Batiily a Saiut- 
Privat, il y a 6 kilomdtres & vol d'oiseau; de Verne ville 
ä Montigny-la-Grange, il y en a 4. Les 4eux points d'oü 
Ton fit des observations se trouvaient k la jonction des 
routes de (Iravelotte k Aubüue et dans la direction de 
maiclie prescrite k la II® armee ; de plus, si ou les avait 
indiqu^s comme buts k atteiudre ä des cavaliers en pft* 
trouille, ces points 6taient de ceux d*oii la vue s'^tend, par 
un temps clair, aussi loin que x>ossible vers le nord, Test 



(1) Grand Etat-major, l. II, p. 691. 

(2) Grand Etal-major, t. II, p. 693. 
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et Pouest ; enfin, pour faire les observations que firent le 

^en^ral de Manstein et le lieutenant Scholl, pour les con- 
cevoir et les transmettre, il eüt huiii de simples est afettes. 
Pour cela, on u'aurait mSme pas eu besoin d eiivoyer 
des officiers en reconnaissance. Du moment oü il n'etait 
pas d^fendu d^envoyer des patrouilles, on aurait dü ob- 
seryer, le 17 aoüt, k 6 heiires du soir, ce que ces deux 
officiers remarquerent le 18, avaul 1 1 heures, et ä 1 i heures 
meuie. 

Le commandement superieur de la IP armee, k qui reve- 
nait ^le soiii de reconnattre Yem^vilie et Batilly, apr^s 
avoir re<^u Tordre du 17 aoüt, de 2 heures du soir, devait, 
avant toute chose, avant de eommencer la marche, s'assu- 
rer que la direction qu uii lux doimait ä suivre ctait libre, 
oui ou iion. Cela devait avoir lieu dans Tapres-uudi.du 17. 
II aurait suffi d'envoyer de simples patrouilles dans cette 
directioD ; elles auraient probablement observä tout ce 
qu'il 6tait utile de savoir, sans 6tre elles-mdmes remar- 
quees ; en elf et, le lieutenant Scholl et le g^neral de Mans- 
tein ne reQurentpas de coup de feu, et, le 18, ä 11 heures 
du matin, la Situation ^tait exactement la m^me que le 17 
au soir. Les Eran^ais avaient n^ghg^ les mesures de pro- 
tection les plus simples; vers Touest, on ne vit pas la 
moiudre 2)atrouille isolöe, et les Frangais furent decouverts 
sans en ßtre avertis. Apres la receptiou de Tordre du 
17 aoüt, d^ 2 heures, la 11® armee ne pouvait conserver 
aucun doute, relativement k la direction dans laquelle il 
fallait faire des reconnaissances. 

Le gen^ral de Manstein reconnut donc, depuis Vem^- 
ville, qu li n'avait pas devant lui l'aile droite de Tennemi, 
et que celle-ci s'etendait davantage vers Saint-Privat ; on 
tire ainsi de ce fait une nouvelle conclusion : c'est que, 
rien que de Vem6ville, on aurait pu, d^s le 17, ^claircir 
la Situation. Mais Tinsouciance des Fran^ais lui parut si 
s^duisante, au 2>tjiut de vuc tactique, qu'il resolut, malgre 
tout, d'agir contre Tesprit de 1 ordre roqxi et de surprcndre 



Digitized by Google 



94 FBBlf]^ PAKTIE. — CHAPITU lY. 

rennemi dans son camp, en faisant ouvrir brusquement le 

feu par son artillerie. Cela reussit pleiaement. Ce n'est pas 
ici le licu de rechercher si, en agissant de la sorte, la con- 
duite du g^neral de Manstein fut juste et conforme aux 
6v6nements ; il n'est question d'etablir qu'une chose, c'est 
que l'ouvrage du grand 6tat-major a propag^ une errenr, 
en disant que « la vue 6tait' limit^e » vers le nord par la 
t'onficuration du terrain, et que, si ron s'etait seulement 
contente d'eiivoyer des cavaliers dans la direction indiquee 
parle grand quartier gen^ral pour la marche du 18 aoüt, 
on serait tomb6 dans les camps ennemis, ce qui ^urait 
r^solu sur-le-cbamp tous les probl^mes. Mais ce ne füt 
que daiis hi iiiatinee du 18 aoüt que des cavaliers partirent 
dans cette dirocüon ; pourquoi? C'est ce qu'on ignore (1). 

A 11 h. 1/2, le graud quartier general se trouvait eucore 
prds de Flavigny, le commandement sup6rieur de la I"* ar» 
m^e au sud-ouest de Gravelotte, celui de la IP pr6s de 
VionviUe (aupr^sduIIPcorps). Le prince Fr^döric-Charles 
sc rendit ;dors avec son etat-major vers le nord et indiqua, 
comnic Lut de marche au 11^ corps, Rezonville, au IIP, 
Verne ville, au X®, Saint- All. 

Lorsque, k Flavigny, on entendit le canon du IX® corps, 
on envoya au g6n6ral de Steinmetz Vordre suivant, pour 
enipcchcr la I" armec iTaUaquer trop tot : <( Le combat 
partiel que Ton eutend actuellement devant VerneviUe 
n'entralne pas Vatlaque generale de la l^^ arm^e. Celie-ci 
ne doit pas d^masquer des fractions importantes; si Vocca-- 
sion s^en präsente , on ne doit d^masquer que de rartiUerie,. 
pour preparer faltaque future ». 



(1) La relation faite par de Moltke pst en d^saccord avc celle du grand 
6tat-major, car il dit : « II (gea6ral de Manstein) ne pouvait pas se rendre 
compte, du point oü il etait, que de grandes masses se trouvaient plus a 
gauche, vers Saiot-Prmt. Par suite. il croyait avoir devant hii l'aile droite 
ennemie et resolut d'agir conformyineat au premier ordre qui iui a?aitiU 
eavo^e et d'attaquer i'eunemi par surprise. » (Page 52.) 
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n^umö de« ordre« du Krend QuarUer s6ii6ral. 

Et il etait uüdi passe. 

II est n^cessaire maintenant de rappeler bri^vemeat la 
qiiestion dans ses grandes lignes et les mesores principales 
qui furent prises, da 17 ä 2 heures de rapr^s-midi au 18 

ä midi. Les divers tlotteiuents du graud (|Liarticr general 
dans ses conceptions (17 aoöt, 2 heures de rapres-niidi ; 
18 aoüt, i heures du matin, 8 heures du matin, 9 h. i/2 du 
rnatin, 10 h. 1/2 du matiu, midi); ceux du commandement 
sup^rieur de la IP arm^e (18 aaüt, S h. 1/2 du matin, 
9 heures du matin, 10 heures du matiii, 11 h. 1/2 du ma- 
tin); eeux de la T*^ armee ((> houres du uiatin; l apport du 
colonel von ünger; rapport du coioiiel de Loe ; 1) heures 
du matin; rapport du g^n^rai de Steinmetz ä 10 heures 
environ, disant que Fennemi se retirait, tandis que le com- 
mandant von Holleben et le g^^ral de Sperling pensaient 
de nouveau que Tennemi restait eii j[)<)sitioii) ; tout cela, 
Sans exception, doit etre attribuc aux reconnaissances de- 
fectueuses faites par la l'^ armee, k leur absence totale au 
grand quartier g^n^ral et dans la 11* armöe. 



<3oiie6qaeiiee du d^Aiut d*exploraUoii, 

Du moment oü, k la suite des mouvements observ^s chez 
rennemi dans la matin^e du 17, on n*^tait pas sür que les 

Fran^ais se fusseiit retir^s sur Metz puur accepter la ba- 
taille, appuyes ä la forteresse, ou eusseut battu en retraite 
sur Coiidlans ou Bhey (on ne prenait pas en eonsid^ration 
une retraite par la vall6e de la Moselle), il y avait une 
chose qui allait de soi : il aurait fallu d^terminer, au 
moyen de recuiiiiaissances, kH[uel des deux cas se [)rrs(Mi- 
tait, ou si rennend pouvait les avoir en vue tous deux, eu 
admettant que ic marechal Bazaine eüt laisse uue partie 
de son arm^e ä Metz pour battre en retraite avec le reste. 
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Si Ton projetait alors une Operation, tenaut compte de 
toutes ces alternatives (ordre du 17 aoüt, k 2 heures du 
soir), la condition premi^re en etait fexpioraiion siir k 
front et sur ies flaues, Sur la gauche, las choses ötaient 
tr^s simples : Ik elles s'^claircissaient d*elles-m^mes ; snr 
le Ii out et le flaue droit, non seulement la Situation etait 
aussi simple, mais la ieneur de l'ordre exigeait iniperieu- 
sement des recormaissancesj par mite de la latiiude qu'on 
laissait ä la armie, Si Tun des partis recule, h. la suite 
d^une action tactique, n*importe quel traitö apprend que 
Fautre parti doit le suivre au nioyen d un reseaii de 
patrouillos, cunbcrvant le contact par les yeux, de maniero 
ä ue pas le perdre de vue. C est ce qui, sur tout le freut de 
la IP arm^e, ne fut pas ex^cutö, et voilä pourquoi, sur 
tout son front, eile perdit le contact et la vue de Tennemi, 
et ne parvint pas ä savoir ce quo ce dernier faisait. Le 17, 
ä 11 heures du niatin, Rezonville 6tait evacucc par les 
Froiieais; Gravelotte letait k 3 heures; Verneville l'avait 
6te eatre temps. A Texception de T^vacuation de Grave* 
lotte, le grand quartier g^n^ral let le commandement supe- 
rieur de la II« arm^e savaient cela ; k 2 heures, on aurait 
du le savoir. Mais la 1"' armee savait ögalement, le 17, des 

3 heures de Tapres-midi, que Teunemi renfor^ait en toute 
häte la Position en face de Gravclotte. Si donc, le grand 
quartier gön^ral ^tait rest6 sur le th^tre de laction, le 
compte rendu de ce fait lui serait arrivd au plus tard k 

4 heures et le commandement superieur de la IP armee 
en anrait re(;u la nouvellc, au phis tard, a ;> htiires 

En nieme temps que Tordre du 1 7 acut (2 heures du soir) 
informait le commandement de la IP armöe qu'on connais- 
sait alors F^vacuation de Rezonville et de Verneville, il 
lui imposait la täche de d^terminer oü Tennemi se trouvait 
et queUcs ötaient ses iiifeutions. Le 17, on ne fit rien dans 
ce sens. Si i on admettait que l ennemi restait aupres de 
Metz, ü etait facüe d'imaginer oü il pouvait bien s'arrd- 
ter. Dans cet ordre d'id^es, on ne pouvait guere songer 
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qa'aux deux lignes de hauteurs importantes, orientees du 
sud au nord, qui, s^paröes par le ravin de la Mance, se 
rapprochent ppfes du Point-du-Joup et de Plappeville, et se 

reunissent a poii pres vers Saint-Privat. Si Ton croyait 
({ue i eiinemi se repiiait sur \ erdun ou Chäloiiä, oii aurait 
cte fixe k ce sujet en se saisissaut du cours de TOme, de 
Gonflans k Aubouö. Taut cela risultait du simple examen 
itune carte gHiirale^ et c'^taient 1& les deux points essen- 
tiels. En Ics considcraiit tous deux et eii tcuaul compte 
des deux cas possibles, on en serait venu ä coiicevoii* 
i^u'Auboue etait le poini oü ces deux questious n eu fai- 
saieut plus qu'une. Gomme cons^qnence naturelle, la r^so- 
htion suivante se serait pr^sentäe spontan^ment k Tesprit : 
« Envoyer le plus vite possible en ce point des yeux 
capables de voir sainemenk la bituatioii tactiqiie ». De 
Vionville a Aubou^, il y a euviron 15 kilometres. Si, au 
re^u de Tordre envoy6 k 2 heures du soir, on ^tait parti k 
cheval pour cet endroit, on aurait pu encore, en comptant 
Bne demi-heure pour s'arrÄter et pour observer, Mre de 
retour ä Vionville le jour m6me, ü 6 heures au plus tard; 
on aurait doiic pu voir clair pour les dispositions k 
ppendre pour le lendemaiu, et Ton aurait eu jusqu'a 
9 heures pour renseigner 6galement le grand quartier 
g^n^ral qui se trouvait k Pont-ft-Mousson. G'est ainsi que 
l'on doit agir d'apres la carte; toutes ces conclusions 
'lecoulent de sa lecture et l'on ne doit pas proceder autre- 
luent. 

Quand une troupe entreprend n'importe quoi, que ce 
8oit en temps de paix ou en campagne, eile doit protöger 
sa marche sur son front et sur ses fiancs. Du moment oü la 

11 iuiiiee devait « se porter en avant » le 18, eiitre Rezon- 
villc et Viiie-sur-Yron, conmie ou savait que Tennenii etait 
tout pr^s (6 kilomätres) de son aile droite, et comme eile 
devait marcher par 6chelons massös, la gauche en avant, 
ee mouvement ne devait s'ex^cuter qu*apr^s avoir pris ces 
Dicsures si simples. On devait se demander quel pouvait 

7 
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lasen ^tre Tobjet du grand rassemblemeut de. forces lome 
entre k Pomt-du-Jour et Leipzig. Pour ime arriire-gimle^ 
ces foüces 6laient trop nombreuses, puisqu'on les ^valuait k 

deux Corps d'armee. Si, maintenant, on continuait ä suivre 
Ters le nord la chalnc de iiaiitours forinant la position 
ennemie, la lecture de la carte devait faire connaltre 
que e^etait lä une forte position naturelle ; d'oü Ton pou- 
vait supposer que rennemi, qui Toccupaitf s'^tendait vers 
le nord. Mais on devait eiraleiiient se dire : k l'est de 
cette iK>.sitioii se trouvent d'importaiites voies de coni- 
muiiicatious; 11 faut parveuir ä savoir ce qui s'y passe. 
En faisant abstraction de ces pointa de vue ^lev^s, mais 
naturels, ayant trait aux Operations, le simple usage d^nn 
plan mecanique aurait exig^ ^l^^i poiir une armee ras- 
sembl6e se portaiit en avant entre Rt zonville et Ville- 
sur-Yrou et ne vouiaut pas ötre exposec ä des surprises 
tres lächeuses, les organes destin^s k Texpioration cou- 
vrissent cette arm^e en avant et sur ses flaues ä une dis- 
tanee qu*on ealculerait d'apres T^tendue du front. D 
n^tait truerc possible de considerer autre chose. En pre- 
iiuiit imc üuvei turc de compas egale ä cette distance ou 
en la considerant simplement k Toeil, on voit que, du 
e6t^ de Test, et sur tout le front adverse, apr^s avoir 
parcouru le tiers de cette distance, on aurait pen6tr^ 
au beau milieu de la ligne ennemie. Sur tout le front 
Uli aurait re^u des coiips de fusil et appris sui-le-champ 
que Teniienu n etait pas en marche, mais bien qu'ii etait 
inunobile et se retrancbait. 

Le prlnee Fr6d6ric-Gharles avait donn6 ses ordres le 18, 
entre 5 et 6 beures du matin, pr^s de Mars-la-Tour et 
Vioimlle ; k 6 heures, il etait k Yiouville; k la menu^ 
heuie, le grand quartier g^n^ral se trouvait ä un bon 
kilouetre de lä, pres de Flavigny. Combicn il eüt ete 
laeile d'avoir des ^claircissements I Gomme Tdcbelon de 
gaudie de la II' arm^e devait se mettre en marcbe ä 
6 beures du matin, les organes de rexploration auraieut 
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du ehe a 1 oouvre du cöte du nord, de Test et de Touest 
depuis ö heures au plus tard ; le grand quartier general 
et les deiix commandemenis en chef auraient alors pu, 
peu apr^s le d^but de la marche, connaltre par des rap- 
ports tout ce qui ^tait de qiiel([U6 valeiir. Pour cela, 
point n'etait besoin d*une division de cavklerie ; pour 
n parer cette Omission, il siiiiisait largouK^nt de 20 cava- 
liers, que X'on aurait envoyes sur les routcs allaiit vcrs 
Fest; sur le front de La Folie ä Aubou^, il aurait m^me 
suffi d'un seul officier, autant que possible d'un officier 
d'^tat-^major, accompa^6 de quelques estafettes bien 
iiiontees, ä qui on aurait indique, comme buts ä at- 
teindre, les. points dont rimportance sautait aux yeux, 
c'est-ä-dire La Folie, Montigny-la-Grange, Amanvillers, 
Samt-Privat, Aubou^, Roncourt. II n'est pas question 
des points situ^s vers le nord, pas plus que de eeuz 
tsitues vers l'oucst. Se represeiite-t-oii Napoleon P' en 
pareille occurrence? Avec son activite et sa luobilite iiifa- 
tigables, il aurait tout appris, tout seul; car, pour une 
exploration, Tensemble de la Situation ^tait tout ce qu'on 
peut imaginer de plus simple. 

I^adveraalre devatt« o« bleu avoli* Imtta en retralto« 
ou bleu Mre reet6 en peattlon. 

£bbien! depuis la matin^e du 17 aoüt jusqu'au 18 aoüt» 
i 9 h. 1/2 du matin, le grand quartier g>6n^ral, de m^md 

que les deux commandemeuts superieurs , otablissaiont 
leurs calculs sur la retraite de Tadversaire. Dans ce cas, 
quel eüt 6te le but de Tennemi. Echapper le plus vite 
posMe aux Aiiemandsl Du c6t^ des Allemands on savait, 
depuis le 17 au matin, que Tadversaire ^tait en mouve- 
ment. De Gravelotte k Auboue il y a 12 kilomfetres, jus- 
<Iii'ä Conflans il y en a 15. Si Fennemi s'ctait rcellcnieiit 
niis en marche depuis le 17 au matin, un simple coup 
d'(Bil montrait que ioute son annte, en admettant une 
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aptitude moyeiuie ä la inarche, devait avoir franchi FOrne 
le 18, ä 9 h. 1/2. Eu presence d'un calcul aussi simple, 
comment pouvait-on croire, ä 9 h. 1/2, qu'ä ce moment-k 
rennemi s'äcoulait encore de la position Point-du-Jourr- 
Leipzig, position sur laquelle, avant 9 heures, le colonel 
de Loc (1) aviiit Signale des forccs variant de un ä deux 
Corps d'armec. Certes, si teile etait la croyauee depuis 
le 17 au maüa, c'^tait alors uue faute doublenient grave 
de n'avoir pas mieux observ^ rennemi. Oes consid^rations 
devaient donc faire tenir rhypotiiese d'nne retraite pour 
tout ä fait invraisemblable, le 18 au matiii. A ce momeiit, 
de deux choses Fune : ou Fennemi avait dejä haftu en 
retraite. ou bicn il avait pris position, La premiere hypo- 
ih^se restait tout ä fait incertaine pour les Allemands; 
quaat k la seconde, au contraire, ils tenaient les 
preuves les plus palpables, sur le front du Point-du- 
Joui- a Leipzig Mais, puisquVi 9 Ii. 1/2 le graud quartier 
geucral hesitait entre ces deux hypotheses^ pourquoi des 
son arrivee ä Flavigny, h. 6 heures du matin, n'ordonna- 
t-ü pas lui-m6me de faire des reconnaissances, alors que 
les distanees ^taient si courtes? Gela ne semble pas avoir 
ete le cas ici, quoiqu'on regarde la cliose conime impos- 
sible. Quoi qu'il en soit, cette marclie de la II« armee 
depuis 6 heures du matin, compte parmi las choses les 
plus curieuses de i'histoire militaire, avec ses corps d'ar- 
m^es marchant en masse et se croisant (XIP corps et 
garde) avec les divisions de cavalerie en arriere, le tout 
k une distance de Fenneiiii qui n'atteignit guere que 
7 kilom^tres, distance inlime lorsqu'il s'agit de pareiis 
6v6nements et de pareiUes masses. Tout cela se passa 
par un temps absolument clair; les chemins 6taient secs, 
la vue s'^tendait au loin. Qu'on slmagine un g^n^ral 
ennemi toniLaut au milieu de ces mabhes qu'on ne pou- 



(1) Grmid Aat-Major, 1. 1, p. 688. 
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vait manoeuvrer, par exemple vers 8 heures, au moment 
oü avait Heu le croisement du XI P corps et de la garde ! 
II est vpai que la pens^e de la II* armde ^tait tourn^e 

vers le iioid plus que vers lest; mais, 6taut doniie le 
but qu'on avait admis pour la niarche, il fallait explorer 
tout aussi exactement vers Test que vers le nord, et le 
lieutenant Scholl, qui fut le premier oflicier de eavalerie 
qui s'^carta de la zone d'action des troupes (du IX* corps) 
d6couvrit immediatement, sans la moindre difficulte, la 
Position enuemie de Saint-Privat. II n'y avait qu ä uiouter 
k cheval. 

L'expose de tous ces äv^nements dans Touvrage du 
grand ^tatrinajor est peut-6tre une chose sans ^gale dans 
Thistoire militaire, en raison de la subülit^ qu^ü exige 

du lecteur; iiiais celui qui i ruiaposö ce reeit aura un 
jour de grandes responsabilites vis-ä-vis de Tbistoire. 
Quand on voit qu'un terrain, sur lequel la vue s'etendait 
tres loüi, est donn^ comme offrant un horizon limit^; 
quand on voit expliquer et justifier le croisement du 
XII* corps et de la ijaitle (croisement qui retarda cette 
dcrniere de trois grandes heures), par la destination par- 
ticuliere et intrinseque de chacuu de ces corps; quand 
on voit excuser la position des 5* et 6* divisions de cava> 
lerie derriöre Tarm^e par le manque d'eau sur le pla- 
ieau de Vionville; quand on ne trouve pas un trattre 
mot touchant les lacuiies du Service d'exploratioii et les 
omissions conimises par le coinmandement on ehef ; quand 
on voit, eniin, qu'on a pu mMer tout cela et hien d'autres 
choses encore dans un style s^duisant et fleuri, il semble 
tout bonnement qu'on a dü chercher un artisan de style 
dont le grand talcnt consistät ä rendre noir ce qui etait 
blanc et cela de teile maniere que le lecteur candide 
voie r6ellement noir ce qui etait et restera blanc. Ce 
talent, on Ta trouv6! Mais quand on demande de tels 
efförts ä rintelligence humaine, il ne faut pas s*^tonner 
qu'elle se revolte contre de parcilles exigences ! 
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Critique de l'orcli^e cl'en§;agemeut. 

A 40 h. 1/2, c'esf-ä-dirc vini^'f-qnatre heiires apres quc 
lordre de mouvemeiit eut ete donne, parut l'ordre du 18, 
repondant & une Situation qm s*^tait accentu^e pendant 
ces vingt-quaire heures, mais qui ^tait encore incoimuc. 
En r6alit6, jusqu'ä ce moment, rien n'avait 6t6 modifi^ 
du cöte de Tennemi ; cet ordre ne fait doiic encore quo 
« suppüser » que renneini voudra se maintenir enire Ic 
Point-du-Jour et Montigny-la-G ränge. Pourquoi ne fait-il 
que « supposer »? Le 17, les mänagements que Ton devait 
avoir pour le grand Age du souverain expliquent que 
Vordre de moiivenient ait ete donne avant que la Situation 
ne lut tiree au clair; les cvcnements loryaient d agir ainsi, 
et Ton peut au moins soutenir cette thcse. Mais, jusqu ä 
10 h. 1/2 du matin, le 18, on n*avait ^tö presse par rien; 
on avait eu largement le temps de tout apprendre, si ron 
avait envoy^ des cavalicrs en reconnaissance. Jusie une 
heure avant, les troupes ([ue Ton apercevait sur la liau- 
teur du cöte de Metz semblaient encore se mouvoir du 
Cöt6 de Briey. Les Fran^ais nous ont-ils donc rondu P^el- 
lement si difficile la t&che de les voir et de les recon- 
naltre? Non, en aucune fa^on. Mais jusqu*alors on les 
re^^ardait toujours du menie ])oiiit, de (iravelotte. \ 
10 Ii. 1/2, on juficait encore pussiijlc une retraite de 
Tennemi sur Briey, car on donnait Tordre de Tatteiudre, 
dans ce cas, vers Sainte-Marie-aux-Gh^nes ; ceci, remar- 
quez-le bien, eüt ^te possible ä ce moment; ce point, 
en eflPet, est k egale distance du Point-du-Jour et de 
Jarny. Quoique, considere dans son ensenible. Vordre 
d'attaqiie de 10 h. 1/2 -ollre uue preuve de Tincertitude 
qui rögnait alors dans le grand quartier g^n^ral au siiget 
de la Position et des intentions de l'adversaire, nean- 
moins cet ordre se distingue essentiellement de Vordre 
de jnouvemeHi. Dans ce dernier on indiquait le norii 
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comme directian prmcipale, et Fest comme directum 
secondaire possible ; Jaus l ordro d'attaque, c'est Test 
qni est donn6 comme directiou priiicipale, tout eii tenant 
compte d'un mouvement ^ventuel vers le nord. Ce qu il 
y a en m^me temps de curieux, c'est que cet ordre fut 
donn^ en raison de cette eonnaissance mdme ou de ceite 
ignorance des faits. C'est lä la faute capitale qu'on doit 
lui reprocher, car Ics doa\ hypotlirsos (retraite vers le 
nord ou position piise ä Test) renferniees dans Vordre 
de mcuvement figurent ^^alement dans l'ordre d'attaque. 
Ainsi, au milieu des nombreuses circonstances fiivonübies 
dMaill^es plus haut, avec un Service d'^tat-major et d'ex- 
pluiution fori) ii( Iii hlc, oii n'avait pu, en realite, pendant 
>iD^-quatre lieures, rieii apprendre dlmporiant sur un 
ennemi dont on n'^iait separ6 que par une distance tr^s 
faible. Malgr6 cela, dans Tordre de combat, on changea 
aussi radicalement d*id^e. 



Oe la «Imultaiiölt^ de Pcittciqiie« 

II a d^jä ^t^ question de la simuhaniUi de Tattaque 
par les deux arm^es. On ne pent attaquer simultan^ment 

une Position qiie l()i'S([uc cctt(* position est nettemeiit de- 
termuice, et lorsque, sur tout le front, les assaillauts cn 
sont d Sgale. distance. Qu'une seule de ces deux condi- 
tions ne soit pas satisfaite, c'en est assez pour qu'on 
a'arrive pas k la simultan^ite ; or, ici, aucune des deux 
conditions n'etait ren plip, et le errand quartier g^n^ral 
le savait. Par les rapports de la II*' arinee, on savait que 
celle-ci s'etendait, k 10 h. 1/2, k peu pres de la fcrme 
de Caulre k Jamy, la ^arde assez en arrifere de cette 
%ne, et se trouvait hors d'6tat de changer de directioa 
i%uliferement de n'importe quel c6t6, de mani^re k r6a- 
liser une attaipie siiiiultanee en ce qui concernait cette 
seule arm6e ; U ne s'agissait pas de simultaneite avec la 
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I'* annee. A 10 h. 1 /2, on ne connaissait pas non plus 
la Position ennemie, ainsi que le r^vMe formellement le 

texte de Foidre. II etait flnnc impossible de pretendre a 
une attaque siniuitauee, et cette prötentiou iiieiiie est un 
signe de cette confusioji dans la perception de tous les 
ev^nements dont il est question ici. D'ailleurs, d'apr^s 
la Situation, en admettant quä iO h, iß ie grand quar- 
tier g&iicral eiU connu la position de rcnnemi, il eiit ete 
4 heiires avaiit qu'on efit pu ex^cnter iiiie attaque siinul- 
taiiee, si i'on cherchait k tourner Taile droite ennemie. 
Mais il n'y a pas ä cherclier, au point de vue tactique, 
quels avantages on demandait ä une attacjue simultanie. 
Des positions qui ont 7 kilom6tres de front, comme on 
le croyait ä 10 h. i/2, ne peuveiit d'aüleurs pas etpe 
attaquces partout ä la fois. G'est de la tlieorie pure. Na- 
poleon, en pareille circonstance, avait coutume de com- 
mencer par attaquer sur tout le front avee son avant- 
garde ; il voulait d^terminer ainsi la r^partition des 
ti'f)iij)es emuMuii .s plus exactement qu'il ne pouvait le 
faire par des l ecounaissances persoiuielles ou autres ; 
et ce n'etait que lorsque Tennemi avait r6v6l6 la r^par- 
tition de ses forces qu*avait lieu la v^ritable attaque, 
dirigee d'apr^s le d^ploiement qui se trouvait alors ter- 
min^ : teile est la conduite ä tenir en prösence de positions 
fortifiees ; la bat.nlle de (iravolotte rentre dans ce cas. 
Ici II n'y eut rien de semblable. Si Ü on sest arrile aitssi 
iongiemps sur ce sujeij c'est que Graveioiie pourrait itre^ 
dans une certaine mesurey la bataUie-type de favenir au 
cas oü le dSfenseur voudrait utiliser les avantages qitoffre 
tarmement actucL 

Mais il narrivem ccrtainchieid phis de gagner une bü" 
iaille comme celle de Gravelotte apres des reeonnaissanees 
aussi insuffisantes. 
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La I'* curmte doli, attaquer de fk*ont et de flaae. 

II faut attachor iine iiiiportauce pai'ticuiiere ä ce que 
rattaq[ue de la ann^e devait se produire d la fois par 
Gravelotte et par le bois de Vaux; si Ton consid^re la 
Position ennemie, teile que la voyait alors de Moltke, 
cette manoiuvre s'appellera : « reuveloppement des deux 
alles de Fennemi ». 

Lorsqu'ä, midi on entendit, de Flavigny, le caaon du 
IX* Corps, qui tonuait ä Yem^ville, de Moitke semble 
avoir reconnu que Tattaque simultan^e avait ^cliou6 
avant de naitre ; c'est pourquoi il envoya au eren^ral de 
Steinmetz l'ordre doiit il a ete queslioii plus haut. Ce 
geßeral pouvait considerer cctte canonnade comme le 
Signal de l'attaque, et, comme de Flavigny k Gravelotte il 
y a 6 kilom^tres, Steinmetz devait Pavoir entendue long- 
temps avant que le nouvel ordre de de Moitke ne püt 
lui arriver. 

C'est en effet ce qui eut iieu. En tout cas, ce ne fut 
pas une mauvaise chose que le gen<^ral de Steinmetz eüt 
d^jä engag6 le combat d'artillerie ; mais la suite des ev^- 
nements nous apprendra qu*on ne r^alisa rien moins que 
Pattaquc projetee. La W armöe attaqua, en efTet, par 
echeloiis de corps d'armee, coninie eile avait niarche; 
la le Iii pai* echelons et cela toujours daus une seuie 
des dmx directions prescrites^ comme si eile avait pris le 
taureau par les comes; malgr6 le nombreux personnel 
du grand quartier gcncral et des deux commandements 
sup^rieurs, il n'y eut pas nioyen de metfre de 1 iiiüte 
dans le dispositii' de cette batadle, qui, au pumt de vuc 
tactique, manqua des le d^but. 

N^anmoins, de Moitke, avec sa rare t^nacit6, se cram- 
ponnait & Tid^e d*une attaque simultau^e. Pour arriver 
encore k ce but, on envoya, k \ Ii. 3/i, la eoniuiuiiica- 
tion suivaute au prince Frederic-Gharles : « Lc IX* corps 
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livre un combat d'artilierie devant le bois Doseuillans. 
On ne fera pas Tattaquc g^n^rale ä fond sup toute la 

ligne avaiit (|ne des forces imposantes aient pu avancpr 
devant Anuinviilers ». Ainsi, ä 1 Ii. 3/4, on ne savait pas 
encore au graud quartier general que Taile droite enne- 
mie s'^tendait au nord jusqu^ä Samt-Privat. Aus», la 
communication ci-dessus ne pennettait-elle pas non plus 
de former uiic attaquc sinmll.ni^e. Le grand quartier 
g6neral ifa[)|)rit qu'ä 5 heures jusqu'oü cette aile steten- 
dait en reaiite. 

IMreottoa da eombnt par le prinee PrMörlc* 

Charle». 

La canonnade de Vern^vüle, qui avait ^t^ occupe k 
10 heures du matin par la 18* division, mit en branle 

les spheres siiperieures du coinmandement. Tmmediate- 
ment, le priiicc Frodcric-Charles marche au canon, avec 
son insiinct de general; k 1 heure, il se trouvait entre 
Saint-Marcel et Yem^ville (1); ä 2 heures, pr^s de Ha- 
bonville (2), et, ainsi, jusqu'ä la fin de la bataillc, ü 
resta a proximite du point oü devait se produire la ciise 
finale. En aerissaut aiiisi, Iv prinee se compuita d'uiie 
maiüere digne de \apoleon; gräcc ä cette maniere d'agir 
et a la conduite geniale de celui qui alors ^tait prinee royal 
de Saze (XIP corps) on put diminuer les distances et les 
dupees, et corriger, d'une maniere assez satisfaisante, les 
iaules commises jusquo-lä. Les deux piinces royaux com- 
prirent aussi de suile la Situation sircUegique dans toute 
son ^tendue, en cherchant tous deux ä. gagner, et en 
parvenant k atteindre la demi^re ligne de retraite de 
rennemi, la vall^e de la Moselle. Napoleon, ce mattre 



(1) Grand Etat-Major, t. II, p. 701. 

(2) Grand Etat-Major, l. U, p. 740. 
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des batailles, que nul ua igalp, a coiumis, lui aussi, des 
fautes. La maiiiöre dont on retablit une sitttatim^ com- 
promise au d^but, est le signe auqael on reconnalt le 
gen^ral. S*il faut reprocher au prince Fp^d^ric-Charles 

d avoir ete trop pnident et d'etro reste trop en arriere 
avant la bataille, il laut aussi, pour ötre juste, appuyer 
sur CO fait, qu'ä partir du moment oü il re^ut le rapport 
du Keutenaut SchoU, le prince se montra enti^rement ä 
la hanteur de la Situation g^n^rale, dans ses tendances 
strategiques les plus vastes; il faut dire aussi qu'ä partir 
de ce nioment, la mauirro doiit il dirigea la bataillc est 
au-dessus de toute criticjuo, et ce ne fut que lorsque s'etei- 
gnit rincendie de Saint-Privat, dont les flammes s*^le- 
vaient dans le ciel, que ce prudent gön^ral quitta de sa 
personne le point oü s'^tait d^cid^e la victoire. Oui, 
certes, si Ton peut dire que des generaux furent vain- 
queurs de Saint-Privat, ceux-ci s'aj)pellcnt le priiicc Fre- 
deric-Charles et le prince b^ritier Albert de Saxe. 

Dlreotlon du combat par le ^rand quartier 

S^o^ral. 

Le grand quartier gen^ral et le cbef de la arm6e ne 
se coniport^rent pas comme le prince Fröd^ric-Gharles. A 

2 heures , le grand quartier geiieral se trouvait k peu 
pres a Rezoiivillo. ('ouiiue Toi^dro de condjat presorivait 
d'enveiopper les deux ailes eiuiciiiies , il aurait du se 
rendre ou bien derri^re le centre, ä la cote 1038, pr^s 
de Vem^ville, ou bien derriere Talle la plus importante 
au point de vue strategique, c'est-ä-dire du c6te de Saint- 
Privat. Au lieu de cela, il piit positimi, vers 5 heures 
envirou, au sud de la Malniaisoii (1). Ce ciiok peut se jus- 



(1) Grand Stat-Major, t. II, p. 814. ^ De Moltke, p. 57. 
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tifier tant que le deploicincut de la dcuxicnieligne n'est pas 
termin^ ; mais une fois «jue Ton eut determinö la position 
de raile droite eimemie, du momeht oü Tid^ sfrat^gique 
de rejeter Tennemi sür Metz fut le bat neitement assign^ 

a la hatmlle. apres le deploiement regulier de la deuxieme 
Jigiie, c'est-ä-dire a i lioures au pius tard, la place dn 
graiid quartier general se troiivait n'importe oü vers le 
nord, mais partout ailleurs qu'au point oü il resta. Geci 
dit seulement en raison du temps nöcessaire ä la trans- 
mission des ordres et des renseignemeiits. 



DlreetloQ dv eombat par le g^nöral de Ateinmelz» 

. A midi, le g^neral en chef de la I*^ ann6e se porta ä 

Test de (iravclotte, pour y rester. C'^tait \k la place qui 
lui coiivenait le mieux ; mais ce que fit ou omit le geiK ral 
de Steinmetz diffcro du tont au tout de la conduitc du 
prince Fr^d^ric-Gharles, dont la Situation n'^tait- vrai- 
ment pas plus favorahle. Rien dans cette mani^re d^a|;ir 
n'est le fait d'un g^n^ral. Dans son ensemble, la I"* arm^ 
ne par villi pas a prononcer une attaque^ dans la veritable 
acception du mot, ctant donnes la position ennemie et 
Vordre cTengagement de iO h. 4/2 du matin; eile n'ar- 
riva pas ä pr^parer une attaque de front, de maniöre ä 
la faire r^ussir, ni k soutenir cette attaque de front 
dej)iiis le bois de Vaiix ; d'aillcurs, oii n'attaqua pas par 
le bois de Vaux, ce qui eüt ete plus faeilo que par (ira- 
velotte; la P** armee n'a pas du tout compris Tordre 
donnö par de Moltke ä 10 h. 1/2; il semble qu'elle ne 
reconnut pas que ce dont d^pendait une attaque simul- 
tan^e de front et de flanc, c*6tait roccupation, sur le 
versant oriental du ravin de la Maiice, d une forte posi- 
tion cnveloppante , favorable aux feux de Tinfanterie; 
eile ne se conforma pas k Tesprit de Tordre re^u en 
rex^cutant; jamais eile n'eut quelque chose de complet 
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& sa dispoaition ; jamais eile n*eut de but raisonnable ; 
et les troupes s'epuis^rent dans des dispositifs malheureux, 

par coiiipagnie et par bataillon. Tout ce qui se passa ici, 
pour prpndre la position, n'est ([ue lueprise, agitatiou, 
m^lee et chocs confus, sans une id6e nette de cc que Ton 
avait devant les yeux et de tout ce qui, invisible sar le 
terrain, pouvait se Ure sur la earte. 
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CHAPITRK V 

LES ABORDS DU RAYIN DE LA HANGE 



Garaet^re de« llsnes de haateura« 

Entre les grandes roufes de Yionville — Gravelotte — 

Metz, et Sainte-Maric — Saint-Privat — Sauliiy — Metz, s eteii- 
dent, ä peu pres daiis la directioii nord-sud, trois ligiies 
de hauteurs ; celles (jui sont situees ä l'ouest courent 
presque parallälement, tandis que la troisi^me, celle qui 
est le plus k Test, s'^carte un peu du parall^lisme vers le 
sud-est. Ces hauteurs sont celles allant : 1° de Gravelotte 
k Saiiite-Marie-aux-Clieucs par la Maliiiaisoii et Yciiio- 
ville; 2« du Poiut-du-Jour ä Saint-Privat par Moscou et 
Amanvillers ; 3® de Plappeville aux carrieres d'Amanvil- 
lers et au del&. Entre ces trois erstes se trouvent deux 
ravins profond^ment encaiss^s : le ravin de Ghätel entre 
les deuxieme et tioisicnio erstes et celui de la Mance 
eulre les' preniiere et deuxieme ; tous deux ont le nieuie 
caractere, un fond asscz large (2ä0 k 400 metres) avec 
des flaues escarp^, qui, ä ce moment, etaient recouverts 
de taillis ^pais. Le 18 aoüt 1870, les ruisseaux de ces 
deux \ allees et ces vallees elles-mömes etaient conipleto- 
n^ont dcsseches, et, par suite, pariout franchissables. 

De ces trois lignes de hauteurs, celle qui se trouve Ic 
plus k Test est, dans sou eusemble, la plus elevee; celle 
qui est le plus ä Pouest, la plus basse ; la troisiöme tient 

8 
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ä peu pres le miliou cntre les doux autres. La distance 
qui separe les trois crotes est ä peu pres la m^ine, envi- 
ron 3,000 inetres; ä certains endroits, eile va jusqu*ä 
3,500 mdtpes. Le 18 aoüt 4870, l'espace qui s'^tend entre 
les deux cpötes occidentales ^tait couvert, d'une mam^re 
genoialo, au sud de Veriieville, par de grands bois de 
forme irreguliöre; le terrain qui s'ctendait au uord de 
Verneville pouvait, par comparaison, passer pour decou- 
vert et n'offrant pas d'obstacle ä la vue. Si, en pareille 
eirconstance, on supposait Tennemi etabli k peu prfes sur 
une ligne allant de Montiguy-la-Grange au sud du Point- 
du-Jour (et teile etait l'idee des AUemands jusqu'au 
18 aoüt, ä 10 Ii. 1/2 du inatin), tout iudiquait naturcl- 
lemeut que c*^tait par le nord ou le nord-est qu'ou dcvait 
pousser les reoonuaissauces sur Montigny-la-Grange, c'est- 
ä-dire que cette direction s'imposait d'eÜe-mfeme pouP les 
i'ocouiiaissauccs. Mou seulemcut la cote 1038,6, situ^e au 
sud-ouest de Verneville, etait la plus importante de toute 
la cr6te occidentale, mais eile se irouvait encore exacte- 
ment au centre de la ligne de combat, ce qui fut prouve 
plus tard ; par suite, eile aurait 6t6 singuU^remeut propre 
.k servir de point d'observaüon au grand quartier genöpal, 
du moment oü Ton pouvait y arrivcr saus danger. 



Capaotöpe des bola« 

Los regious Loisees citees plus baut : bois des Genivaux 
au nord de la ruutc de Gravelotte ä Metz, et bois de Vaiix 
au sud, 6taient alors reliees par une etroite bände de bois 
que traversait la graude route. Cette hmde commen^t 
.ä peu pr^s au point oü le ruisseau venant de la Folie se 
jette dans la Mauco, ot arrivait k hauteur des Sabli^res, 
avec une lai*f:our maximum de 500 uiotrcs. Cette bände 
de bois n'arretait pas ia vue d une kaute ur k Tautre, car, 
k Ce moment, eile commeni^ait k peu pr^s k mi-c6te de la 
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haute UP occidentale, pour se termmer au preniier ticrs 
<ie la colline Orientale, de teile sortc ([ue, de part et 
d'autre, uu pouvait, par-dessus les arbres, distiiiguer 
nettement la positiou principale de Tadversaire. Gelte 
bände de bois ne fonnait pas non plus un grand obstacle 
aux mouvements, ce qui fut ppouve par des reconnais- 
sances ^jrecises. De chaque cöte de la Maiice, il y avait 
assez de place pour döployer des brif^ades les unes a 
c6i^ des autres; dans cette bände de bois m^me, il y 
avait quelques clairi^res; il y avait, eniin, une graude 
elairi^re imm^diatement au nord et au sud de la grande 
routc. Sans tenir compte des clieinins qui traveisaieiit la 
Ijaiide de bois, celle-ci puu\<iit (Uro fraachie sans desordre 
l)ai' des coinpag-nies et des pelotons; la ca Valerie elle- 
mdiiie aurait pu s'y frayer un passage, par exemple au sud 
de la grande route. Le bois de Vaux n*en differait pas beau- 
coup; par contre, le bois des G^nivaux formait, d'une 
maniere crenerale, un serieux obstacle aux niouvenients. 
Plus taid, je Tai parcouru en tous sens, et en uiaiuts eii- 
droits je ii'ai pu m'y frayer un passage sans d^chirer mes 
habits. Geci entre moins en consid^ration pour cet ouvrage, 
n^anmoins la partie nord de la bände bois^e, au nord de 
la graud route, prescntait le nienic caractere. . 

Dtepositton relative de« pelnte enlmlnamte 
du terraln de part et d'antre,, 

Si le point culiniiiant de la cremte occidentale etail au 
s>ud-ouest de Yeriicville, celui de la positiou ennemie sc 
trouvait au Point-du-Jour (1102) ; ä partir de lä, la chaine 
de hauteurs se maintenait au delä de 1080 jusqu*au milieu 
du front de combat, pour tomber ensuite ä 1050 ä Saint- 
Privat et ä 1014 ä Roncourt. La crete du uiilieu, courant 
du nord au sud, etait plus eievcc que la crete occidentale 
•dans sa partie sud de moins de 100 metres; dans sa partie 
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nord de plus de 100 m^tres. C'est sur cette cr^te que se 

troiivait rarmee fraiiraise depuis la matiiice du 17 aoCit. 

crete du luilieu ue se trouvait pas dans unc Situa- 
tion analoguc vis-;\-vis de celle qni s'etendait ä Test; 
pour qui venait de l'ouest» cette demi^re formait l'hori- 
zon et dominait celle du milieu, laquelle se detachait 
nettement sur ce fond, aiusi que tout ce qui s'y passait. 
Ge jour-lä ou n'aurait donc pas eu la moindre difficulte 
k apercevoir, iiieme saus lunctte, depuis la crete du lui- 
lieu, Tapproche des Allemands, mais pour cela il aurait 
fallu vouloir voir ; depuis le 17 au soii% 11 eüt ^t^ possible 
aux Allemands de s'assurer de ce ([ui se passait sur la 
cr6tc du milieu : avant tout, juh(|u*j\ ([uel point la positiuu 
l'rau^aise ä'eteudait vers le nord, et ce qu on laisait pour 
la renforcer. Mais les deux adversaires n%ligerent de 
doimer, k cet ^gard, les ordres n^cessaires, de sorte quc 
les Allemands furent aussi peu renseign^s sur les Fran- 
4;ais, que les Franyais sur les Allemands. 



Eie tenips. 

Le temps etait clair, ce qui favorisait beaucoup los 
vucs loiutames ; du 17 ä midi au 18 ä midi, c'est-ä-dire 
au debut de 1 action, ii nV eut pas le moindre nuage 
au ciel; par suite, on aurait pu observer k Toeil nu, 
et saus aucun danger, la presence des patrouilles alle- 
mandes sur la crÄte calcaire et d^nud^e du milieu, 
dout la couleur d'uu blanc jauiiätre tranchait foitenioiit 
sur un fond sombre. C'est, du moins, ce que Ton pense 
aigourd'hui, lorsque Ton marche de Test k Tonest, sur 
les deux grandVoutes eitles plus haut; mais le 17 aoütt 
et jusqu*ä la matin^e du 18, les Allemands ne portdrent 
une attnitiun iiisufiisante sur celle de ces routes qui 
ctait le plus au nord. 

A midi, le thermometre marquait 24 degr^s Reaumur. 
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Ii« routo Resonvllle — Oravelotte — Metae avee 
•e» communlcatloiift laterale». 

La rollte de Gravelotte ä Metz, Ijiif^e de l;i metres, 
traverbe la bände de Luis eitee plt^ liaut^ eiitre les bois 
des Genivaux et de Vaux. Cette^route qui, d'abord» au 
sortir de Gravelotte, descend vers la vall^e^ en rase cam- 
pagne, prend, au für et ä mesure qu'elle se rapproehe 
de .la bände bois^e, Ic caractere d'ime trancb6e; eile 
traverse eiisiiite la Maiice sur uii reuiblai, dont la plus 
grande hauteur est d enviroii 20 pieds, avec des murs 
a droite et ^ gaucbe ä baufour du geiiou ; apr^s la Mance, 
eile court encore pendant ei^dron 2o0 metres en tranch^e, 
le long du versant oriental de la colline, dans la direction 
de Saiut-IIubert. Cette route, qui pouvait Hre battuc eu 
grande partie par Ic tVii de ICniH iui, devait dtro, ponr 
les Allemands, uu luauvais cheinin d'approcbe, surtout 
parce que son d^boucb6 oriental se trouvait dans la zone 
efficace du feu de Finfanterie ennemie. Une fois que des 
troupes s'y 6taient engagees, elles ne pouvaient pas se 
defilcr ä volonte a dioite ou a jauche; sur cette reute, 
<laiis la foret, eiles iie pouvaient qu'avancer ou reculer. 
Pour rartillerie et la cavalerie, ce desavantage se conti- 
nuait sur le versant oriental, lä oü la route cessait d*dtre 
en d^blai, parce que, peu aprfes ce point, s'^tendaient, de 
part et d'autre, vers Test, <les carrieres qui enipechaient 
fos (leux armes passer dans les chanips. Pour rette 
raison, oii nc peut appelcr cela une route, nuiis l)ien un 
d^file, large il est vrai, mais irhs long; et la facult^ de 
faire passer de Finfanterie en ordre, par petltes fractions 
groupees, au travers de la bände de bois, au nord et au 
sud du (lefile, n'en chnuee euere le caractere. Au sortir 
<le Gravciotte, la route dct rit un leger coude, tourne vers 
le nord, jusqu'ä la cote 1076, et arrive sur l'autre ver- 
sant ; eile change alors de direction presquc ä angle droit 
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vers lo sud, poiir lV»i iner ü partir de, lä un coiido plus 
Bccentiie cncore vers le sud. La premiöre brauche a 
2,200 metrcs de long; la scconde, jusqu'ä RozerieulleSf 
cn a 3,200* La route ^tait bördle de peupliers, de sorfe 
qii*ä Texception de la partie comprise dans la bände de 
])ois (III ponvait, de Gravolntte, la siiivre ä l'ceil mi jiis- 
qu'au poiiit, sitae ä hauteur du hord sud des carrieres 
de Roz^rieulles, oü eile s'inflechit de nouveau vers Test. 
La partie de la route qui s'^tend de la cote 1076 vers le 
sud, au point oü eile s'infl^chit vers Test et au delä, ^tait 
hordee, sur la moiüe de sa longueur, de murs ä hauteur 
du preiiou. Ce trace formait par lui-mdme im front (Irfoiisif 
aussi fort cpi'ofi pouvait le desirer. Eu suivaiit exacteuieat 
le trace de cette route, les Fran^ais avaient suppige aux 
trou6es laiss^es dans le mur par des tranch^es de faible 
profil capables de cacher et d'abriter de fortes lignes de 
firaiZ/rtfrs ; le mur lui-in^me avait ete rrenele sur le ver- 
saut oriental. A 200 metres ä l est du point oü la grande 
route cesse d'ötre en tranch^e se trouvaient, de part et 
d^autre, sur une longueur d^environ 200 mötres, des car- 
rieres, et ä peu pres ä 150 metres ä Test de celles-ci com- 
men^ait le mur de clöture occideiital de la fernie de 
Saint -Hubert. Prenant pres des carrieres, im sud de la 
graud'route, uu clieuüu de cnlturc praticable ä Tartü- 
lerie se dirigeait presque en ligne droite sur la brancbe 
de la grand*route allant vers le sud, et y aboutissait & 
environ 250 inctres au sud du coude (cote 107G). Une 
seconde ronte, praticable i\ toutes les armes, partait du 
iuouliu de la Mance j)our traverser le bois de Vaux, toui*- 
ner vers le nord k la lisi6re est de celui-ci, et, en la 
GÖtoyant, aboutir ä la grandVoute, au point oü celle-ci, 
sortant de la bände de bois, arrivait au versaut oriental. 
L'ne bifurcation de cette ronte, dirigee exactement vers 
Test, condnisait k la cote 1081. Veiiant de la partie nord 
de la vallee de la Mance, une Iroisienie route, praticable ä 
toutes les armes et dont Tacc^s ^tait facile vers la Mal- 
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maison, rencontraii la grand'route ä Touest de Saint* 

Hubert, foriiiaiit avec cclle-ci uu aiiiilc aigu. 11 u'y avait 
pas, (lans un rayon de 4,000 mctros <lf voios de cum* 
munication autre <jue ces trois-lä au tiavei-s de la vallee, 
couverte, d'ailleurs, d'^pais taüUs. De m6me que la 
grand*roufe, les d^bottchöB des voies de communication 
laterales se tpouvaient dans la zone efficace du feu des 
Frangais, car la distaiice extrt^me (jui los srparait du 
Point-du-Jour et de Moscou ctait de liüü luctrcs. 



Ije IPolnt«da»Jour» Moacou et Aalnt-Hnliert« 

Le Point-du-Jour et Moscou etaieiit deux bätiments 
hlancs, construits en pierres, visibles de loin, distantsTuu 
de Tautre, en ligne droite, de 1200 m^tres* Cei espace^ 
rehtivement Stroit ^ long de 1100 mdtres ei large de 1200, 
fut plus tard le ihedtre d'une liitte^ oü trois corps (Farm^e 
üllemnnfh se jcfrrcnf ptUr-mvle et se mv}ai\f}('re)kt Pun avec 
faiitre, Le Point-dii-Jour, compose de deux bätimcnts 
distants de 100 metres, ötait entour6 sur les trois quarts 
de la circonf^rence par un retranchement de faible profil, 
qui avait les flancs toum^s vers le sud et le nord-oxiest. 
Ce retranchement n'oü'rait dV/A/v* que contrc le tir fle f in- 
fanterie et non coutre celui de Tartillerie; or, ici coiuiue ä 
Moscou, Tartillerie allemaude avait tirö d'une manidre si 
paifaite, qu*ä la iin de la bataille les rares endroits qui 
n*ayaient pas M devor^s par les flammes offraient Piniagc 
de la plus compl^te (l(''vastatiou. Ici on no cninpta pres([iie 
pas de morts et de blosses aftoints par le tir do Vinfan- 
terie allemande, mais pr( sque tous avaient ete mis iiors 
de combat par le feu de Partillerie. Dans le grand amas 
de d^combres, qui s^^tendait, presque sans Interruption, 
de Moscou au Point-du-Jour, les döfenseurs, surtout k 
Moscou, gisaient horriblenieiit üiutiles et dechires par les 
obus allemauds; des uiembres et des trongous de corps 
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avatent projet^s ä 30 et 50 pas; par places, les pierres 
et le sable ^taient inipregnes de sang. A Moscou et au 

Poiiit-du-Jour, oii trouva des corps de Fran^ais carbo- 
jiisrs (lans los nidi'oits (ju ils defendaicnt, et iin grand 
liombre de blesses portaieiit la trace des flauimes qui 
avaient brüU leurs uniformes et leups niembres. Au 
milieu de tout cela gisaient, ^a et lä» des fusUs et des 
8al)Tes, des sacs et des cartouches, des d^bris, d^avant^ 
trains qtii avaient saute, des affüts et des roues dctniits 
2)ar les ubus, et un nondjre relativement considerable de 
ebevaux boiTiblement mutiles et decbires. Le sol avait 
^te transformö par le feu terrible de Tartillerie allemande 
en nn champ d^sert rempli de cadavres. Apr^s la bataiUe 
il fut impossible de traveiser les cours iniorieuros du 
Poiiit-du-Jour et de Äb)scuu avaiit dv b's avoir dcblavecs. 
La cour du Point-du-Jour etait peilte, comparöe ä celles 
de Moscou et de Saint-Uubert ; par contre, au Point-du- 
Jour le front oppos6 aux Allemands ^tait plus grand que 
dans les deux autres fermes. 

La ferme de Moscou avait la foi'uie d'uu roctangle dont 
le plus graud cöte, celui du sud-ouest, faisait face aux 
Allemands. La maison d'habitation ^tait au fond du jardin 
et de ia cour, entoures d'un mur k hauteur du genou. Les 
^tables, etc. se trouvaient sur le petit eöi^^ celui du 
nord; les murs du jaidiu et de la cour, ainsi que les 
inurailles de la uiaisou (riiabitatiun, avaient ete creneles; 
le grand cöte avait une longueur de 200 nietres. Aussi 
d^gag^e que le Point^du-Jour, cette ferme, avec sa grande 
^tendue, offrait un but excellent ä. rartillerie allemande. 
Des tranch^es*abris se rattachaieut, vers la droite et la 
gaucbe, nux murs de la cour et du jardin. A 700 metres 
ä l'ouest de ces batiments se trouvait, sur le flanc denudc 
de la colline, la ferme blanche de Saint-Hubert, construite 
en pierres. Les deux 6tages de la maison d'babitation, 
hätie tout contre la route, avaient etö organis^s d^fensi- 
vement; il y avait une ccurie sur le cöte ouesl de la 
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maison, nne autre sur le cöie nord. Lc mur de la cour 

du c6i6 ouest n'oü'rait pris do discontinuito, les issiios 
doiiiiant de la maison sur ia gx*aude rouie etaieat ouvertei», 
et l'on nvait praüqu^ une large breche dans les miirs est 
du j ardin. 

Le long du mar nord-ouest de Saint-Hubert s'^tendait 

un chemin praticabie ä toiitos les armes, et conduisaiit 
de la grand'route ä Moscuu. Ce chemin, aiiisi que celui 
qui sVn detachait vers la cotc 1102, etait Lordc de tran- 
ch^es-abris. La ferme et le jardin, entour^s d'un mur ä 
hauteur du genou, avaient presquc la foione d^un triangle 
isoscele, dont le petit c6i6. long de 150 metres, faisait face 
aux Allem lüds ([ui veüaieiit par la graud rollte. Des dcux 
grands cOtcs, longs d'eiivirou 250 metres, formant vers 
Test un angle aigu, le plus au sud n'avait pour les Fran- 
$ais qu'une faible valeur tactique, car on ne pouvait tirer 
de lä que dans une position oblique ; comme position de 
tir, le cöte nord n'avait aucune valeur. La forme indi- 
quee plus haut n'etait donc pas propicc ä la defense, 
mais la position n'en avait pas moins une graude valeur, 
car la distance du front ouest de la ferme äla lisi^re est du 
bois ^tail d'environ 400 metres. Moscou, le Point-du-Jour 
et Siiint-Uuberf reunis afleclaieiit a peu pres la forme d'un 
grand bastion h'avaii(,^ant au loin vors Tonest ; sa face nord 
mesurait lUOO metres, sa face sud 900 metres; cependaul 
le trac6 des faces ne prösentait aucun abri, abstraction 
falte des enclos de ces trois fermes. 



SatotxBubert et les earrlöre« de eable. 

A 900 metres au sud de Saint-Hubert, dont les murs 
ainsi que ceux du j ardin avaient ^t^ cr6nel^s, se trou- 

vaient quelques carrieres de sable, a 200 metres a Test 
de la lisiere Orientale du bois. La ferme de Saint-Ilubert 
et les carrieres de sable etaieat donc en quelque sorte une 
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avant-ligne de la position princ ipale Point-du-Joup— Mos- 

cou. Les Francais ii'avaient pas prepart^ de communication 
dcUltM^ ontre ravanf-ligne et la pobitioii priiicipale. On 
ii'avait egaleineiit trausforme , en aucune inaniere, le 
Point-du-Jour et Moscou en u fortins » (1); bien plus, les 
Fran^ais s'^taient content^s de percer des cr^neaux dans 
les murs et avaient creus6 k droite et k gauche des trän- 
chces-abris de faible profil; des t^moins oculaires, eu t[ui 
j'ai confiance, m'ont aliirine que ces dernieres n'offraient 
pas, d'une maniere generale, un profil regulier; on avait 
rimpression qu'elles avaient ^t^ faites avec pr^ipitation^ 
de Sorte que dans Tensemble cette Organisation ötait loin 
de pouvoir passer pour parfaite. Au sud-oiicst da Point- 
du-.Tonr. il y avait une grando carrirre qui s'avaiK^'ait en 
forme do bastion ; k Test de ce dernier, les augles de la 
grand'route de Metz d^limitaient le front d'une maniere 
qui, par elle-m^me, dtait natureUement forte, avec des 
flancs replies en arri^re. Le long de la grand'route, par 
le Pniiit-du-Jour jusqu'ii Moscou et au del^ vers le nord, 
s'etendaient des Iranchees-abris reliees en quelque sorie 
les unes aux autres, domin^es fortement aux ailes par 
Moscou et le Point-du-Jour. Ges retranchements, que Ton 
voyait de Gravelotte k VcbtI nu et que Ton distinguait trts 
ucttement avec une lunette. presentaient diverses sinuo- 
sitcs irreguli^res, de sorto (ju il etait possible de croiser 
les feux en avant de tout le front. Les ouvrages de cam- 
pagne situ^s aux ailes (Point-du-Jour et Moscou) compor- 
taient egalement plusieurs lignes ötag^es, et les unes 
derriere les autres. 

Pourquol telnt-Blubert ne fut-ll pa» dötruU? 

iiitaiit donnee la Situation avautageuse et forte du froui 



(1) Grand ^tat-Major, t. U, p. 678. 



Digitized by Googl 



LES AUÜRDS DL" RAVLN DE LA MANCE, 



m 



de leur position priiicipale, Irs Franc^ais aiiraienl iiiieiix 
tait de <h»tniire Saiut-IIubert de fond en comble et de le 
raser ; eii ne Ic faisaut pas, ils donnent äi penser qu'ils 
voyaient dans Saint-Hubert et les carri^res de sable un 
point d*appui ä conserver pour une offensive ult^iieiire. 
A Saint-Hubert il n*y avait pas d'artillerie ; celle-ci sc 
troTivait r^unie en trois groiipes Ulm distincts places aux 
poiiits les niieux abrites entre le Point-du-Jour et Moscou; 
eile 6tait disposöc en une sorte de demi-cerele, de maniire 
k pouvoir couvrir de feux convergents le d^bouchö de la 
route de Gravelotte. 



Caraet^re du terraln sor le -veraant de la oolllüe. 

La position fran^aise avait une pente uniforme et presque 

reguliere depiüs la position principalf jusqu'a la lisi^re 
Orientale des bois qui couvraient le ravin de la Mance. 
Etant donnees la portee du l'usil des Fran^ais et la con- 
naissance qu'ils avaient des distances, c'dtait ici le cas 
pour rinfanterie d^utiUser le tir aux grandes distances : 
ce tir s'est d*ailleurs monlr<^ d*une efficacit^ extraordi- 
naire. Au miiieu de somldables circonstances, les Fran- 
(^ais ne pouvaient rieii dcsiier de niieux qu uuc attaque 
4nergique des Allemands ; et s'il exisfe vraiment, en thäse 
g^nörale, des positions imprenables, celle-ci en ^tait une, 
quoique le g^n^ral Frossard eüt pu ici faire plus d^hon- 
neur ä ses connaissances d'officier du genie. 

Prorondeur 4e la posItloD* 

Tandis qn'au centre, a cause de Tctroitesse de la crÄte» 
les Fraii(;ais furent LieiK's par le nianque de profoiideur 
de leur position, qui les l'orya ä niasser la plus grande 
partie des troupes, cctte profondeur allait jusqu'^ 1600 et 
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1800 mMres äms la partie de la position dont nous ayons 

(lejii parle. Tai* suite, les tronpos nVIaieiit pas genees 
(Ifuis leuis mouvemeiits ; elles pouvaicnt aussi se soustraire 
davautage au feu de Tennemi, tout en ayant la facilite de 
se rep'orter vivement sur la position principale les Fran- 
^ais surent, d'ailleurs, mettre ä profit cette disposition. 

Gliolx de Im position de« r^aerveft« 

A pr^s de 400 m^tres k Test de la position ci*dessus, 

le niarechal Uazaiiie avait ä sa disposition la garde comme 
rc'ser\ o iieiKTah* ; la rosorve .L:eiitM*ale d artillorie sc trou- 
vait eutre les forts de Stiiut-Üueatiu et de Plappeville. 
Le ravin de Cliätel opposait certes un s^rieux obstacle 
aux mouvements de Tentr^e en ligne de la r^serve dans 
la direction de Gravelott«; n^anmoins, en envoyant un 
avis eil teiiips opportun, la reserve generale pouvait c^tre 
amenee ä temps sur ee point. ((. est cc qui eut lieu, en 
efTet, ä cette aile : attaque de la l*^*^ brigade de voltigeurs 
de la garde ä Brinconrt.) L'adversaire ne peut pas s*em- 
parer d*une semblable position en s^^langant shnplemeat 
contre eile ; le combat sur les abords de la position exige 
pliisicurs heures; le debut d'nn eirort sensible marqnait 
donc le momeiit oü la reserve devait se nicttre en marciie 
vers ce point; or, Bazaine fut pr^venu ä temps de cet 
effort. D'apres le plan de bataille, du moment oü la place 
assign^ k la reserve se tronvait k Taile gauche, la confi- 
guration du sol ne laissait pas le clioix & Bazaine. Li 
place oü il Tavait etablie etait, ä ses yeux, la meiiieure 
qu*on püt lui trouver, car, de la, on avait des chemins 
dans les directions du Point-du-Jour et de la ferme de 
Leipzig, ainsi ((ue dans celle de Saint-Privat. Pap suite, 
le niarechal puuvait faire entrer eu limie sa reserve vers 
le nord uu vers le sud ; il ne le pouvait pas au centre, 
ou, du moins, il ne pouvait envoyer que de rinfuuterie; 
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car, lä, chemins et sentiers faisaient d^faut. Malgr^ cela, 

la j)osition de la r<^serve e-eneriilo presontait deiix iiicoii- 
venieuts : ies mat/ens de coinmitnicutions vers tous Ics 
points de la ligne de combat ^taient en nombre insufli- 
saut ; la äistance de la reserve ä cette ligne ^tait • trop 
grande, surtout du c6t6 de Saint-Privat oü eile atteignait 
10, 000 luetrcs. 11 ost vrai que Ton frouvera rarement uiie 
Position pour la reserve qui satisfasse a toutes les coiidi- 
tions. En atteiidaut, comme on ue peut Jamals savoir ä 
Favance quelles sont les intefUions de l'emiemi, et tout 
aussi peu la toumure que prendront les ^v^nements, le 
choix de la position de la reserve generale est un 4l^ment 
decisif daiis renseiiible des disposifiojis ä prcndre; voila 
pourquoi on peut juger uugeiieral sur cette partie de ses 
dispositions. Observez la conduite de Napoleon I"' en 
pareüle matidre. 

Si, comme Bazaine le fit ici, la place de la reserve ne 
repond qu a uii seul cas, ou ue l'a pas ä su (lispositiou 
daiis les autres eventualites ; eile iiiaiique coiiipletenieut 
soll but, si le seul cas prevu est etranger aux intentions 
de rennemi ; et c'est ce qui arriva ici, Quand bien möme 
Bazaine eüt craint d*dtre coup^ de Metz, la forte position 
de Söll aile gauche rendait une brigade suftisante comme 
reserve demere le 2'* rorps ; en adoptant meme le po 'int 
de vue du marechoi, tout le reste de la reserve, et iui 
de sa personne, devaient se trouver dans les parages 
d'Amanvillers : il aurait pu alors engager sa reserve ä 
temps. A la mani^re dont les choses se sont pass^es, le 
map^chal n\i du attribuer la perte de J.i i>ataiUe ([u'a la 
mauvaise place qu'il choisit puur lui-m^me et pour la 
reserve g^nörale. On ne peut pas preciser si le grand 
qaartier g^n^rai fran^ais a fait de semblables r^ilexions ; 
en tout cas, il ies fit trop tard. Mais les inconv6nie;nts de 
reniplacemcnt choisi pour la reserve generale ne pou- 
vaieut echapper au uiare» lul li.tz.iiiie, et si, malgrc cela, 
U ienait ^ cet emplacemeut, il aurait faiiu au uioius veiller 
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k ce que la transmission des remeignenienis füt regle« 
d'une mani^re convenable, et ä ce que la route de Samt- 
Privat füt laissee libie. Cos floiix preeautions fui'»^nt rs^a- 
lemeiit negligecs. Voüä daus queiie iiiesure la coiiduito 
du mar^chai Bazainc est critiquablc. Mais ii faut \At\\m 
plus encore le maröchal Ganrobert. Au point pr^cis, oü 
plus que partout ailleurs il eüt ^t6 n^cessaire de fortifier 
la Position, c cst-a-diic daiis les cnvirons de Saint-Privat 
on ne fit rieu de seiiil)iai)le. üu a exciise ce fait en disant 
qulL n'avait pas sou parc du genie; mais cette excusc n est 
pas admissible, car, avec les moyens dout on disposait, 
on aurait parfaitement pu renforcer la position, et eela 
d*autant nueux qu*on en eut grtmdement le temps. De 
])lus, le iiiarechal Bazaine avait vivcinent recoiinnaiide au 
marechal Caiirobert d'oecuper k Saint -Privat un front 
resserre ; Canrobert fit le coiitraire, il s'eteiidit plus qu'il 
ne faliait, jusqu*aux carri^res de Jaumont. Gette faute se 
fit doublement sentir, parce que, non seulementle mare- 
chal Canrobert ne fit lien pour renforcer la position, 
mais parce qu'il laissa siiiqdenient les choses suivre leur 
cours. Cela occasionna une contnidiction tactique dans les 
dispositions prises. Le marecbal Ganrobert avait aus« 
largement le temps, le 17 aoüt, de demander des oiitils 
au fi^enie; il negligea cette mesure ainsi que celle d'en- 
voyer des rapports de quelque valeur sur ce qui se 
passait devant sou front, et cela jusqu'k ce qu'il füt 
trop tard. 

On ne peut pas expliquer d*une mani^re satisfaisante ce 
qui se passe sur une portion d'un champ de bataüle sans 

considerer on niemc temps les evcnenients les \A\\> iui- 
portants (|ui ont lieu sur les autres points : voilä la raison 
pour laquelie ces demiers viennent d'dtre bri6vement 
indiqu^s. 
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KrfM fort» de SalntHlventlii et de Pleppevllle. 

A 5,500 m^tres k Test du point de combat des Alle- 
mands s'61evaient les forts de Saint-Quentin et de Plap- 

pevilie. La dislance ötait trop ^l ande pour qu ils pusseiit 
interveiiir daiis la lutte ; mais, en tout cas, ils offraienf a 
Talle gauchc frau^^aise un point d'appui en cas de mal- 
heur. En fiu de compte, il aurait fallu une preparatiou 
et un examen plus approfondis et plus systeinati([iies, si 
•ron avait voulu attaquer särieusement cette position ou 
4'enlever tout ä fait. 

ükvantage« du commandemeiit de la position* 

A ces avantages, il faut eiicore ajuuter cette circoiistaiice 
que la configuration du terrain permettait aux Fran^^ais 
'd*observer tout ce qui se passait ä Touest du ravin de la 
Mance. S*ils remarquaient autour de Gravelotte des mou- 
vements insolites, ils pouvaient ä peu pres calculer le 
moment oii les AllfMiiands dehoucheraieut du ra\in de 
la Mauce, et se prcparer ä les reccvoir; car la position 
fran^aise commandait la position allemande. Cesi d'ail- 
leurs ce que firent les Fran^ais. Iis pouvaient examiner 
notre position, et, parcontre, les Allemands ne pouvaient 
■pas examiner la position adverse autant que c'cüt ete 
d^sirable. Si les Allemands commeji(;aient ä gravir le 
versant oriental de la vallee, ils nc trouvaient, aLstrac- 
tion faite de Saint-Hubert, aucun abri sur ce vaste es- 
pace. 

SjO terrain au point de vue de l*attaque. 

Les Fran^ais laisscrent Saint-IIubert debout, les Alle- 
mands Tenleverent; neanmoins, ä la maniere dout ou 
.proc^da plus tard, Saint-Uubert ne pouvait pas jouer le 
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r6le qu*il aurait dü jouer si Ton avait mieux su Torga- 

niser; et la positioii des Frangais aurait pu cfrc rnkvk 
malyre tont y quelqiie lui te qu'elle fiit. Pour arrivor ä 
CO resultat, divers elements favorisaieut les AUemands : 
1^ Us avaient une artillerie bien supörieure k celle de 
Fadversaire, comme e/ßcaciti et cbmme nömbre, La diffe- 
rence craltitude n'entre pas autant en consideration dans 
les (li^po^itioiis de Tartillerie ; en oulre, cette dilference, 
d une iiiauiere i;enerale, etait laible (1102 ä 1063 du cöte 
de Tennemi, 1011 ä 1009 de notre c6t6); enün, il etaii 
possible, comme i'ont affirm^ des tömoins oeulaires com- 
petents, de voir assez exactement ä Foeil nu, de nos bai- 
teries, ce qui se passait dans les positions d'artillerie et 
d'infanterie frant^aises. En rcalite, raneantissenieut de 
l'artillerie fnm^aise n'offrait pas de bien grandes difä- 
cultds. En outre, l'artillene aUemande enveloppait par 
son feu rartillerie adverse; ce fut, pour ainsi dire, d^ 
ie debut, un tir concentre par le fait in^me des circon- 
stances ; 2** depuis le 17 au matin, les biiiilants du bois 
de Vaux, diriges du cöte du Point-du-Jour, etaient occu- 
pds par des fractions de la Ii® division; par contre, la 
lisidre occidentale du bois des Genivaux resta jusqu*ä U 
matin6e du 18 entre les mains des Fran^ais, de teile 
Sorte qu'il falhii ciilever le J)ois. Apres cet eveneincnt, les 
Fran^ais abandunnerent tout le versant occidentai du 
ra\in de la Mance. £n cons^quence, les Aüemands pou- 
vaient tirer certains avantages de ia possession de la vaiiee^ 
au cas oü ils auraient eu Tintention d^attaquer sMeiisement 
la Position Poiat-du-Jour — Moscou ; or, c'öLut le cas, ä 
u eu pas douter. 



Abord« du poInt de döpara de Paltaav*« 

Ln point de rasscniljkMneiii pour rallaquc doit avoir 
une largeur et uue profondeur convenables, ainsi qu'ua 
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nombre süffisant de Lonnes voies de communication vers 
rarri^re. Celles-ci manquaient totalement. Certes, si Ton 
avait marchä sous bois en ordre serri au lieu de le faire 
en ordre disperse^ plusieurs des inconv^nients qui sur- 

girent plus tard ue sc scraicnt pas produits. Mais on 
aurait pii, et Von aurait dü faire davantage, ü F on avait 
vraiment tintention d'aUaquer serieuaemeat . Or, cetle 
attaque avait iU formellement preserile par de Moitke^ 
d 10 A. 1/2, et eile devail partir de Grave htte et du bois 
de Vmtx. 

Lorsqiio, le 13 octobre, ä 4 heures du soir, Napoleon 1" 
remarq[ua (ju'il n'avait pas de cheuiiu praticable k 1 artil- 
tülerie, conduisant au Steigerberg, il se repr^senta aus- 
sitöt les d^savantages de cette position pour le d^velop- 
pement d'une atta({ue. Sans doute, k ee moment (avani 
la bataille), Napoleon etait iiiaitrc du defile conduisant 
h la position enuemie; avant la bataille, les Alleniands 
ne tenaient pas les d^iiles de la Mance! Yoilä pourquoi 
Napoleon ordonna inun^diatement la construction d'un 
chemin praticable h rartilleHe; ce travail fut terminö 
des le 43 octobre, ä une heure avaneee de la soir^e. II 
fallait exaniiuer si, dans les döfilos de la Maiico, ])areili(.' 
ckose eüt ete utile, necessaire et faisable. Si 1 on \ oulait 
attaquer s6rieusemeat la position de Tadversaire, c'^tait 
necessaire. Si Ton ne pouvait pas ex^cuter le nöcessaire, 
il n'^tait pas possible, dans les circonstances presentes, 
d'attaquer serieusement, et eiicoir TTioiiis de pour?^uivre 
Serie usement, car, pour cela, les conditious indispensables 
au deploiement et ä la liberte de mouvements faisaient 
defaut. Abstraction faite des troupes, si Ton se figure 
qu'on ait charge les 7« et 8' bataillons de pionniers d*une 
semblable niissiuii, ce ireüt pas ete leur demander un 
travail excessif que de Icur faire oiivrii-, jus([ifau 18, ä 
2 heures du soir, deux passag es au travers du bois, au 
nord et au sud de la grand'route ; on se erhalt ainsi, de 
ramere k Tavant, les voies de communication n^ces- 

9 
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sairos. I^e travail n'aiirait pas ctc g^ne serieusement 
jusqu a la Mauce, car on pouvait Texecuter en reslaiil 
relativement couvert. A partir de Ik, la täche aurait 
certainement ^t^ plus penible. 

0^.boacli6« du poInt de d^part de l'attiaque« 

Pour achever le travail jusqu*ä la lisi^re Orientale, il 
etait necessaire d'enlever, au pr^alable, la position avaii- 
cee Saint-Hubert — carricres de sable. Cola reussit, saus 
qu'on eüt fait quoi que ce soit de semblable, et ü faui 
tenir compte de ce succes. Apr^s avoir enlev^ la position 
avanc^e, on pouvait bien, pour 4 h. 1/2, pratiquer des 
ouvortures ä travers toute la largeur du bois; ce n'etait 
qu'apres racheveuieiit de ce travail qu'on se trouverait 
renipür las conditions preliniinaires, pour pouvoir de- 
ployer, diriger et renforcer de grandes masses de troupes. 
On ne pouvait projeter une attaque s^rieuse qu'ä cette 
condition. (Comme on le sait, k Theure dont nous par- 
lüiis, 011 avait dejä forme ce projet, et dejä il avait 
echoue!) De cette matdere, on aurait forc6 Tadversaire 
ä diviser son feu^ et Ton aurait eu, dans une attaque, 
tous les avantages qu'elle procure pour Fassaillant; au 
lieu que, de la maui^re dont on laissa aller les choses, 
il faut chcrcher la cause principalc de la longue serie 
d'echecs essuyes par les Allemaiids, dans Veterneile con- 
centration du tir ennemi sur une direction fixe. Si, au 
lieu de se laisser uniquement guider par la carte, on se 
rend sur les lieux, on couviendra, aujourd'hui encore, 
quo ce que je viens de soutenir ici aurait pu ^tre le moyen 
unique (et realisable) d'arriver au succes«. 

Preavea de Ui nteeMlt^ taettq[ue de vole« 
de commimleeUoii aPtUIclelle»» 

II n'est pas donue k tout conducteur d'arni^es d'dtre 
lin Nappldon, mais un commandant d'arm^e doit savoir 
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conimeiit on se tire d'unc pareille Situation, et uii general 
doit faire des rocouiiaissances, en partant d'uue base 
exacte 1 Si Ton avait agi ainsi, le ravin de la Mance 
aurait offert de grands avantages ä Tassaillant; celui-ci 
anrait pu s^approcher de la position avanc^e sans itre vu 
et aurait ^t4 expotsi au feu que pendant un moment ; il 
aurait pu se deployer ; il aurait cu ses äaisons h 'ien assu- 
rees avec larriere, Ou ne peut pas faire quc ce (j[ui est 
amv6 ne soit pas arrive, mais il faut en tirer une in- 
struction. Dans Tavenir, on rencontrera sans doute plus 
fr^quemment des posiiions comme celles dont il est ques- 
tion ici ; elles seront seulemejit uu peu plus rculürcees ; 
peut-dtre ue trouvera-t-on pas, pour s'en approcher, toutes 
les ressources qu*on aurait pu se crecr ici ; il faudra ceiv 
tainement attaqaer ces positions de front, m^me si Ton 
cherche le d^nouement de la crise sur les ailes, car on 
visera plus luuit. Que Ton s'imagine maintenaut de Tin- 
fanterie attaquant avoc les ariuos actuolles; qucl [)roili- 
gieux efi'ct cette seule Infanterie ue produira-t-elie pas 
sur le defenseur I Dans le cas present, il y avait encore 
une autre eondition pr^liminaire, d^une importance capi- 
tale : c'est qu*aucune piece ne devait cesser le combat 
quelle soutenait du versaut occideutai du ravin de la 
Mance, aucuue piece ne devait franchir le ravin ; par 
contre, on aurait dil faire agir de Fartillerie du bois de 
Yaux contre le flaue gauche des Fran$ais. Des tacticiens 
pouvaient ap[>rendre cela en ^tudiant la conduite de 
Napoleon. L iiifanterie ne pouvait etre mieux soutenue 
par l'artüierie, que si on laissait cette dernicre ä i'ouest 
du ravin de la Mance. 

La direction des erstes dont il est question ici dessinait 
sur le terrain, le 18 aoüt, les positions et le mode d'action 
des deux artilleries. L'artillerie allemande s*6tendait ä 
peu pres exactenient du nord au sud, formant une Hgne 
de feil continue ; ce a'etait pas le cas de la ligne fraugaise. 
Le d^bouch^ de la grand'route, qui se dirigeait ensuite 
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sur Saint-Hubert, et les deux chemins secondaires <|iii 

s'en detachaient vers le nord et lo suH, iiccessitaieiit de 
la part de rartillerie fran^aise uii disposiül par groupes, 
capables de coneenfrcr leur feu sur la direction unique 
suivant laquelie l'infanterie eimemie pouvait se d^ployer 
si eile attaquait, c*e8t-ä-dire sur la route de Gravelotte 
au Point-du-Jour. En oreusant des epaulements, on ne 
pouviiit pas faire dispaidüre eiiüoii iiient les desavantag*es 
uihereuts k cette missioii, en sorte quo rartillerie frau- 
^aise poüvait öire attaqu^e sur ses deux flaues (ce qui 
arriva), taudis que rartillerie allemande u'avait qu'ä. se 
d^fendre sur sou front. La distance qui scparait les deux 
ligues d'artillerie etait d'environ 2,000 metres. Les Fraii- 
^ais ia connnissaimt d'avame Allemauds eurent bien- 
tdt fait de la trouver, et cela d'une mani^re si exacte, 
que, comme me Tout affirm^ des tömoins oculaires com- 
Patents, presque tous les projectiles atteignaient le but. 
L'artillerie fraiicaise, d uiie inaiiiere generale, tirait tout 
aussi liieii. Les obus arrivaieiit les uns apres ies autres 
dans les batteries allemandes, uiais la pluparf iTecla- 
taieut pas, ou, s'ils 6clataieut, causaient peu de degAts. 
Apr^s ayoir ricocb6, la plupart roulaient en dehors de la 
ligne des pifeces; remplacenient des batteries allemandes 
en etait laboure au point qne les aides de eamp (jui ap- 
portaient des ordres devaient couduire leurs chevaux 
avec beaucoup de precauUou. II ne faut pas en conclure 
que les pi^ces fran^aises ötaient mauvaises, c'ötaient leurs 
projectiles, ebose que Ton fera bien de prendre en consi- 
dera t i o 1 1 au j o u rd'bui . 

Si dans des cas semblables ä celui-ci on entame une 
attaque energique, pour atteindre un but plus elev^, le 
feu de Tassaiilant doit an^antir, non seulement Tartillerie 
adverse, mais aussi Finfanterie. Or, Fartillerie seule ue 
peut donner ce resultat, Tinfanterie duit y concourii' pour 
sa part, et, ä cet effet, il liii faut se deployer et se creer 
une Position qui se pr6te k Temploi des ieux. Le 18 aoüt, 
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rieii de pareii n'etait realisc ou ce qui coiicenie Tin- 
fauterie, au moment oü i'artillerie du YIP corps dut 
traverser le ravin de la Mance (vers 3 h. 1 /4) ; les artil- 
leurs allemands voyaient qu*U en ^tait ainsi sur toute 
leur ligiie de feu ; ils prevoyaieiit egalement l insucces 
de Tentreprise. A 7 heures, l'infauterie ennemie n'etait 
pas encore abattue, parce que, prccisament, rinfanterie 
allemaude, laute d'une position de feu convenable, n'avait 
pas assez concouru k obienir ce r^sultat. Yoilä pourquoi 
ces attaques, entreprises toujours dans la mdme direction, 
devaient echouer. Aujourd'lmi, ractioii do Tartillorip est 
certainement plus efficace ; inais cVst uue cliose qui donae 
k reMchir que de voir 132 pi^ces allemaudes environ cou^ 
vrir de projectiles, pendant sept heures, un front de 
2,000 mMres sans arriver k d^loger, ni m§me k öbranler 
le defenseur. Ü'aprcs cela, on prevoit k peu pres ce qui 
attendrait aujourd'hui Tassaillant en pafeilles circon- 
stauces. Ce n'es/ pas le combat de Sainf-^Prival, mais celui 
du ravin de la Mance ^ qui donne tf^iage probable des 
combats de tavenir. Les incidents de^ce dernier cngag-e- 
ment laisseiit bicii loin derriere eiix, au poiiit de vue de 
renseii,niciiUMit tactiqno qu*on eu pcut tirer, tout ce qui 
s'est passe ailleurs en 1870-71. 

S'il est vrai que rassaillant ne peut esp^rer le succös 
qu'apr^s avoir obligö rinfanterie ennemie k se terrer (et 
personne ne le contestera), le cas präsent est une preuve 
de la lon^e duree que peut demander raiicantissemeut 
de Tadversaire; il montre aussi que ie iiioment d une 
attaf[iie serieuse par Tinfanterie peut ne se presentcr que 
tard dans la soiree, ou le jour suivant. L'artillerie fran- 
<^aise n*a m^me pas soutenu le combat en se maintenant 
^ cöte de sou infaiitorie ; celle-ri a accunipli h eile seule 
le plus gros de la Uche, et ce lu^ fiit ([ue dans les in- 
staats critiques que rartillerio prit [)lace ä cöt6 d'elle, 
C^et exemple montre ce que peut faire rinfanterie sur une 
Position comme celle-ci, malgr^ ses d^savantag^es. 
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IMreetion A donoep anx vole« d^eehm» 
Stfature du «ol« 

Dans le cas präsent, il aurait fallu frayer des passages 
au travers de la bände bois^e dont nous avons parle, de 

inaniere ä disposer de deux chemins pour se deployer 
en ordre en face de Moscou, deux en face du Poiut-du- i 
Jour et des carrieres de sable. J'ai visite minutieusement 
cette bände de bois en 1873, et une Evaluation faite sur 
place me prouva qu'en mettant ä 800 hommes cbacun 
des bataillons de pionniers, cbaque bomme aurait eu ä 
abattre tont an plus im seid arhre, voire mtoe un ar- 
brisseau. Deux ou trois coups de hache environ auraieut 
donc suffi. Si Ton admet que les pionniers, auxquek on 
aurait adjoint des fantassins avec des outils, eussent ^te 
r^partis syst^matiquement, on aurait assignE & cbaque 
traiicliee environ 500 hommes; et si le travail, apres le 
placcnient ])realal)Ie des liommes, avait ^te coniineiice 
simultanemeut eu quatre points, il aurait t'allu, au maxi- 
mum, une beure pour traverser le bois. Mais alors, tout 
aurait pu se passer dans le plus grand ordre! Je ne 
serais fond^ en rien k pr^tendre que la nature de cette 
bände de bois füt bien difF^rente en 1873 de ce qu'elle 
Etait le 18 acut 1870 ; ce n'est d'ailleurs pas admissible, 
tout au plus les arbres avaient-üs acquis pendant ces 
trois ans un diamMre un peu plus fort. La configura- 
tion du sol) dans cette bände de bois, n'olfrait aucan 
obstacle aux mouvcuients. Apres la prise de Saint-Hubert 
et des carrieres de sable, c'eüt et6 le moment de prcndre 
Saint-Hubert conime centre, et de creuser, k droitc et i 
gaucbe de la ferme, des trancb^es-abris aboutissant aux 
X)assages dont il s'agit. 
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Position de tir pour l'lnfaiiterle» 



Du moment oü deux batteries ont combattu avec succ^s 
pendani des heures enti^res ä Saint-Hubert, & 700 m^tres 
de Faptillerie et de rinfanferie eimemies, et sous des feux 

croises ; clu moment oü iin reginieiit de ulilaiis (ii " 4) est 
reste patiemment dans cotfe positioii pendant une deini- 
heure, et un r^giment de hussards {n9 9) pendant plus 
longtemps encore, ce n'^tait certes pas trop exiger de pion- 
niers et de fantassins que de leur faire creuser des tran- 
ch(5es-aljris a I i niemc distancc de rcnnemi; seulemeni , oii 
n"y pensa pas; mais je relate ce fait, car il se presentera 
dans l'avenir dos sitiiations tactiques oü il faudra agir ainsi, 
pour se cr^er de bonnes positious de tir, d'oü Ton tirera 
pendant un jour entier, si cela est possible, sur Tadver- 
saire, et d'oü Ton partira, Ic jour suivant, pour l'attaque 
finale. Le iS aont 1870. oii aurait |)u, de la sorte. cr^er un 
large front de tir pour rinfantcric, a environ 400 nietres 
de lennemi, c'esi-ä-dire ä bonne distance pour notrc fusil 
d*alors. Mais on fit « tuer 4,000 hommes », que Ton 
aurait pu conserver en grande partie, si Ton avait com- 
menc6 par abattre les arbres ([ii il i iliait, et donne le 
nombre de coups de beche vouiu ; inalgre ces pertes , 
on ne se r^sout k prendre de sembiables niesures ([uk 
contre-ccBur. Gomme les Am6ricains nous ont ^t6 sup^- 
rieurs k cet egard! Gomme les troupes de Lee se sont 
fortifiecs sous le feu de rennenii ! Elles ont oiyariise de 
la Sorte des positiuiis de plusieurs lieucs (TelrMidue, avec 
des moyens insufiisants, improvises au moment du besoin. 
Les Allemands avaient d'excellents moyens k leur dispo« 
sition, mais Iis ne savaient pas les employer. Que si Ton 
demande quels ^taient les avantages d*une semblable 
Position de tir, on peut repondre que : l*' eile eüt etc 
facilemeut accessible par l'arriere ; que 2^ les iroupes 
eussent pu se r^partir sur le front, en s*y portant par 
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le chemin le plus court, et occuper une large position 

de tir, d'oü Ton pouvait agir offcnsivenieiit et defensi- 
vemoiit. Et Tiiaintonaiit, il faut dire quo riioinme cherrhe 
ä s'abriter, le meilleur soldat cherche ä. le faire. Comiae 
il n'y avait point d'abris et qu'on n*en cr^a poiat, les 
troupes se masserent instinctivement aux endroits oü, 
au point de vue tactique, cela n'aurait pas dö arriver, 
c'est-ä-dire aiitoHr de Saiiit-Hubert ; ellos s'y masserent 
jusqu'a ce que cette position eut l'aspot t d une ruche, 
alors qu'au nord et au sud de Saint-Hubert on ne peut 
pas dire quli existät une ligne de feu* II n*y avait lä que 
des groupes de tirailleurs irr^guliers et beaucoup trop 
faihles, (fiii l'aisuieiit Teflet fl'une goiitte dVau dans Tos- 
paco, iloiit raction etait nulle, et qui furent, conime on 
le sait, culbutds plus tard. Cette maniere de se presser 
les uns sur les autres for^a les AUemands k presenter 
le flanc ä la position principale et k parcourir inutile- 
ment de grandes distances pour arriver k la « ruche ». 
Le feu des 43 conipa^-nies « })ni'([uees » h Saint-Hubert 
(dout le uombrc atteigait üualeiiieut le chitFre de 59) ne 
pouvait produire et ne produisit aucun effet s^rieux, car 
ces eompagnies se gdnaient mutuellement, et, d'ailleurs, 
Foccupation de Saint-Hubert ne devint jamais une oc- 
cupation tactique. Si Ton avait cicc une position de 
tir, organisee dans cet ordre d idees, on aurait eu une 
ligne de l'eu d'environ 2,500 metres; la nioitie des troupes 
qui se pressaient, angoiss^es, k Saint-Hubert, aurait suffi 
k defendre, d*une maniere durable, cette ligne, et k pre- 
parer les niouvements ä venir; uii aiuait pu alors con- 
server l'autre nioitir ])()ui' des circonstances critiques. Sü 
se trouve quelqu un pour pretendre qu'on ne pouvait 
satis faire ä de semblables exigences, on r^pondra que ce 
n'^tait pas demander Tinipossible , du moment oü Ton a 
pu prendre et conserver Saint-Hubert, et cela sans direc- 
tion reello, et du niomont oii de rartillerie et de la cava* 
lerie y ont lenu des beures entieres. Que ce soit de cetto 
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iiianiere ou (runo autre, le soldat no poiit faire (jiruiie 
ciiose : se faire tuer; c'est pour coia (^u U est 1^; il faut 
vouloir, exigeVy et alors on peut beaucoup. 

En me rendant sur les lieux, j'ai ressenti Timpression 
que Touvertupe des voies d'accfes ii*aurait, probablement, 
pas occasionne de pertcs serieiisos ; et en faisant des 
iranchees-abris, aiiisi quVa frayaiit les passages, iious 
aurions peut-^tre perdu uii hoinmo 1^ oü, plus tard, 
nous en avons sacrifi^ dix sans r^sultat. Voüä commeat 
doit calculer un taeticien. En prenant de pareilles dispo- 
sitions, on serait peut-ßtre aussi parvenu k diriger le 
combat, ou, du moius, y eüt-oii reussi dans des lünites 
detei'uuuees. 

Quoi qu'il en soit, en faisant abstraction complöte de 
savoir, si l'on voulait ou devait attaquer sörieusement, 
les tranch^es sous bois, etc etaient n^cessaires k l'op- 

^auisation d'ime ligiie de feu coiivciiahle. II faut ajjpuyer 
netteniciit et luiinellemeiit sur cc fait, qu eii realite, sur 
tout le front Point-du-Jour — Moscou et bien au delä, 
vers le sud, on n'organisa pas de ligne de feu, quoique 
ce füt le moyen d^obtenir de meilleurs r^sultats. Les 
troupes se pressaieiit, ou bieu du c6tc de Saint-Hubert, 
ou bieu du cote des carrieres de saMe. Eu euiployaut 
les trois chemins ou routes dont on disppsait, et eii y 
ajoutant les quatre tranch^es, on aurait eu sur le front 
sept debouches ; on aurait donc eu sept fois plus de faci- 
lit^s k creer une ligne de feu qu'en eniployant la seule 
route que Ton utilisa. 11 y a bieu des choses ä hlauiep 
(laus cette bataille, mais il ne faut pas s'eu preudre, pour 
une question capitale, aux g^n^raux qui exeri^aieut sui* 
ce point un commandement sup^rieur, comme on est 
teilte de le faire. Dans la defensive elle-m^me^ ü ätait k 
souhaiter tout d'ahord que la arniee prft pied avec 
de rinfanterie sur le versaut oriental du lasiu de bi 
Mauce. Dans le cours de Taction, cc (pii, jusque-la, 
n'^tait que d^sirable devint mönie une mcessUe tactique 
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ineluctal)le, car il fäut racfiou commune de riiifaiitcrie 
et de Tartillerie pour preparor suffisammcnt une attaqiie. 
En attendaiit, et tout en poussant de fortes masses d in- 
fanterie dans le fond du ravin, comme position d'attente, 
on devait former plus en avant une forte ligne 'de fev 
avec de rinfanterie. Voilä pourquoi il fallait, de toute 
Tiecessite, attaqiier Saint-Hubert et les carrieres de bable, 
les prendre et s'y maintenir, et tout cela ne sortait pas 
des limites de la defensive. De la sorte, on ne s ecartait 
pas de Tesprit de Tordre communiquö apres midi k la 
I** ann^e, et, au point de vuc tactique, c'^tait agir d'ane 
maniere tout ä fait raisonnablc. Si I on pensait ainsi, 
il est bien singulier que personne n'ait eu i idee de savoir | 
eomment on aurait pu former cette ligne de feu indis- 
pensable; que personne n'^t utilis6 ou recommande 
d^employer les moyens convenables pour mettre k exe- 
cution cette idee tactique, recomme juste. C'est d'autant 
plus incompreliensil>le, que, du cominenreiiieut ä la liii | 
de la bataille, on pouvait se rendre compte, ä Toeil nu, 
du sommet de la crSte situ^e ä Tonest de la Mance, de 
ee qui se passait ä Saint-Hubert. On ne sorüt de la 
defensive que plus tard, lorscpie Ton donna Fordre d'at- 
taquer serieusement la position principale. II est uuitile, 
Sans doute, de dire que, pour une semblable attaque, 
la creation prealable d'une forte ligne de feu pour rin- 
fanterie ^tait indispensable. Ges attaques 6cbou6rent; 
eUes devaient ^chouer, toutes sans exception, pareequ^on 
n'avait pas acquis la superiorite du feu necessaire, et 
celle-ci ne fut pas acijnise, parce qu'on ne trouva pas 
et qu'on ne crea pas de position de tir. Au milieu de 
semblables circonstanees, si Ton attaque quand m^me, 
on manque ä une loi tactique, que le dernier sous-lieu- 
tenant ne doit pas enfreindre. Ainsi, quelle que seit la 
luaiiicre d'envisagcr les choscs, quels que fussent les 
ordres domi^s, il etait de toute necessite, dans la defen- 
sive comme dans l'offensive, de creer/ sur le versaut 
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oriental de la Mance, une forte position de tir pour Tin- 
fanterie ; et comme il ii*y en avait pas de naturelle, que 
les Toies d^acc^s n'^taient pas bien dispos^es ni en nombre 

süffisant, il fallait, avant tout, ouvrir des debouch^s; ou 
se serait occupe ensuite de creer la positioii de tir. 

Ponranol ««t-on pu «e matntenlr A SaloCffHiibert, 

Dan^ 1 histoire militaire tactique, il ne faut janiais \)vo- 
feüser de tlieorie, quelque belle et logique qu elle puisse 
Äire ; mais il faut toujours se poser cette question : Quelle 
a ^t^ la Situation aux divers moments de ia joura^e? 
Dans le cas präsent, le probl^me que nous discutons est 
celui-ci : Comment a-t-on pu prendre Saint- Hubert, et cela 
d'une niaiiiere relativcnieut i'acile, et comment 43 compa- 
gnies (et m^me plus), accumulecs sur point, ont-elles 
pn s'y maintenir plusieurs heures? Si Ton se rend sur 
les lieux et quW se repr^sente un döfenseur agissant 
suivant les p^gles, on consid^re ces deux ev^nements 
coiimie inipossibles, a la maniere dont ils se sont passes. 
Pai' contro , si Ton se place dans la Situation tactique 
reelle, tout ce qui est arrive s^explique de la fa^on la 
plus naturelle. On a pu enlever Saint-Hubert d'une 
maniere relativement facile : 1« parce que rartillerie 
allemande avait tellement aneanti rartillerie adverse 
avant Tassaut. (jiie eellc-ci ne put plus soutenir soii iii- 
fanterie ä Saiat-Hubert. D apres les Communications qui 
m*ont ^t^ faites, Tartillerie fran^aise se tut, au moment 
de la cnse finale, sur toute la ligne qu'on allait se dis- 
putep; d*autre part, 2* rartillerie allemande, apr^s avoir 
aneaiiti Celle de l'adversaii'e, put fouiller la position de 
Saint-Hubert, au point que nos artiileurs voyaieut de- 
caniper Tiafanterie frangaise avant que la nötre ne se 
pr^pard.t k donner Tassaut. Ge ne fut que lorsque notre 
infanterie partagea %alement cette impression, qu*elle 
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se precipita, par trois cAfes a la fois, sur la ferme. Cette 
action d'eclat n'en est pas diminuce, mais, en tout cas, 
le tacticien ne se pr^occüpe pas de la gloire; son röle 
est d'6claircir, de prouver et de d^montrer. En admet- 
tant Texplication habituelle, bien peu des soldats fran- 
<;.ais du 80® regiment (rinlmlf rio aiiiaient pu s'echapper, 
tandis qu'ainsi, le petit uoiubre de prisonniers (qui s'ele- 
vait ä 40) s'expü^e de lui-mdme. 

Pourquoi 43 compagnies et plus ont-elles pu rester 
dans rint^pieup et autoup de Saint-Hubept, pendant tant 
d'heures, sans subir de pertes serieuses? Quand on est 
dans la ferine et que Ton observe ce qiii etait alors la 
Position principale des Fran^ais, on se dit qu'une seule 
batterie aurait rendu, au beut d'une demi-heure, la place 
intenable poup ces compagnies. Ghaque coup de canon 
aurait dii abattre et empörter des files eiitieres de Fiii- 
fanterie allemaiide. Cette ])atterie ii'etaii-elle done pas lä? 
ou bien les Fran^ais etaient-ils aveugles? A Dieu ne 
plaise, mais la sup^riorit^ de rartillerie allemande ^tait 
si grande, que les pieces des Fpangais ne se montpaient 
ffiie pap moments, et, d^s lors, tiraient mal. Tel est 
1 inconvenient qiii so produit quand uu retire son artil- 
lerie. Des qu elle avait envoye une bordee, eile dispa* 
raissait de nouveau. G est de cette mani^pe que, sup 
cette aile, ce qui de Faptillepie fpani^aise 6tait en 6tat 
de soutenip la lutte, combattit envipon depuis 4 beures 
du soir. Elle ne parviiit pas ä bonibarder systeniatique- 
ment Saint-HuJ)ert, on avait trop Taiil sur eile pour cela. 
Yoilä la seule raison pour laquelle ces compagnies ont 
pu se blottir k Saint-Hubert et se maintenip dans la 
fepme. Ppesque toutes les pertes que les Allemands ont 
subies en ee point ppoviennent uniquenient du feu de 
Tinfanterie, tandis que cos nombreuses compagnies n'ont 
pas tue 50 Frangais! Le verita])Ic defenseur de Saint- 
Hubert fut done, en r^alit^, Tartillepie allemande, grftce 
k sa sup.6piorite. Poup en avoip la preuve, jetons un coup 
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d*(BÜ du c6t^ du Point-du-Jour et de Moscou. L*artillerie 

allemande avait fotalement riiiiie les fcrmes et les retran- 
ohements, et, commo les tiamiues devoraient ces inaisons, 
leur garnison les abandonna pour chercher un refuge Ii 
droite et ä gauche dans les tranch^es-abris. Ces exemples 
confinnent Tassertion 6misc plus haut, que si rartülerie 
fpan^aise avait pu convenablcmeiit fouiller Saiiit-Hubert, 
les masscs entassecs dans cet enclos l'auraient aluuidunnö. 
Les evenements conticnnent encore un autre enseigue- 
ment. Non sculement les fermes, apr^s avoir ^te deiniites 
par rartülerie, n'ont plus ia moindre valeur, mais leur 
prösence est surtout prejudiciable lorsqu'elles sont con- 
struites en pieri<'>. Non seulement aucune g-ariiison ne 
peut y tenir bon, inais aucune reservc ne peut rester 
derrierc elles. Des abris artiticiels sont preferables : en 
effet, les Frangais ont pu s'y maiDtenir apr^s avoir aban- 
doun^ les fermes. 

Pourqnol U ötAlft poMible de or^ei* «me poattlon 

ae tir. 

On va demander quel rapport ont tous ces details avec 
Tobjet de cette ^tude. Je vais le dire. J'ai cit^ ces faits 

d'ordre tactique pour prouver que, grAce ä la superiorito 
de leur artillerie, les Allemands avaient toute latitude 
pour ouvrir des passages et creer des positions pour 
leurs tirailleurs. Des que le defenseur est tellement oc- 
cup^ et maltrait^ qu*il est oblig6 de retirer son artillerie 
et de renoncer pendant des heures entiferes k tout retour 
oflfensif. on se trouve rempHr les coiiditions premieres, 
qvi permettent d executer Jes mesures que j'ai indiqu^es. 
J*ai insist6 sur ces mesures, non pas parce que tbeorique- 
ment elles ont une apparence s^duisante, mais parce que, 
ici, la Situation tactique et concr^te les exigeait. Aurait-on 
amelioie la Situation en les adoplant, et une attaque au- 
rait-eile röussi alors? La prämiere questiou ne peut ctre 
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mise en doute; on aurait certes amölior^ la situatioo 
autant qu*il ^tait possible de le faire. Quant k savoir si 

rMÜM([ue aurait roiissi, cela depend des circonstances ei 
d'aiitres mesiircs qu'il aurait fallu preudre, dans le m6me 
but, coutre le flaue gauche des Fran^ais. Mais si l'atta^e 
avait ^hou6» on aurait du moins agi conform^ment aux 
circonstances, et personne n'aurait eu le droit de bUmer 
le conuiiaiidement. 



E^es emrrthrmm äto Rozerleulle et la eote lOSl. 

S'il fallait prendrc de pareilles dispositions sur ce point, 
il lallail aubsi conipleter reusernblc dos coaditiuns neces- 
saircs ä une attaque, en y faisant cooptn er des forces cod- 
sid^rables ; ees derni^res auraient du ^tre egalement dis- 
pos6es ä ravance, dans le m^me ordre dld^es, face aux 
carri^res de Rozerieulles et ä la cote 1081. II 6tait plus 
facile d'arriver par cette directioii; les carriöros de Roze- 
rieulles, elüigiiees de 300 metres k peine de la lisiere du 
bois, pouvaieut 6tre prises par un feu convergent; bref, 
ici une attaque 6tait plus facile ä ex^cuter. Les carri^res 
furent enlev^es, en flu de compte, sans que Tattaque eüt 
ete convenablement preparee, par une poignee d'hommes 
qui s'y maintinreiit jusqu au boiit. M.as ie ^enrral de Stem- 
me tz n'avait pas saisi riniporlance de ce point, quoique, 
le 17 aoüt, des fractions de la ii^ division eussent occupö 
la lisiere du bois de Yaux et se fussent avanc^es eontre ce 
flanc de Tarm^e fran^ise. Et pourtant, il aurait fallu 
que lä on fit entrer eii action une artillerie puissaiite. 

Conseille par de Moltke, Steinmetz avait bien debute (1), 
mais ce debut u eut pas de suites. Au lieu de morqeler la 
14^ division, il aurait dü laisser une brigade en position 



(1) Grand £lal-Major, t. I, p. 6Ci. 




Digitized by Google 



L£ä ABOKDS DU KA\12i DE hA MA^{:E. 143 

d'attente <i\i mouliii de la Maiice, et raiitre ä la lisiere 
iiord-est du liois de Vaux. II suflisait d uae Jjrigade coutre 
la brigade Lapasset, les trois autres brigades du VIP corps 
devaient agir, conform^ment aus intentioDS, sur le front 
Moscou — ^Poini-du-Joup, et principalement sup le llanc 
g'aiiche de ce front. Du nioins, si roii voulait refouler 
reiiiienii, il n'y avait rien d'autrc ä faire. C'etait la 
volonte du general de Steinmetz; ü n*a pas abandonne 
cette idee de toute la joupn^e ; mais, dans ce eas, il 
aurait dü ppendre des dispositions convenables, tandis 
qu'ici on ne peut concilier cettc i(U''(' avec les (lis[)osi- 
tions prises. En outre, oii liii avait prescrit, ä 10 Ii. 1/2 
du niatiii, d'attaquer eii partant de Gravelotte et du bois 
de Yaux. Mais la I"* apm^e Schöna absolument dans toutes 
ses tentatives» et» depuis la prise de Saint-Habert, on ne 
parvint nulle papt k agip d'une mani^pe judicieuse avec 
des forces consideral)les. La repartition m^nie des troupes 
du Vll® Corps rendait plus dilücile d'agir eii üi aiid ; c otait 
une raison de plus pour que le g^näral de Steinmetz 
regard4t de plus pr^s, comprtt nüeux les ordres qu'ü 
recevait, mod^rftt davantage son temp^pament et ne vit 
pas en deroulc uu ennemi qui tenait bon daiis ses retran- 
clienieuts, coninie on pouvait le reniarquer. Les ordres 
de de Moltke pour la armee sont si clairs et si oppor- 
tuns, que Ton ne comprend pas, en se pla^aut dans la 
Situation reelle du moment, qu'on alt mdme pu avoir un 
instant Fidee de les enfreindre. Tout ce qui arriva jus- 
qu'ä la prise de Saint-If tihert ne sortait pas des limites 
de cc que le general de Steinmetz avait ä faire, et c'cst 
k partir de ce moment seulement que commence la s^rie 
de ses fautes. Ces fautes ne proviennent pas de ce qu*il 
a attaqu^ on voulu attaquer s^rieusement, mais de ce 
({u'il le fit Sans avoir rempli les couditions premicres 
necessaires k cette Operation; eiies proviennent de ce 
qu'il attaqua sur le front, et toujoiirs sur le front, sans 
essayer, au moins une fois, d'aborder le flaue sud, en 
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pariant du bois de Vaux, comme le lui avait nettement 

prescrit Tordre de 10 h. 1/2 du luatiu. Mais concentrer 
tous ses cfForts pour chercher ä. obteiür ici uii deuoue- 
ment, croire mdme que Ton pourra poursuivre rennemi, 
Operation dont un simple regard sur la carte d^montrait 
rimpossibilitö , faute de place, c'est ce qu*on appelle 
embrouüler la Situation. Gc n'est (|irici (jiie reiiiia reel- 
lenieiit une verital)le confusion ; luais eile se lit seiitir 
partout, dans le commandemeiit de 1 armöe, daus le coui- 
mandement sup^rieur et inf^rieur des troupes et parmi 
les troupes elles-m^mes. Assur^ment, quand on examine 
ces 6v6nements sous toutes leurs faces, c'est ici que, de 
noire cAte, on trouve peut-dtro le tabieau le iiioias re- 
jouissaut de la guerre. Et pourtant on aurait pu eviter 
tout cela en grande partie : en attendaut, les cboses les 
plus incroyables» basöes sur les hypoth^ses les plus 
impossibles, se sont precis^ment donne rendez-vous en 
ce point. On iroyait a roxistence de ce qui n etait pas; 
Oll voulait des choses qui s'excluaieut d'elles-nieiaes; 
quaiid on voulait et qu'on ne pouvait pas oxecuter quel- 
que cbose, on le faisait en s'engageant dans les voies les 
plus dangereuses, en se m^prenant continuellement sur 
les moyens k employer; et nous attcndons encore le 
i?enie qui, d'une nutiu d'artiste, aurait bu dünner bomie 
tournure a tous ces evenements. 
Que cela soit un avertissement pour ravenir ! 
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L'OCGUPATION DE LA POSITION MOSCOU 

A SAINTE-RÜFFINE 



Gompotltlon et ft»ree du 1t* eorpa flpancal». 

Dans la critiqiie de la ri^sistance oppos^'c par les l'rati- 
^ais, il faut teiiir compte de ce que la majeuro partim de 
leursforces ne se composait pas de troupes fralches. Ici 
se irouvait le 2^ corps, sous les ordres du g6n^ral Fros- 
^ard. Le 6 aoüt, ä Spickeren, et le 16 aoüt, & Vionville, 
ce Corps avait eprouve dos pertes tres consideraliles et 
n avait pas vocu dopuis le moindre renfort. Les pertes, 
taat eu morts ((u'en blesses ou eu disparus, selevent, 
d*apr^s un total fait par les Knegsgeschichtliche Einzel- 
Schriften (1), ä 5,500 hommes h Spickeren (2), et 5,286 & 
Vionville (3); en tout 40,786 hommes, officiers oompris. 
Par suite, on n'a presque pas droit de dire que (''<'tait 
Corps d'armee, car les fractious isolees qüi le conipo- 
saient n'en fonnaient plus quo le sq[uelette. On ne doit 
qu'en appr6cier davantage la t^nacit6 de la r^sistance 
apres de si g iandes pertes. 

l-e 2® Corps se composait de trois divisions, doiil la 
troisieme (division Lavaucoupet) ne prit aucuuc pari aux 



(1) Monographies publik piir le Grand Biat-Major aliemand, {ä'oI& 
Traducteur.) 

(2) Fascicule 9, 1888, p. 415. 
(3J Faacicule i, im, p. 665. 
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combats du 18 aoüt, car on Favait d^sign^e, avec son 
artillerie, pour reiiforcer la garnison de Metz (1). On la 
reiii[)laQa a Taile gauclie du 2® corps par la brieade 
Lapasset, du 3« corps, occupant la ligne Rozoi ieulles— 
Sainte-Kuffine — Mouliiis. Elle se composait des 84*^ et 
97^ legiments de ligne, d'une compagnie du 14® bataiUon 
de chasseurs et d^une batterie ; on lui adjoigmt plus 
tai'd II HC ou deux batteries de la gardc (2). 

Aiusi, le general Frossard disposait, le 18 aoüt, de deux 
divisioiis, de la rescrve d'artillerie de son corps d'armee 
et de la brigade Lapasset ; il n'avait pas du tout de cava- 
lerie, puisque sur tout le front, de Leipzig h Sainte- 
Rufiine, il ii'y en avait nulle pai t. Les Kriegsgeschicht- 
liehe Einzelsc/mften uvaluent la force Je ccs troupes 
k 23 bataillous, 12 batteries, dont 2 de mitraiüeuses, 
soit 10,810 fusils et 72 pieces, dont 12 mitrailleuses, non 
compris la brigade Lapasset. 

Ces Svaluations, publiees par les Kriegsgeschichtlkhe 
Einzehchriften^ ont ete faites par un statisticien connu, 
le conmiandant Kunz ; c est ä son concours et ä des calcuis 
faits apr^s la publication de ces Einzelschriften^ d'aprcs 
des sources nouvelles, que je dois les chiffres et les d^tails 
qui suivent, lesquels diff&rent l^gerement des Stüdes 
pnpues jusqu'ä ce juur. D apres cela, le 2*^ corps fran^ais 
coniptait, le 18 aoüt, 11,610 fusils; la division Verge eu- 
trait dans ce conipte pour 5,620 fusils, la division Bastoul 
pour 5,990. 

Gomposltlon et force des autres troiipe« fk*aii^lse* 
de» 3« et tt« eorps et de la Oarde« 

La force de ia brigade Lapasset est ^valuee ä 3,310 fu- 

(1) Grand I^tat-Major, t. II, p. 782. 

(2) /(/., t. II, p. 829. 

(3) Fascicule 11, p. 67^. 
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sils, Celle de la divisioii Nayard ä, 6,820, de la division 
Metman k 7,450, de la division Aymard ä 7,950; ces trois 
divisions faisaient partie du 3* corps. Ces troupes avaie&t 
subi beaucoup moins de pertes que le 2« copps; aussi, ies 
batailloiis avaient-ils un eflectif beaucoup plus cüiiside- 
rable. La iiioilie environ de la divisiou Metman lutta 
eontre le IX" corps, la division Nayard resta presque 
eompl^tement dans Tinaction; par conire, la division 
Aymard entre enti^rement en ligne de compte. On a 
alors ; 

ii,(ilO fusüs. 
3,310 — 
3,725 ^ 
7,950 — 

En tout 26,595 fusils. 

En outre, il laut aj outer aux 72 pieces du 2® corps le» 
trois batteries de la division Aymard. On ne peut dire 
avec exaetitude s'il y eut k Moscou des batteries de la 
r^serve d'artillerie du 3« corps; mais nous laisserons 

cettc question indecise. II y aurait eu alors en batteric snr 
le front de combat 72 — 18 pieces, soit 90 pieces, doiit 
18 mitrailleuses. Neamnoins, c est lä un niinimum. 11 y 
eut ainsi sur un front de 3,000 mMres (de Moscou k Roze- 
rieulles) 23,285 fusUs et 90 pieces, ou presque 8 hommes 
par iiK'tre eourant, sans compter rartillerie, et plus de 8 
en la cuiiiptant. Comme \i\ position principale fiaiieaise 
dont il est c{uesti()u iei n'etait distante, en nioyenne, que 
de 400 k 500 metres de la li^e de combat de 1 Infanterie 
allemande, k hauteur de Saint-Hübert et des carri^res de 
sable, et comme, k cette distance, le fusil des Fran^ais 
avait une efficacite cr.ii^iderable , ceux-ci pouvaieut , 
lüoycuuant une consoniiuation süffisante de cartouches, 
entretenir un feu meurtrier. Or, tous les fusils et toutes 
Ies pieces ^numör^s plus haut sont entr^s en ligne, peu 
ä peu, k partir de midi. Le mardchal Leboeuf (3^ corps) 
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fit entrer en ligne sa derniere reserve, le 41® regiment 
d'infantene» de la 2^ division (1). Comme on avait eavoy6, 
dis midi, la l** brigade de voltigeurs de la garde au 
secours du mar^hal Leboenf (2), il faut ajouter aux 
chifFres ci-dess,us 6 batailloiis de 475 hommes, soit ;^,8^0 
lioiimies; de tolle sorte qu'ä midi le nombre de fusils en 
ligne s'eleva ä 26,135 sur le front Moscou — Rozerieulles. 
On dit d midi; n^anmoins, par suite de la distance qiii 
s^parait les r^serves de la ligne de combat, cette brigade 
n'avait pu arrivcr iivaiit 3 heures. A la lueme lieure 
(3 lieures), Bazaine dirigeait la 2" division de la garde 
(division de greiiadiers) sur Saiiit-Privat (3), precedee par 
la reserve g^n^rale d'artillerie. A ce moment aussi, la 
brigade Lapasset fut renforc^e ^mr une batterie (4). Par 
suite, k partir de 3 heures de Tapr^s-midi, on compte 
prcsque 9 hommes par mefro courant, rartillerie non 
comprise. Lebceuf iit encorc eutrer en ligne le 2^ regi- 
ment de voltigeurs de la garde, de sorte qull ne lui 
resta comme reserve qu'un r%iment dlnfanterie. Toute 
rinfanterie du 2* corps (g^n^ral Frossard) prit egalement 
part äraction pctit a petit, sauf im regiment de la 2® divi- 
sion, le 67*^ de ligne, que le geaeral conserva comme 
reserve ä Chätel-Saint-Gerniain (5). Le Si*^ regiment d'in- 
fanterie , de la brigade Lapasset , ne prit pas part au 
combat; cette brigade n'entra donc en ligne de compte 
qu'avec 3 bataillons 1/6 et 1 batterie, soit 1710 fusils 
et 6 pieces. 

CNscupAtlon de In poalttoD. 

La ligne de defense de la portion du IIP corps ennenüi 



(1) FR08S4RD, p. 113 

(2) KriegsgeseJtiehtliehe ßinzebehriften, fascicale 11, p. 673. 

(3) ^pisodes, p. 104. 

(4) FaossiiD, p. 109. 

(5) /<j.,p.il2. 
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que ron envisage ici, s'etendait de la cote 975 (au nord 
de Moscou) jusqu'ä 400 metres au sud de ce point. Ici 
commen^ait la l'^ division (Yergö) du 2* corps; eile 
s'^tefudait vers le sud, occupant les tranch^es-abris et le 
Poiiit-du-Jour. jiisqu'ä reiidroit oü la L^iaiule routc de 
Gravelotto tuuriie ä Test, ä liauteur des carrieres de Rozo- 
rieulles ; la 2® division (Bastoul) occupa le flaue iuscjue 
vers 3 heures, depuis les carridres jusqu'ä Rozerieulles. 
Ainsi, on peut dire que» le 18, les g^nöraux fran^ais d^- 
ploy^reht en quelque Sorte la totalit^ de leurs moyens 
d'action, et que, pour continuer Ic com!) it le 19, ils n'au- 
raient plus pu disposer de renforts inipürtaiits. G'est < o 
qui les forga tous k recounattre, le 18 au soir, qu'il ^tait 
impossible de continuer le combat» et c'est ce qui fit 
naitre Tavis qu'il ^tait nScessaire de battre en retraite. 
Quant ä l ai tülerie, eile a du sans doute aussi mettrc 
en batterie sa derniere piece. Pour battre de flanc la 
graud'route» le mar^chal Leboeuf avait une ligne d'arül^ 
lerie au nord et au sud de Moscou; pour la battre de 
front, le g6n6ral Frossard avait plac6 des batteries depuis 
la cote 1102 jusqu'au nord du Point-du-Jour ; il avait 
iine (leuxieme position d'artillerio au sud des « vieilles 
carrieres », destinee k l)attre le bois de Vaux. 

Autant qu'il est possible de Tenvisager aujourd*hui, la 
r^partition d^taill^e des troupes au commencement du 
combat est la suivante : 

Division Metnian. — 17® et 29*^ regimeuts dans des tcaa- 
cb^es-abris et dans le bois des Genivaux ; relativement en 
reserve, l'^ compagnie du 1^' bataillon du 7^ de ligne « 
poussöe vers la vaU^e de la Manee, entre Leipzig et Mos-«> 
cou; 59' regiment occupant Moscou et les alentours ; 
3® compagnie du 2^- bataillon du 7® de ligne dans le bois 
des Genivaux; le reste du rögiment derriere ce bois, ni 
reserve ; 7** bataillon de chasseurs dans le bois des G^ni« 
vaux. 
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Division Aymard. — ii'' reiriment daiis des irancnces- 
äbris, de part et d autrc de Moscou ; 3® batailloii du 4i* 
derri^re Moscou; 3® bataillon du 60^ dans le bois des 
Gönivaux, tout contre la grand>oute ; 2« bataillon du 60^ 
k Moscou et aus alentours ; 1*' bataillon du 60^ dem^re 
Moscou; 1 1*^ Latailioii de chasseurs au sud de Moscou, en 
liaisou avec le 2« corps ; 2" bataillon du 80*^ ä Saini- 
Hubert ; 2*^ compaguie du 1«' bataillon du 80« dans des 
tfanch^es-abris , entre les deux bätiments du Poiut-du- 
Jour; la derni^re ooinpngnie du t^' bataillou du 80'daas 
des trancb^es-abris, depuis le Point- du -Jour jusquau 
coude de la reute; S*' bütaillon du 80*^ en reserve, derriere 
le coude de la route; l«*" bataillon du 85*^ dans des tran- 
ch6es-abris, au nord de Saiai-Hubert; bataillon et 
2* compagnie du 3^ bataillon du 8a* en reserve, ä gauche 
de Moscou ; 4« compagnie du 3* bataillon du 85® en sou- 
tien d'aiiiilerie, ä droite du Püint-du-.lüui*. 

Division Vergc. — 3*^ bataillon de cbasseurs au Poiut- 
du-Jour; 5o® r^iment k sa gauche, dans des tranchees- 
abris; en arriere, 32^ de ligne ; au sud, se reliant au 55* de 

ligne, les 76® et 77® dans les cärrieres de RozerieuUes et 
aux enviruns. 

« 

Division BcistouL — 23® r^giment dans des tranchöes- 
abris, ä Pest des carridres; 12* bataillon de chasseurs h 
Pest de ce dernier et, derriere lui, le 8* d*infanterie ; les 

ÜG' et 67® de ligne en reserve, au sud-ouest de Ch^tel- 
Saint-Ciermain. 

La repartition des troupes et P^valuation des forces 
difierent essentiellement des renseignements donn^s par 
Pou>Tage du Grand Etat-Major allemand, parce que, 
depuis la publication de cc dernier, on a clucide bleu 
des points qui, auparavant, n'avaient pu etre fixes. 
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Force» de eombttt de« Allemand». 

Pour que le Icctcup piiisso, dos inaiiiteuant, so faire 
ime idee exacte des forces allemandcs qui fureut engag^ees 
peu k peu contre le front Moscou — Rozerieullcs, on va 
en donner T^valuation suivante. Entrent en Ugne de 
eompte : 17 bataillons et 14 batteHes du VII« corps ; 
23 bataillüiis *i/4 et 15 batteries du \ III'- corps; 11 ba- 
taiüoiis 1/4 et 2 batteries du II" corps : 1 batterie de la 
1"* division de cavalerie du l**" corps (1) ; 

Seil : VIP corps. . . 13,800 fusils, 82 pieces. 

— VHP — . . . 20,445 — 90 — 

— IP _ . . . 10,333 — 12 — 

— _ 6 — ' 

En tout. . . 44,580 fusils, 190 pieces. 

II faut en d^falquer les troupes du VHP corps, (jui 
marcherent dans la direction du nord ; ce sout : les T'', 
8% 9«, 11% 12« compairnies du r)9« reyimeut; los 7«, 8«, 
12« du 67« ; la du 60«; les 1«' et 3« bataillons du 40«, soit 
4 bataillons 3/4; chacun comptaut, en chiffres ronds, 
900 fusils, on arrive au total de 4,273 fusils ; i)ar suite, 
40,310 fusils et 190 pi6ces prireut pari au combat dans 
le raviu de la Mauce. Eu 6gard ä la position, ce noiiil)re 
n'etait pas excessif ; il ne Tetait pas du tout, si i ou cou- 
sid^re q[ue les AUemands n'entrerent en Ugne que peu ä 
peu pendant une dur^e de sept heures, tandis que les 
Frangais disposaient, peu apres le d^but de la bataille, 
de la totalite de leurs fusils et de leurs pieces. 



(1) KriegsgetekiekÜiche Eituäsekriften, fascicule 11, p. 671. 
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L£S GOMBATS AUTOÜR DU RAVIN DE LA MANGE 



A. Jusqu'd la prise de Saint-Hubert (3 heures de Faprös-midi) 
et de \a pairtie sud des oaniöres de Bocerieulles* 



pik l'on parle de le dlvlelon du commeDdeiiieiie. 

Avant de paconter et de discuter les combats autour • 
de la Mancp, il faut coiiiiiiencer par faire ({uelques obser- 
vations relatives ä la direction de Tarmee ainsi q[u'au 
melange des peuples qiii composaient ces fractions accu* 
mul^es et confondues ici. 

Le 17, k 2 heures du soir, on avait retire le VIII« copps 
au geiieral de Steinmetz, et on hii avait laisse la per- 
spective d un secüurs tire de la deuxieme ligne ; en outre, 
le grand quartier gen^ral s'etait reserve de disposer du 
IIP Corps ; dans le courant de la maiin^e du 18, ce corps 
fut rendu au prince FrMörie-Gharles. La ligne de ba- 
taille des Allemands s'etait partagee, dans le cours du 
combat, eu deux li^nies iicttenient distinctes : en pro- 
miere ligne, il y avait, de la droite ä la gauche, les YIP, 
VIIl«, IX« Corps, Garde, XIP corps ; en deuxieme ligne 
ies II«, IIP X' Corps et les 5* et 6*^ divisions de cavalerie. 
Bans le cours de Fapr^s-midi du 18, on affecta le IP 
Corps au yencral de Steinmetz, de sorte que les alles de 
la ligne de combat comptaient trois corps et le centre 
deux. Par suite, iL semble que le centre de la ligne soit 
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relativement ätendu et peu profond, occupö eomme ü 
Fest pap un corps de la ppemi^re ligne, tandis quc les 

ailes scmblent fortes et profoiideb. l'ar exemple, le 
IX*^ Corps s'etendait piesque sur 5 kilonietres, tandis 
que les YIII«, VIP et IV n'occupaient quc G kilom. 1/2. 
et mdme, dans le combat contre le Point-du-Jour, le 
VHP, une partie du VII* et le IP iutt^rent sur un front de 
2,500 motres. Oii ne rendit pas au Kcweral de Steinmetz 
le droit de disposer du VIll* corps ( I ). Mais comme la 
IP arinee n'en disposait pas iM>ii plus et onvoyait par 
eontre le 11^ du cdt^ de la I'« armde (2), il en resulta que 
les rapports dans le conimandement ne furent pas d^fi* 
nis d'une mani^re aussi nette et aussi pr^cise que cela 
aurait du Tetre. Legrand quartier genern 1. liii iion plus, 
en dehors de Tordre du 17 aoüt ä 2 lieures du sou', na 
pas donnd directemeut d'autrcs Instructions au general 
de Goäben. La Situation mal d^finie faite au VIII* corpi 
peut expliquer comment il se fait que, pendant tout le 
condjat, le general de (io('l)on a joiie im role alisolunienl 
independant, et cela a proxiniite inunediate du grand 
quartier gener.il et du chef de la I" arm^e. Le general de 
Gocben (VHP corps) ne regut aucun ordre du grand 
quartier g6n6ral ; par contre il en re^ut quelques-uns de 
la P® armöe (entree en ligne des 31* et 32« brigades 
d^infauferie) ; niais chaque fois qu il re( iit un de ces 
ordres il avait d^jä agi exactemeut, de sa propre initiative, 
dans le sens des instructions du general de Steinmetz. 
Gette Situation du VHP corps» mal döfinie & dessein ou 
par oubli, n*a pas toujours 6te favorable ; on peut du 
nioins nirltre sur le compte de cet etat de clioses, 
passage simultane du raviu le long de la grand' route, par 
la 3P brigade d iufanterie, Tartillerie du VIP corps^ ia 



Ch ipitre IV, p. 88. 
(2J Urand £tat-MaJor, auneAe 23, t. II, p. 18i. 
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l*'' division de cavalerie, des fractioiis de la 27' bii^ade 
d.'infanterie et les 9® et 15*^ regimcnts de hussards; ccla 
peut ^galement expliquer une parüe des ^v^nements ult^- 
rieurs qui auraient pu htve ävit^s si les rn2>poris entre 
les divers commandements avaient ei6 nettement d6lir- 
mites. 

provinelalisme. 

En ce qui conceme les troupes, les combats livres 

aiitour des hauteurs du Point-du-Jour prcseiitent uiio 
reuuion de raccs si diverses, que prohahlemont pareil fait 
iie se reucolitrera plus daus rbiätoirc luiUtaire de la 
Prusse et de PAllemagne. Gomme corps fronti^re, le 
YIIP Corps avait laissö la majeure partie de ses r^giments 
d'mfanterie dans les forteresses du Rhin, il avait 
coiiiplcte pardos rciii'orts tires des unites des aulü s corps. 
11 etait coiiipost* de la 29^ brieadr (riufaiiterie fonuee du 
33'' reg-iment (Prusse occideiitalej et du 60® regiment 
(Brandebourgeois), de la 30^ brigade formte du 28*' regi- 
ment (Pays du Rldn), du 67o regiment (Magdebourgeois) 
et du hataillon de chasseurs (Pays du Hhin); la SI*" 
briciade seule avait une coiistitutiou normale (29*^ et 69*^ 
regiments (lluiidorück) ; la 32*' brigade iietait pas dans 
ce cas, form^ qu eile ötait du 40^ regiment (Pays du 
Rhin) et du 72^ (Tburinge). II faut outer ä cela que le 
7* corps 6tait compos^ en partie de Westphaüens, en partie 
de Ilaiiovriens (iious faisoiis allusioii au 39'* reginieiit ( JJas- 
Rhin) et au 77® (Hanovrieus). ."^i Ton considere, eu outre, 
le II« corps avec ses Poni^raniens et ses Polonais, on 
arrive ä une grande vari^te de races, reunies sur un petit 
espaee, et il faut attirer paHiculi^rement Pattention sur ce 
point ; car si, dans une bataille, il se produit un et liec, 
on n est ])arfüis (jue trop vitc [xji'te a en rendre respon- 
sables certaines fractions de troupcs et les races <( nou 
militaires »> qui les composent. Tel a ^te le cas ici, et c'cst 
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pour cela qii'il m'a semble necessaire de doimri lesexpli- 
cations qui precedent. Le sort a voulu que pas une des 
fractions qui combattireut ici ne vlnt ä bout de Tattaque, 
et que peu d'entre elles ^chappassent k la panique; il 
faut en conclure que les meüleurs soldats, dans des cir^ 
constances comme Celles qui se presenterent ici, nc 
pouvent rectiiier des faules tactiques une fois comiiiises : 
la « bravourc » elle-m^me ne peut venir k bout de cette 
täche. Par suite, le courage ne suffit pas, il faut qu'ü soit 
dirig^ par des esprits clairvoyants ; si tel n*est pas le cas, 
on ne fait que creuser la tombe de bien des hommes 
courageux. Contrairement aux troupes franc^aises, toutos les 
troupes allemandes dont il est questiou ici etaient fraiches; 
seuls les 39®, 40®, 72« et 77« regiments avaient subi des 
pertes, d'aiUeurs insignifiantes si on les comparc k Celles 
des Fran<^ais. Tout ce qui pr^c^de nous apprend quelle 
fut la force d^une defense hal)ilement dirigee, dans les 
circuiistauces qui se prescutaieiit alors ; nous en tirt ivais 
comme conclusion que, dans Tavenir, cette defense sera 
tres forte si les evenements lui sont un peu favorables. 
Qu'est-ce qui m'am^ne k poser cela en principe ? 
Aux yeux de plusieurs, par ses attaques assez infruc- 
tueuscs contre Moscou et le Point-dii lour, \o VHP corps 
ne s'est pas monti e sous un aspect particulierement flat- 
t( üi- ; et aujourd'hui encore des personnes vous diront que 
le III« Corps, par exemple, eüt ^t^ plus heureux, car les 
Brandebourgeois sont de meilleurs soldats que les habi- 
tant du pays du Rhin ; quo ce corps crainiec aurait iiiieux 
attaqu6, etc. ; cVst la remarque que nie fit encore un 
olücier superieur pendant la publication m^me de ce 
livre ; 29 Je d^montrerai que le IP corps, compos^ de 
troupes absolument fratcbes, entrant en ligne en masse, 
n'a pas enlev^ un pouce de terrain de plus que ce qui 
avait ^ie pris aupai a\ ant par des fractions du VIII« corps, 
et pourtant, le soir, Tennemi ne devait plus avoir la meme 
force de r^sistance qu'k midi ; Les nombreuses attaques 



Digitized by Google 



LES GOMBATS AüTOUR DU RAVLN DE LA MANCE. 157 

faites en terrain decouvert par des elcinonts ])rovenaiit de 
provinccs si diverses, ea tirailleurs, en ügne ou cii colounes 
out öchou6, toutes sans exception; et cependani aucun 
des ^^ments qui attaqu^rent la ppsition principale des 
Fran^^ais ne perdit 25 p. 100 de son efPectif. Ge seul fait 
pourrait ^trc interpret^ en inauvaise part pour toutes ces 
fractioiis de troupes; pourtant ce serait injuste, ä mou 
avis, quoique Ton doive exiger sans rostriction de toute 
troupe solide qu'elle puisse supporter 25 p. 100 de pertes, 
saus renoucer pour cela k une attaque et sans perdre sa 
cohesion. Si maintenant on deiiiaiide poiirquoi auciuie de 
ces troupes n'a i'uurui davantaere. il faiit iiiniiis les ea 
rendre responsables, elles-m^mes, que la tactique au ser- 
Tiee de laquelle eile furent employ^es. 

Plus tard, je traiterai cette questiou en detail ; je ne 
ferai ici qu*une remarque, c*est qu*k ce momeut ces 
troupes ne s'ctaient pas encure debarrassücs d'une foule 
d Clements qui, au debut d une canipagne, peuvent faire 
bcaucoup de tort ä des unit^s entieres, surtout lors- 
qu'eUes se trouvent en pr^sence de positions aussi fortes 
que Celle dont 11 s'agit. On devrait s'effopcer par tous les 
Diovens d'eviter cet incon\ ('iiiciil du Service militaire 
obligatoire. Les fortes positions font de l iiiipression 
m^me sur les liommes isoles ; en r^gle generale, elies ne 
font pas naitre la eonfiance morale et cela surtout lorsque 
Tassaillant ne peut faire qu*un m^diocre usage de son feu. 
I Somme toute, on n'exagere rien en disant que si Tinfan- 
terie dont on s'cst servi contre la position Moscou — Point- 
du-Jour avait arm6e de bätons au üeu de fusils, cet 
armement aurait k peu pr^s convenu ä la tactique que 
Ton suivait alors, tactique dont personne ne devrait 
[ endosser la responsabilit^, k en croire les derni^res 
yariantes(l). 



(1} MUUäritehi-WüekenblaUer, n»» 61-63, 1891. 
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Si Tüll veut discuter ou meine traiiclier la qiiestion de 
savoir si des attaques en tcrrain decouvert pourroiit 
cncore reussir, les ^v^nements qui se sont passes ä Moscou 
— ^Point-du-Jour pourront olfrir plus d'^l^meats ä U 
discussion que tous les autres exemples r^unis. Ici, du 
moins, on ne peut pas reiidre le peuple d'une province 
domiee responsable de res echecs contiiuiels ; ici, tous ont 
fait leurs eÜ'orts pour reiiipiir cette mission et ils ii'y soöt 
tpas parvenus, qu'ils lassent Brandebourgeois ou Rhenans, 
Saxons ou Hauovriens, Westphaliens ou riverains du bas 
Rhin, Thuringiens ou Pom^raniens, Polonais ou Prussiens 
de la Prusse Orientale; et si, dans uu cas isole, on a pu 
pousser une attaque jusqu'au milieu de Tennemi, en 
prcsence de circoastances plus difficües encore (38*^ brigade 
ä Mars-la-Tour)» on trouve k cöU de cet ^venement 
unique, une foule d'op^rations de ce genre qui se termi- 
nerent de la fagon la plus malheureuse. Tant qu'oii ne 
fera pas de reconnaissances serieuses pour assurer le succes 
de ces attaques, ou ne pourra absolument pas resoudre le 
Probleme d'une attaque en terrain decouvert. On devrait 
donc, avant de vouloir la debattre et la reglementeFf 
examiner rigoureusement les ^v^nements rapport^s par 
riiistoire militaire. On serait aiors en bonne voic puai 
la resolution de Fune des questions tactiques les plus 
importantes qui soient. Mais on n'entre pas dans cette 
Yoie ; est-ce par crainte ou parce qu*elle est trop difficüe, 
c'est ce que j'ignore. En tout cas, il n'y a eu jusqu'ici 
que quelques eftbi'ts isoles dans cc seus. 

Kn^ag^emeot de la» baialUe de Gravelotte. 

Lorsque les preniiers coups de canon du IV*^ corps 
fureut tires(l) (environ vers midi), la 26® brigade d'infan- 



(1) Grmi £tat'Major, U tf, p. 696. 
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tonV se trouvait ä Ars, rartillcric de Corps du VH*' corps 
etait en route pour Graveiotte oü eile n'arriva qua 
'2 beures(l); le reste de rartiUerie et rinfanterie de ce 
eorps d'arm^e, sauf les ^Uments d^tach^s dans le bois de 
Vaux, etaient rassembl^s k Gravelotte ; la I"* division de 
cavalerie se trouvait dans les environs de Rezoii\ ill<^ le 
VIII* Corps pres de ViUers-au-Bois et iiezouvÜle; la 
brigade d'iufanterie avee deux batteries et un escadron 
du 10<^ dragons ^tait en marche pour Yaux. Reconnaissant 
dans la canonnade du lY^ corps le signal de Tattaque 
« siinultauöe », le general de GooLcii ordoniia, a midi l/i, 
ä la l.j»^ division « de marclier sur Gravelutto, d occuper 
cette localitc et de prendre uiie position dcfilee (?) dans le 
vaUon (I) situe au nord de la route ». De Kezonville ä ce 
vallon, il y a environ 2,200 mMres ; pour parcourir cette 
distance il faut ä peu pr^s trente miniites. Par suite, cen'est 
giiero (ju u midi que la 1 5*^ division jx'ut avoir attciat 
ce vallon et essuye ie feu de l'artiücne fran^aise. Gela 
n'empeclie pas le Grand Etat-Major de dire que dhs 
midi 1/2 le g^nöral de Steinmetz « ayant eu connaissance 
de ces ev^nements », ordonna en cons^quence k FartOlerie 
du YII'* coi'ps (renti'(M^ en actiun. Le .ceneral d(" /astrow 
fit etablir les batteries de la il)^ division entre Grave- 
lotte et le bois des Ognons. Le feu de ces ])atteries anrait 
6t6 ouvert avant celui de Fennemi qui semblait surpris (2), 
alors qu*une page plus baut, le grand ^tat-major gön^ral 
dit que rartillerie fran^^aise avait dej^ commencö ä tirer 
sur la Uj' division ! Alb. l/i, rartillerie de la 14^ divi- 
sion f ut renforcee par trois batteries de la 1 3® (la 4* bat- 
terie de cette division ^tait k Ars avec la 26^ brigade 
d'infanterie) ; il y avait donc sept batteries allemandes en 
action, et de ce c6t6 elles avaient Tavantage du nombre 



(1) Grand EUtt-Major, t. II, p. 778. 

(2) Grand Stat^Major^ t. II> p. 776. 
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sur rai'tillerie ennemie. Los effets qii'ellos produisireut 
furent satisfaisants ; hieutöt [>lüsieuj's caissuns et plusieurs 
avant-trains vol^rent en 6clats dans ies euvirons du Poiut- 
du-Jour, et, au bout de pen de temps, ce groupe d'artil- 
lerie allemande acquit rimpression de sa 8up6riorit6 sur 
Tadversaire. Si ce resultat fut si vite obtenu, c'est surtout 
parce quo, des le 17, le chef rVescadron von Eynatten avait 
recoimu cette position d'aitülerie. 11 comiaissait doiic les 
distances et put les communiquer aux batteries qui 
enträrent en ligne successivement, de teile sorte que leiir 
tir fut ^galement vite r^gl6. G'est ainsi que doit agir le 
commandant de rartillerie. S il faut faire i essortir sur ce 
point la eoiiduite de ce general et Ten louer, il faut, au 
contraire, lui reprocher d'avoir donu6 Tordre aux trois 
batteries de la 13® division de renforcer l'artillerie de 
la 14* sur ses deux alles au Heu de le füre k une alle 
seulemeiit ; des le debut, le i^'^roupe de la 13" divisiou 
attaqua daus des circonstaiices defavoralyles, parce que 
ses batteries etaient separees par celles de la 14*^ dhi- 
sion. Apr^s la Constitution de cette ligne d'artillerie (il ^tait 
donc plus de 1 beure], le g^n^ral de Steinmetz regnt 
rordre dat^ de midi, d'apr^ lequel «on ne devait d^mas- 
qiier, le cas ech^ant, que de rartillerie poiir preparer 
l attaque ulterieure ». Le porteur de Tordi'c aurait donc 
mis une bonne beure pour aller de Flavigny k Gravelotte 
(6 kilom^tres). 



R6pArtlUon de^ ti>niip(';s du VII^ corps, peu aprte 
1 beure» et ce quI en r6«ulta. 

Gonformement k Tesprit de ces Instructions, le g^n^ral 
de Steinmetz avait arr^t^ toute son Infanterie et plac^ 

toute la 27® brii^ade au sud-ouest de Gravelotte. Des 
tioupes de la 28« brigade, les l®*" et 2« bataillons du 53« et 
le 7^ bataillon de ebasseurs se trouvaient alors k la lisi^re" 
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nord du bois tle Vaux, face aux carrirros de Huzerioiillcs. 
En arri^re d eux et pour les reiiforcer, le 2*" haiaillon et 
ie batailion de fusUiers du 13® r^giment (25** brigade) 
ätaient dans le bois aux ordres du g^n^ral de Zastrow ; 
le i«' batailion du 13* au nord du Moniin de la Mance, le 
2' bataiiiou da 73*' (25^ brigade) dans le Moulin; a druite 
de rartillerie, se troiivait le 2^ batailion du 77^ et ie 
batailion de fusiliers du 53® (28« brigade) ainsi que les 
3* et 1«' bataillons du 73* (25* brigade). Ce demier formait 
le sotttien de rartillerie ; le batailion de fusiliers du 77* 
ctait en niarche avec 1 ai tiilerie de corps ; les deux re^-i- 
lueuts de hussards (n*** 8 et 15) se tenaieut i\ proxiniite de la 
27® brigade avec sept escadrons ; un escadron du S* hussards 
etait avec la 26* brigade ä Ars. Si Ton n*en corrigeait pas 
les d^fauts, cette « r^partition des troupes » ronipant, sans 
necessite absolue, Tunite des divisions, des brigades et des 
reginients, conteiiait le germe d'un echec, snrtoui en [»re- 
sence d'un. terrain aussi difficile. 11 faul ajouter k cela que 
le commandant de la 13* division ne brillait pas par 
rinitiative; mais m6me si, dans cet ^tat de choses, les 
eirconstances eussent ^t6 plus favorables, la röpartition des 
troupes rendait plus diffirile le commandement, la direc- 
tion et Funite dans Taction. Pendant toute la journee, on 
regretta le dispositif initial de ce corps d'arm^e; ses 
instructions finirent mdme par le faire rester sur la defen- 
sive, c*est-ä-dire lui enlev6rent toute force et toute 
l)uisbaiice. Plus tard, la 20'' brigade fut dirigee sur Vaux, 
ia 27^ sur le Point-du-Jour ; mais pendant toute la duree 
de la bataille, on n'essaya nulle part, ä cette alle de 
Varm^e, de prendre des dispositions tactiques un peu 
vastes et judicieuses ; les Clements de la 13* et de la 
14« division rosterent nieles; nulle part on n'arriva ii 
occnper une l)onne position dr tir pour riiifanterie, et, 
pour cette raison, on ue put pas non plus attaquer avec 
des forces consid^rables et en bon ordre. La 26« brigade 
conserva, il est vrai, son unitd, mais eile cond>attit sans 

11 
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grand succ^s confre la brigade Lapasset ; h partir de 

rentree eii liarne de la 27® hri^ade, le YIP corps occupa 
un front t[ui ii'avaii [)as luoiiis de 6,500 iiietres, et cela 
dans un terrain pareii I La repartition des foices de ce 
Corps d'arm^e, depuis le 17 aoüt jusqu'au 18 ä 5 heures 
du matin, le rendait absolument incapable de remplir la 
mission que lui assignait l'ordre de mouvement du 47 
[2 heures du soir), de sorte que le commandement se pri- 
vait d'emblee, par lä m6me, de tout moyen d'executer 
Vordre de combat du 18 (10 h. 1/2 du matin). Par suite, 
le YIP Corps n'a rempli aucune des missioiis d^tar- 
minies par ces deux ordres ; tout ce qui se fit d^voile 
bien plutut im fcjltoiinement incerfain, un manquc de iiet- 
tete dans les idees, lout montre quo i on ne comprit pas 
clairement ce qu'il y avait k faire et que Ton ne prit pas 
les mesures convenables pour ex6cuter la tftche donn^e. Si 
ce Corps a paru n^anmoins remplir la premi^re partie de 
sa mission, le merite if en revient pas ä son conmiandaut, 
mais a rennemi, qui lui en laissa le ioi^ir ; en effet, qu'on 
supprime ce corps d'armee par la peus6e, les cboses 
auraient suiid ici ä peu pr^s le m^me cours, depuis 
rengagement de la bataille. II est vrai que le IX" corps, 
lui aussi, s^Meudait sur un front exagere ; niais lä, on 
remarque que le combat est dirige a\i e Ijeaiicoup d'energie 
et de nettete ; au VIP corps, au contraire, rien ne fut 
net ni önergique, et Ton u'aper^oit pas de but pr^eis; 
il ^tait pourtaut facile, par des recomiaissances envoy^es 
le 17, du sud et du sud-ouest, d'^carter toute espfece de 
doute sür les moyens que le commandement devait 
concevoir pour preparer uiie attaque dans cette directiou. 
Les parties du bois de Yaux, dont il fallait s'occuper pour 
cette attaque, avaieut ^t^ ^vacuees le 17 par les Frangais, 
et la lisi^re nord de ce bois ötait entre les malus des batail* 
Ions de la 28'' brigade enumer<^s plus haut. II n'y avait 
donc rien qui empecliAt de l'aire des reconnaissances süffi- 
santes et de preiidi'c toutes les dispositious uecessaireü 
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en vue d'une attaque. Le chemiii qui partait du Mouliu 
de la Mance indiquait de lui-meme la direction a suivre 
daii£^ ces deux Operations. 

n^parUUon de» troupes du VIII« oorp» 
apre« 1 beure« 

Lc VHP Corps (de Gocben), se trouvait dans une Situa- 
tion beaucoiip plus difficile. La l>ande bois6e qui 
s etend entre le bois de Yaux et celui des Genivaux ^tait, 
ainsi que ce demier, occupee par rennemi ; il fallait s'en 
emparer avaiit de prendre auciiiie disposition poui' Tal- 
taqne de Moscou et du Point-dii-.1oiir. Le gencral de 
Muustein (IX*' corps), ayaut probablement sollicite raj)pui 
du gdn^ral de Goäben, celui-ci fit ouvrir le feu.ä midi 3/4 
' par les batteries de la 15^ division. II avait massö sa 
division dans la cuvette dont il ^t^ question plus haut, de 
teile Sorte que soii aile droite s'appuyait ü la l oute de Gra- 
velotte au Point-du-Jour (29** brigade) ; la 30® brigade 
ii'etendait vers la gauche en se reliaiit k cette demiere, 
puis venait rartülerie de la 15* division ; le 7' r^giment de 
hussards formait Taile gauche. Ainsi, non seulement cette 
division se trouvait, comnie il coiivient, dans la inain de 
son chef et repartie judicieusemeut en vue du combat a 
livrep, mais des le debut eile 6tait orientee dans la direc- 
tion voulue. Si, malgr^ cela, quelques difficultes naquirent 
de ces dispositions bien con^ues, il n*aurait pas ^t^ possible 
au general de Goeben de les pr6venir comme devait lc 
faire de son c6te le general de Zastrow; en efl'et, de Goeben 
avait d'abord k s'emparer d une zone boisee, düticile, 
avant de penser ä prendre les dispositions präparatoires 
d'une attaque contre la position avancde et la position 
prineipale de Tadversaire. 

Du cöte du gencral de Go('l)en, la Situation se niudifiait 
peu ä peu, et il ne pouvait aussi la maltriser que peu ä 
peu. Si, plus tard, les unit^s se mölang^rent, du moins 
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Tentr^e en ligric m^thodique et reguliere de la division 
euipeclia-t-elle les iiicideiits fächeux qui se produisiiout 
daiis tout le YIP corps. Dans ime Situation comme celle 
oü se trouva le VHP corps, on ne pourra jamais ^viter 
le mäange des unit^s» ce qui, d'ailleurs, n*offre que de 
m^diocres inconv^nients, s'il reste possible de diriger 
toutes les imifps d'une meme division sur im Tiieme ob- 
jectif; sonune toute, oii coiivieiidra que le probieme con- 
sistant k conduire, dans ia Hmite du possible, une division 
entiöre, dans une Situation aussi difficile, a ei6 r^solu ici, 
jusqu'au moment de la prise de Saint-Hubert. Toutefois. 
on ne peut üuere decider si le geueral de GueJ)en ifa pas 
doiine iin peu trop \(){ l'ordre de inarclier ä I'attaque de 
Saint-Hubert. Les mesures qu'il prit dans ce but, d'aprcs 
les circonstances et le moment, r^pondent compldtement 
jiTesprit de Tordre d*attaque (de 10 b. i/2) qu'il avait 
reo u : elles ne trans^ssent pas non plus les Instructions 
ejivovces k midi par de Moltke an i;'eiiepal de Steinmetz; 
nous ignorons, d'ailieurs, si de Goeiicii avait re^u com- 
munication de ces Instructions par de Moltke ou par 
Steinmetz. 

A ce moment, les autres fraetions du YIIP corps ätaient 

encore eii arriere. 

VAleur da terraln en avant de le pesltteo« 

Dans une pareille Situation, on voit tres clairement tout 
Favantage que Tadversaire pouvait tirer de Tutilisation du 
terrain en avant de sa position. En g^neral, dans rarmoe 
alleniaiid«', on n'est pas pni'tisan i\c ce (jue Von appcllt* 
une « avant-ligue » ; je trouve cependaut qu'eu agissuut 
ainsi on se conforme trop au Schema F (1) et qu'oa 
rejette le bon avec le mauvais. On ne peut, k premi^re 



(1) Le Schema F du Rö^Ieraent d'exercice de rinfanterie • tratt aus 
manceiiTres de 1a brigade, {Note du Tradueteur.) 
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vue, repondro h de semhlables questions dans 1p seus 
affirniatif ou negatif ; il faul commencer par examiuer la 
Situation. Mais, si Ton se repr^sente la force de la posi- 
tion principale des Fran^ais, la possibiiitö que Ton avait 
de combattre en mdme temps sor cette position et sur 
ravanf-ligiic, les obstaeles ([uo les bois devaient opposer 
k Uli assaillant mapcbaut daiis cette directioii, oii con- 
vieudra que le inareclial LebcBuf adopta, sans aucuu doute, 
une Solution tactique judicieuse en poussant sa premi6re 
ligne jusqu'ä la lisi^re occidentale du bois des Genivaux ; il 
disputait ainsi cette lisiere k Tadversaire ; il le fop^ait k se 
deployer proinatiiK lueiit et u eiupluyei* des forces rela- 
tiveineut coiisiderabies , auxquelles il serait singuiiere- 
ment difficile de donner plus tard la coh^sion et la direc- 
tion Youlues. Le mar^cbal Lebceuf pouvait envisager et 
examiner tout cela avant le combat ; en occupant le terrain 
eu avant de sa position, il ami d uue lüaniere ^jui i'i'puii- 
dait parfaitement au cas partic ulier oü il se trouvait, ei 
il causa de s^rieux embarras ä son adversaire. 

SitUAtfon iiupoAee u de Goeben. 

r/est surtout quand il se ti-ouvc en face (l'un l'ourre ti-es 
epais que Tassaillant ne peut reconnaltre s'il a devant lui 
un bataülon, un r<^giment ou unc brigade. II faut qu'il se 
d^ploie, qu'il culbute Tadversaire, puis r^tabUsse Tordre 
dans ses rangs avant de pousser plus loin, si Von ne veut 
pas que ics troupes s'enchevetrent complctement les unes 
dans les autres et se disj)ersejit. Ici le gen6ral de Goeben 
avait une mission qu'il ne pouvait remplir autrement qu'en 
combattant et en attaquant avec de Tinfanterie ; cette mis- 
sion consistait ä d^terminer exactement la nature de la 
Zone bois6e qu*il avait devant lui. II n*6tait pas possible 
ä de Got'ben de se renseigner au[)aravant ä ce sujet par 
de s rccounaissances, conime le YlPcorps aurait facilement 
pu le faire. II fallait combattre avant de voir. Le cas 
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n'etait pas tres simple, mais il faliait le prcndre tel ([u il 
etait. 

Bntrte en ligne du s^n^pal de Go^ben. 



Ainsi, lopsque de Goeben reconnut que le bois 6tait 
occupe, il ne p(>u\ait faire autreinent que de proiidre ses 
dispositions pour i'euiever ; on se demando seulemeut si 
cela amvalt au bon moment et concordait avec les in- 
structions qa'il avait re^ues. Le moment ^tait^il bien 
choisi? Cela dependait de la Situation du combat (oü. 
d*ailleiirs, de Goeben avait ete express6ment iuvite ä in- 
terveiiir) et aussi de la distaiice ä. laquelle se trouvaient 
la 16* division et rartillerie de corps. La 16® division 
^tait en train de se rassembler, conformement k Fordre 
de de Goeben, au sud-ouest de Gravelotte, en seconde 
li^ne, deiTiere la ID'', <|iii eiitrait eii ügne. Pciulaiii ([u'il 
engageait une division en hon ordre, et de maniere ä la 
diriger autaut (lu'il etait possible de le prevoir, il avait 
pris pour l'autre division la r^solution 6gaiement judi- 
cieuse de la tenir mass^e en arridre, avec rartillerie de 
Corps, prMes toutes deux k intepvenir; ces dispositions 
(M;üeiit paifaitcs vi repondaieiit ä toutes les eveiitualites. 
l*eut-^trc avait-on Tintention de tenir sur la defciisi\ e unc 
alle des arm^es allemandes, constitu^e par la avmie 
(ce que le grand ötat-major gön^ral semble avoir eu im 
int^r^t particulier h affirmer, contrairement & l'ordre de 
Lataille [de 10 Ii. 1/21) ; on se demande, dans ce cas, si lo 
VHP Corps apparteiiait, oui ou non, ä la armce ( juui 
qu'il en soit, dans la defensive anssi bien que dans rollen- 
sive, il lui faliait s'emparer du bois. II ne pouvait s*en 
dispenser en aucun cas, si Ton ne voulait pas d^corer du 
noni de defensive uue simple canonnade. Mais, voila ile 
ces chuscs (lojit un tacticien ne conviendra Jamals, et fle 
Goöben ne Ic pouvait certainenieni pas. En outre, il est 
imposible de balayer un bois semblable avec de Tartil^ 
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lerie ; il fallait renlovei' avec de Finfantorio. De quohjup 
mauiere que l'on consid^re Ics cüspositious prises par de 
Goäben, «pie ce soit au point de vue de Toffensive ou de 
la defensive, elles avaient ii^ judicieusement congues, 
prepap^es et ex^cut6es, jnsqu'au point oü cesse la direr- 
tion elfectivc du geueral de corps d'arm^e. 

DIrectIim de l'attcMiiie de la Itt^ €llvl«lon, 

La 29® brigade devait avancer au sud de la route Grave- 
lotte — Point-du-Jour, la 30^ sur la route meme et au iiord. 
Ainsi, la ppemiere ne devait pas niarcher sur la route, 
mais le long de celle-ci; ii appartenait au g^n^ral de bri- 
gade de regier les dätails de la marche. D'aprös les cir- 
constancos, cet ordre etaii encore bien congu. Cette dispo- 
sitioii iiuli(juait ou oiitre aux deux ])i'igad('s leur directioii 
pour des missions ulterieures ; en elfet, cuiunie il est üu- 
possible de faire changer de direction ä des troupes d*un 
effeetif important, une fois qu'elles combattent en suivant 
leup direction ppemiere, la 29* brigade devait arriver sup 
le front Saiiit-IIubert — lN)iiit-du-.lour, la 30® sur le front 
Moscou — Saint-llubert. Cc fut ce qui arriva. Du point 
oü il se tenait au moment oü il donna ses ordpes, de Goe* 
ben apepcevait deux points importants de la position ppin- 
cipale des Fpan^ais. Cette position lui parut extraordi- 
nairement forte et difficile ä al)<)i'(ler : il a^ait devant 
lui uu bois occupe par renncini et dout il uc connaissait 
pas la natupe, uu ravin profond coupant la direction k 
suivpe, puis une pente d^nudee et des obstacles qui au^ 
raient pendu la petraite assez difficile k dpoite ou k 
gauche ; de GoObcii ne pouvait douc esperer de grands 
succes; il se trouvait a peu prt-s dans la iiieiiK' Situation 
([ue le lY« Corps a Sadowa. Si le combat contre l avant- 
ligne absopbait toute la 15<» division, de Goäben disposait 
enoope, dans la mdme dipection, de la 16*; en outpe, 
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d'apres l'ordre de bataille, il pouvait coniptcr siir un 
appui eiiergiqiie du Vll*^ cor])s, venant du bois de Vaux ; 
il est vrai qu'eii cela ii devait se tromper, mais ii ne 
pouvait ni admettre ni pr^voir ce cas. 

Premier combat livr^ par l'artlUerie de» VII* 

et VlU« corpe. 

L'artillerie de la 15® division, placee k environ 700 me- 
ires & l'ouest de la route de Gravelotte k la Malmaison, 
canonnait depuis 12 h. 3/4 rartUlerie ennemie, en position 
a Moscou ; les deux armes principales entrereiit donc en 
ligne a peu pres en menie temps (12 ti. 3/4). En presence 
de cette Situation, dümcnt reconnue, et qui faisait prevoir 
un combat acharn^, le g^n^ral de Go^ben avait fait venir 
aussitöt son artttlerie de corps de RezonvUle; celle-cit 
pröccdant au trot la IG'' division, prit place dans la ligne 
deja formee et ouvrit le feu. Par suite, k 1 beure de 
rapres-midi, 1 1 batteries du VIII® corps etaient en action, 
sous les ordres du colouel de Kamecke ; il faut y joindre 
6 batteries du VIP corps, ce (jui nous doime iOS piöces en 
ligne vers 1 heure. Le bruit de tonnerre de cette formi- 
dabie ligne d'artillerie fit quli ce monient on n'eutendit 
plus ä Flavigiiy la cauonuade du IX® corps. 

II y avait peu de temps (vers midi) que de Moltkc avait 
ordonn^, comme on le sait, au g^n^ral de Steinmetz 
de n'engager que son artillerie. Si, malgr^ cela, le 
combat de la P® aiincc etait parveiiu aiissi rapitUMiient au 
plus haut degre d intensite, ce devait etre par suite de 
circonstances particulieres qui faisaient un devoir au 
grand quartier gön^ral de se rapprocher de la ligne de 
combat; et, en effet, il s^^tait produit des circonstances 
particulieres : on avait sollicite l'appui de de Goeben, qui 
n'avait sans doute pas connaissauce des instructious 
dictees ä luidi par de Moltke ; par contre, il voyait en face 
de lui une forte position contre laquelle on ne pouvait 
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commencer trop tdt uiic vigourouse attaque par i urtil- 
lerie sans pr^juger de la conduite ä tenir ensuite, du 
choix k faire entre Toffensive et la defensive. Puis le feu 
de rartiUerie crüt encore en intensit^, et de Moltke dut en 
coiiclure qiie Ton n'executait pas ses instructions de midi. 
La cause en ötait dans rirregularite des relations entre 
les divers Commandern ents (VHP corps) et aussi daus la 
foree des choses. A titre de comparaison, on remarquera 
que rartiUerie de corps du VII* corps n'arriva k Grave- 
lotte qu'alors que celle du VIII* combattait dejä depuis 
une heuro. (k'Ho Iciiteur ne convenait pas plus ä la 
defensive qu ä l'olfensive. L'artülerie du Vlll* corps mit 
plus de temps ä regier son tir que celle du VIP ; cela 
s'expHque par la connaissance que cette demi^re avait du 
terrain avant le combat ; plus tard, le lieutenant-g^n^ral 
Schwarz prit la direction de rartiUerie des deux corps, 
realisant l'uiiite de commandenient qui est uue des condi- 
tions essentiollf s d*un resultat decisif. Dans l'ensemble, 
Tartillerie du VHP corps eut ä battre la position fran<^aise 
entre Moscou et la grand'route, celle du VIP, entre la 
route et Rozerieulles ; neanmoins, conime la distance etait 
de plus de 3,000 mdtres, il n'etait pas [)()ssible de bien 
observer les coups, sauf au Poiut-du-Jour et ^ Moscou. 

Bntr^e en ll^ne de 1a l>rlir»de. — Prise du l»olft 
an sud de la garende i*oute. 

Pour ob tenir de plus grauds effets, il fallait que cette 
grande ligne d'artilierie se rapprochät, ce qui n^cessitait 
AU pr^alable un nouveau mouvement en avant de Tinfan- 
tepie; le 33* r^giment avait occup^ Gravelotte, le 2* 
Latailion du 67« la Malmaison, le restc de Tinfanterie se 
trouvait encore ä 1 ouest de la ligne üravelotte — Malmai- 
soa. Le gen^ral de Wedeil (29« brigade) avait reconnu la 
n^cessit^ de se porter en avant, aussi bien que le gön^ral 
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de rioel)(ui ; iiiais avaiit que les urtlres duiiiies dans ce 
but pajL* ie premier fussent parveuus au 33® regimciit , et 
avant que ceux du second fussent arrives au gen^ral dt' 
Wedell, les compagnies du 3^ batailion du 33*, partant de 
la lisi^pe est de Gravelotte, avaient enlev^ la lisi^re du 
bois qui se üouvait en face d'elles (les 12^ et 9*^ coiiipa- 
gnies en tirailleurs, 10^ et 11« suivant en ordre serre). 

Une fois sous bois, prenant la grand'route comme 
direction, ces quatre compagnies, pr^c^d^es de tirailleurs, 
franchirent sur une seule ligne le ravin de la Mance, 
ressortirent par la lisiere est du bois, et s'otablirent au 
sud de la irrand'route, dans les carrieres ([lu se trouvaioTit 
la. Pendant que ce mouvenient sVffectuait, le goneral de 
Wedell donna aux 2« et 1«' bataillons du SS*» Vordre 
d'avancer. Ges deux bataillons prirent une direction sud- 
est, le 2* batailion prit la direction au centre, le 4** la prit 
aux deux ailcs, de teile sorte ([iie leur direction se croiscoit 
avec Celle du 3*^ batailion, niais dcrriere le front de ce 
demier. Daus leur premier elan, ces deux bataillons attei- 
gnirent la lisiere, poursuivirent sous bois jusqu*au fond 
du ra\'in de la Mance oii ils se reformerent en ordre. Bs 
remonterent plus tard eu portant droit sur Ic Point- 
du-Jour, et sortirent du bois en face de cette ferme vers 
2 beures. Le 33"' regiment se trouvait donc vers 2 heures 
dans la direction suivante : il s'^tendait depuis les carri^rest 
au sud de lagrand'route, jus([u*en face du Point-du-Jour 
sur Uli front d'envirüu lÜÜU uietres. Dans cette direction, 
le bois n'avait donc pas oppose un graiid obstaclo aux 
mom ements. Le OO' regimeut de la 29® brigade se trou- 
vait k ce moment ä Gravelotte comme u r^servc de h 
division ». Teile etait la Situation, vers 2 beures, au sud 
de la grandVoute ; la r^sistance oppos^e dans le bois 
avait ete tres l'aihle, les pertes qu oii y avait siibies 
ötaient insigniüautes ; les mouveinents n'avaicnt ete 
que peu e'ntrav^s ; sur un front de 1000 metres on avait 
pu passer partout par compagnies. Ce ne fut qu'en abor- 
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dant \ft vorsaut deiiude (£ue le feu de rcimeuü deviiit 
meurtrier. 

O^lolement et premt^re marelie en avant 

de la 30* brlgade, 

Le g^n^ral de Sfrubberg avait en^^ago la 30^ brigade au 

nurd de Ja i^rniid'ruiito, un peu apres le niouvement 
du 33''. Otte Ijriüadc couiptait ciuq bataillons moius uue 
compagnie ; eile traversa Gravelotte dans l'ordre suivaut ; 
d«, iO«, II*" compa^ies du 67»; 1«' bataillon du 67«; S"" 
bataillon de chasseurs ; bataillon de fusiliers ; 2* bataillon, 
bataillon du 28«. Le 2« bataillon et la 2** compaguie du 
67*^ avaieiit ete delaches auparavaut sur la Maluiaisuu 
et Mogadur. 

IPplse du bola au aord de la ^rande route. 

Apres avoir tpaverse Gravelotte, les trois compagiues 

de fusiliers occuperent la graiid'route et ses abords, la 
9** compaguie eii avaiit, a oheval sur la ronte, pronant le 
contact ä dos avec le 33»^; eu arriere, !<• dcmi-bataiilou 
fonnö par les 10« et 11« compagnies du 67^, sur la route 
elle-mdme, en arriere de celles-ci, suivaient en colonne 
par demi-peloton les 3« et 4« eompagnies du 67« egalement 
sur Li route ; k cöte et sur la izaudio des pK iiiieres uoui- 
mees, il y avait, de la droite äla gauche, la 2*' couipaguie 
puisla l""*^ du 67" (1). Ces deii\ dernieres euleverent aus- 
sit6t un saillant du bois, d'oü Ton tirait vivement sur les 
troupes qui se trouvaient en face. A cette oceasion, Ten- 
ttemi engagea sur tout le front de la bände de bois au 
oord de la grandVoute, uue fusillade qui prouva claire- 
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nient ([iiv cette bände etiiit foi toniont occupeo ; le prenepal 
de Strubberg fut par suite oblige d'attendre que le 
deploiement de sa brigade iüi terminö. A la suite de ce 
mouvement, les quatre eompa^nies de chasseurs se pla- 
cerent k la gauche du i*' bataUlon du 67«, sur une ligne; 
plus lüiii ou trouvait, en allant toujours de la droite ä 
hl gaiicliP : lo l)jitaillou de Iusili«'r.s, le l^"" puis le 2® bataU- 
lon du 28^ regiment sur deux lignes ; en premiere ligne 
les lO«, H*, 7«, 6«, 3*, 2« compagnies d^ploy^es ; en arri^re, 
par demi-bataülon» les 12« et 9«, 8« et 5«, 4« et 1"»; ä 
rextr^me gauche se joignit la 12« compagnie du 67« regi- 
ment. 

Apres avoir adoptc cette formation, la brigade marcha 
ä Tattaque du bois dont la lisiere etait bördle (cboseque 
Ton ignorait aiors) d'abatis, de lev^es de terre et de 
pierres. L'attaque r6ussit ; Fennemi n'opposa plus ensuite 
nulle ])art de rrsistaiice serieusc, niais retira au travers 
de la loret sur sa position priiicipale. Les pertes de l'as- 
saülant etaient loin d'etre ingnifiantes. A peu pres au 
moment (2 h. 1/4) oü le 33« regiment atteignait la lisiere 
est de la bände de bois, la 30« brigade etait en possession 
du bois au nord de Li srandVoute ; eile profita de cet abri 
pour se reformer daiib le fond du ravin de la Maiiee. 
Apres s'dtre rasseni])lees, les l""« et 2« conipagnies du 67* 
.gravircnt le versant de la colüne et se port^rent en avant 
au nord de la grandVoute ; elles parvinrent d'une seule 
traite jusqu*ä 250 metres de Saint-Hubert ; lä, elles trou- 
vereut un abri daiis des excavations. A ce moment, les 3* 
et i** compagnies du 67*'se trouvaient siir la chaussee de la 
route ; ä leur gaucbe, il y avait les 9% 10®, II*" du 67*; en 
arri^re, k gauche, le 8« bataillon de chasseurs, le 
bataillon de fusiliers et le 1«' bataillon du 28«. Le 
2« bataillon du 28« et la 12« compagnie du 67*', par contre, 
avaient oblique vers le iioid, forniaut llanc-^ardc au point 
oii se jette dans la Maiice le ruisseau qui vient de la Folie. 
Ces fractious de troupe soutinrent en ce point des com* 
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bats acharnes qiie le genei-al de briuade dirig-ca d'abord 
lui-meiiie. Le front de la 30'^ brigade coiuportait aiuäi 
environ 1000 nietres. 

Arrlvte de la 1** dlvlafoa de cevelerte 
et de le lO* divlslen« 

Tandis ([uc ces denx brigades se frayaient ainsi un pas* 
sage, le gencral von llartiiiaim avait etaldi la 1''' divisioii 
de cavalerie k l'ouest de la Alalmaisoii et rciüurce bi bgne 
d'ariillerie du VIII* corps par sa battehe k cheval» II y 
eut donc, ä partir de 1 h. 1/2, eDviron 116 pidces en 
action ; peu app6s arriv^rent, k Touest de Gravelotte 
d'abord la 32*' brigadc, puis la 31' , de teile sorte ([u'a 
2 heures, le general de Gu'ben avait sous la niaiii uiic 
dimion de troupes fraiches; la 2*^ compagnie du genie 
de campä^e avait orgaoisö Gravelotte d^fensivement en 
prevision d'un ^chec. 

Mouveinent en ava.nt de l'aii*tlllei*ie» — A^rrlveo 
«Je l'artlllerle de corpa du VII^ coi>ps* 

Le succes progressif du combat de riiifanterie, ainsi ([ue 
Tamv^e de ces troupes, firent que l'on jugea ä propos de 
faire avancer la ligne d'artillerie pour pouvoir canonner 
la Position principale de Tadversaire d'une maniere plus 
systematiqiie et plus complete. Cela ne sortait pas non 
pbis des Hmites de la defensive. Le mouveinent en avant 
ne se Iii pas tout d uu coup, mais, d'uae maniere generale, 
il eut Ueu par Echelons, en commengant par Talle gaucbe, 
de teile sorte, qu^en ricUiti^ le feu ne fut jamais inter- 
rompu complStement. A la suite de cette manoeuvre, la 
ligne d'artillerie du VllI*' corps s'etencbait, k 2 heures de 
l'apres-midi, depuis un point situe au nord de la cote 1009 
jusqu'au sud de la grand'routei c'est-4-dire qu elle avait 
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gagnc cn moyenue 1000 metres de tcrrain. Vers le moment 
oü rartillerie du VHP corps se poi tait en avant (2 heures\ 
ies deux groupes de rartillerie de corps du YIP corps 
arrivaient au sud de Gravelotte; mais une seule batterie 
trouva Fespace n^cessaire pour prendre position. Low- 
([u'cllc reinnr(|iia le inouveiueiit en avant, par Echelons, 
de rartillerie du VHP corps, celle du VIP corps s'y jni- 
gnit, au sud de la grand'route, de teile sorte qu eile 
oblicpia vers le nord pour gagner du terrain. A la suite 
de cette manoBuvre, Tartillerie des deux corps d*annee 
eiitra en coiitact dircct au sud de la grandVoute ; la 
2^ batterie ä clieval de rartillerie de corps se porta alors 
en ligne, mais, par coutre, les deux batteries legeres 
et la 3« batterie ä cheval de rartillerie de corps ne trou- 
v^rent pas de place pour prendre position. Le nmbre 
des jnl'ces qui liraient s^eleva ainsi ä 132. 

Les trois batteries dont oii vient de parier, avec le 
groupe de la 16® divisiou, formerent aiusi, a partir de 
2 heures environ, une r^serre d'artillerie de 36 pi^ces. 

Le feu des 132 pieces allemandes se montra tres effi- 
cace ; Moscou et le Poiut-du-Jour devinrcnt la proic des 
flaumies; rartillerie frau(,'aise, qui, jusqu'alors, n'avait 
suspendu son feu qu'accidentellenieut, se tut par moments 
tout ä fait, et, k 3 heures, parut ne plus pouvoir conti- 
nuer le combat. 

L'artillerie allemande 2)ut donc clioisir d'autres ohjec- 
tifs ; eile tira sur tout le front des positions d'infauleric, 
aiusi que sur la positiou avancee de Saint-Hubert. 11 
n^6tait pas possible d^observer un effet imm^diat dans les 
rangs de Pinfanterie fran^aise, mais on pouvait quand 
möme admettre qu'en canonnant pendant plusieurs heures 
les trauchees-abris de radversaire, on reussirait a ebrankr 
riulauterle emiemie ; rartillerie allemande devait donc 
rester en mesure aPerUretenir son feu sans jamais fintef" 
rompre, Malheureusement, cette condition devait pr^ei-^ 
sement cesser d'etre rcmpHe au moment <jui, au point 
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de vue tactii|ue, fut proLiiblemeiit le mouient le plus 
critique. 

nevxiibme monvemeot en «vant de Ia MM brtQ^de, 

Tandis que l artiUerie aUemande ga^ait, comme on 
VsL vu, iine dtendue notable de terrain, et an^antissait 

J\irtillerie adverse, la 30*^ brigade qui, entre tcmps, s'etait 
rasseiiiblee de jiouveau, quittait le fond du ravin et com- 
mengait ä gravir le versant oriental. 

E.e I^U* r^siment est reföal«. 

II semble que le bataillon de fusiHers et le 1^' bataillon 
da 28^ aient commenc6 le mouvement, en partant du pr>int 
oü le chemiri conduisaiit ä Saint-Hubert quitte la lisiere 
Orientale de la foret. Ges bataillons aborderent le versant 
dönud^ en colonnrs de campagtiie, firent une cbai'ge contre 
la bauteur de Moscou» mais furent forc^s tous deux, 
« par le feu de Tennemi », ä rentrer soas bois. Le feu 
de Tadversaire avait disperse les compa^jnies, et ce ne 
fut qu'avec peine que Ton parvint ä rassembler de iiou- 
vcau las hommes par petits groupes et ä les retenir k 
la lisiere est de la for^t; pendant ce temps» une partie 
des hommes bless^s ou « perdus » cherchaient un refuge 
<ii un abi'i dans le fond du ravin, 

L.e 8^ l>at«illou de cliasseurs et le OO^ r^^lment 
»'emparent des abard« de Sala^Ullbert» eu uord 
de 1a ^raade route, 

Les tentatives analogues entreprises vers la droite ob- 
tinrent plus de succös que celle-ci. 

On se rappelle qu*au nord de la grande poute les et 

2*^ compagiiies du 67*^ avaient pousse, daiis leur eiau, jusqu'ä 
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250 metres en dehors de la lisi6re. A la droite du bataHlon \ 
de fiisiliers du 28*', et k peu prcs en nieiiic teiups <pie los 
deux coiiipagnies du 67®, les quatre compaguies du 8*^ ba- 
taillon de chasseurs s'^taient avanc^es en ligne et k d^cou- 
vevi, faisant un grand bond en avant. Leur direcüon etait i 
Saint-Hubert ; ce point s*imposait en quelque sorte de | 
lui-mcMue coiiuno objectif ä toutes les troupes qui com- 
battaieut ici. Teudant leur bond en avant, ces quatre 
coinpagnies ^prouv^rent, ü est vrai, ä leur gaucbe, de» 
pertes sensibles, caus^es par la fusillade de Moscou ; n^an- 
moins, elles continu^rent leur mouvement, de mani^re k 
envelopp(M' Saint-Uubert par lo nurd-uuest, ä uue dis- 
tance de 200 metres euvirou. Ici, ces quatre compagnies 
se coucberent et ouvrirent un feu efficace contre la ferme» 
sur laquelle rartillerie allemande tirait aussi avec succ^. 

A en juger d'apr^s Fheure, c'est k peu pr^ au moment 
Oll les cbasseurs se portereiit en avant que les et 2^ coni- 
pagnies du 67^ gravissaicnt par sections le versant denude ; 
elles s'etaient stabiles %alement k 200 mätres envirou de 
Saini-Hubert, de part et d'autre de la grande route, mais 
surtout au nord de celle-ci. Les trois compaf^nies de fusi- 
liers du 67*^ avaieiit pris {» irt ;\ leur iiiouvement s!ir hi 
i^auche; cbacune d'elies etait precedee d un pelotou de 
tirailleurs, les deux autres pelotons suivaient en arn6re 
en ordre serrä ; ces derni^res appuyaient k la droite des 
chasseurs. Saint-Hubert fut ainsi envelopp6 par Touest 
conime par Test, quaiul los carrieres situees de ce cMe 
fureat tournees par le nord. II y avait alors en prenuere 
ligne, <\ d^couvert, uiie partie des i^® et 2® compagnies 
du 67^; au milieu d'elles s'ötaient gliss6s trois pelotons 
des 3« et 4« compagnies du 67« ; le reste de ces compagnies 
h «'taif jete daiis les carrieres ([ui se trouvaient lä. Tandis 
quo ia ferine etait enyeloppee ainsi par le nord-ouest et 
par Tonest, et que la garnison etait oblig^e de se terrer 
pour ^cbapper aux feux simultanes de Tinfanterie et de 
TartiUerie, d*autres fractions du 1«' bataillon du 67«, c*est- 
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ä-dirc un peloton de la 4® compagnie et uno parüe de 
ia i'^y se jetörent sur la ferme au sud de la grande route. 
des fractions approchörent m^me jusqu'ä 100 m&tres de 
Saint-Hubert. Cest dans cette position critique que les 

quatrc eoinpagnies du batailloii do chasseiirs et du 67** se 
maintinrent avec bcaucoupde coustance jusqu'au moment 
de i'assaut. II est vrai cpi'ä cette heure-lä la garnison de 
Saint-Hubert elle-m^me avait d^jä ^prouv^ des pertes si 
s^rieuses que son feu ne faisait plus grand mal k rassail-* 
laut; par contre, ce dernicr etait de plus en [>liis ex[)ose 
k la fusiliade de Moscou et du Point-du-Jour. Mais l in- 
staut d^cisif du combat ^tait arriv^ ; aucuTi des deux partis 
ne pouvait resl^r longtemps dans la Situation oü il se 
tronvait; bien plus, il ne fallait, de part et d*autre, qu*une 
legere iiiipulsion pour ainener le denouement. 



Oeuxlftme monvemeiftt en avant de la 9MH brlyade« 
Prise dee eerrl^re» de Mible. 

Le general de Goeben avait conserve ä Gravelotte le 
2*5 regiment de la 29® brigade (60«) jusqu'^ Tarriv^e de 
la 16* division. A ce moment (2 heures), et apres que les 
2* et 1*' bataillons du 33* eurent enlevö le saiUant du bois 

au sud des carrieres de Saint-Hubert, ainsi que los car- 
ri^res de sabie situees dans la direction du Point-du-Jour, 
ä 200 m^tres en avant de la lisi^re est du bois, le 33'' ro?i* 
ment se trouva r^parti sur 1000 m^tres de front, en deux 
groupes de six compagnies (& savoir : le 3* bataillon et 
les S** et 4® compagnies k rintcriour et autour des carrieres 
de Saiut-Uubert ; le 2® bataiilou et les 1^^ et 2^ compagnies 
ä Tinterieur et autour des carrieres de sable); il s'ötait 
formö ainsi entre les deux groupes un espace vide et 
iaoccupö d'environ 700 m^tres. En pr^enec de la forte 
Position de rennemi, cette dispositiou etait tres defavo- 
rable ; mais, ni le general comuiaudaut cette division, ni 

12 
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le general de Goebon, ({ui se trouvait ä Gravelotte, iie 
pouvaient s'eii rendre coinpie. Le grand nombre de bles« 
ses du 33* revenant en arridre, amsi qiie le nombre des 
« isoUs », firent juger que ce r^giment ^urait bientdt 
epuis(^ sa puissance offensive, parce qu'ü combattait d6ji 
d(^puis longtenips [cm qiioi on se trompait certainement) ; 
de plus, remar({iKint le laouvement eii avant de la 30® bri- 
gade contre Saiat-Uubert, le g^n^ral de Goeben en oondut 
que le moment ^tait venu de donner & la ligne de combat 
Timpulsion nöcessaire pour enlever Saint-Hubert, en en- 
gageant des iroupes fraiches. 

Batrte en lls^ne du €MK* 

n disposait, ä cet offet, des dix compagnies du 60® regi- 
iiHMit, (loiit il a ete ([lu stion plus haut. Elles quitterent 
Gravelotte ä 2 heures pour aller reuforcer Tattaque contre 
Sainir-Hubert ; elles avanc^rent d'abord jusqu'ä la lisiere 
occidentale du bois et prirent position au sud de la 
grande reute : le i^' bataillon ä droite, le bataillon de 
fusiliers ä gauche; entre los dcux, les (i*^ et S'' conipa- 
gnies. A 2 h. 1/2, ces compagaies se mirent en mouve- 
ment, avec le bataillon de fusiliers en töte ; elles traver^ 
serent le ravin sur la grande route, et se deployerent au 
sud de cette derniere de la mani^re suivante de gauche 
ä droite : 11®, 10^, 9*^ compagnies : la 12® fut laissee en 
arriere, ä la lisiere du bois. Entre temps, sur Tordre du 
g^n^ral de division, les autres compagnies avaient suivi 
les premieres ; mais, lorsque le commandant du regiment 
arriva, k cheval, pour reuforcer les compagnies de fusi- 
liers, qui avaient eto accucillies par un feu mcurtrier, il 
fut gri^vemeut blesse, cc qui nuisit ä Tunite d'action dans 
les mouvements ulterieurs. N6anmoins, entre 2 h. 3/4 
et 3 beures, les quatre compagnies de fusiliers avaient 
pris Position dans le vide laisse entre les deux groupes 
du 33«. 
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Prtae des alM»rdft de AttlnUHnbert an »ud 
de la ^rende roate. 

Le 3® bataillon, ainsi quo les 3^ et 4® conipaiiiiies du 33®, 
apercevant alors, depuis les carrieres de äaiot-Uubert, le 
mouvemcnt en avant de la 30® Brigade contre la ferme, 
se joignirent en grande partie & eile sur sa droite, enve-* 
loppant ainsi Saint-Hobert par le sud. 

* 

Prise de üalnt^Bubert. 

Taadis que les six derni^res compagnies du 60*^ ^taieni 
encore en train de se porter en avant, c^est-ä-dire avant 
qu'elles eussent atteint la ligne de feu, les troupes qui enve- 

loppaient Saiüt-iiLil)ert so lovorent ä pou jjirs cii lueiuc 
temps pour doimer bmiultauemeiit Tassaui, et peuötrerent 
daiis la ferine par les directions qui ont ete indiqu^es. La 
garnison n^avait pas attendu le choc ! Mais, comme U n*y 
avait pas de passage sur le cdt^ ouest, les troupes qui 
anivaieut daus cctte diroction se portereut vers la prrando 
route pour peuetrer daiis la l'erino ot le jardin avec Celles 
qui venaiont du sud. La prise de la ferme est, sans con- 
tredit, le fait .du 8® bataillon de chasseurs, du 1®' bataillon 
du 67« et du 3« bataillon du 60«. En efPet, il n'y eut, en outre 
de ces unites, que quoltjues pelotons ([ui oiiirorent dans 
Saint-Hubert, le reste suivit plus tard : c e fut le bataillon 
de fusiliers du 67% des fractions du 33% du GO' et du 28' ; 
mais, en r6alit6, ce sont neuf compagnies affaiblies, tr^s 
r^duites par le fcu, et presque priv^es de leurs cbefs, 
qui oiit accoiupli cettc tAche fl). Au poiiii de vue tacti([ue, 
cela est iiuportant. Le Gi unä Elat-Major dit (t. II, p. 8ÜÜ) 



(1) Hütorique du 60« rögimerU (TinfanUrie, p. 200-20J. 
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qu6 les troupes se sont lev^s « d*elles-m6ines ». Cela 

nie paralt pas tout a iait juste. II est vrai quo ce qui saus 
aucun doute est exact, c*est qu'ici, sauf le commandaut 
von Bronikowski (du 8® chasseurs), ü n'y avait plus d of- 
fieier sup^rieur valide, mais malgr^ tout Vimpuisian pro- 
vieni de tentrie en ligne du 60*. L'experience apprend 
que, toujours en pareille circonstance, c'est rcntrec en 
Jigne de troupes fraiches, arrivant en arriere, qui doimc 
la meilleure impulsion ; celle-ci se transmet ä la ligue de 
feu qui, ordinairement, prend alors ses dispositions pour 
ex^cuter un demier bond ; d'apres les relations qui in*ont 
ete faitcs, c'est e^'aleiaeiit ainsi qu'il faut expliquer cette 
heureuse attaque. Vers 3 heures, les six compagnies de 
mousquetaires du 60® avaient suivi le mouvement et 
avaieut, ou bien p^n^tre dans Saint-Hubert, ou bien passi 
droite, se dirigeant vers le Point-dn-Jour; mais, de ce 
cötü, les troupes ne pouvaient esperer aucun sucecs en 
terrain decouvert, et, peu apres 3 heures, il y avait dix- 
huit compagmes dans Saint-Hubert et aux abords jus- 
qu'aux carri^res; c'^taieut les 1'^ 2<>, 3% 4«, 6<> compa- 
gnies du 8« bataillon de chasseurs; les i^, 2% 3«, 4% 9% 
lOe, 11« du 67«; les 3' , G% 8'^ du üü«; les 3«, 4% 11« du 33' ; 
le l«f du 28«* 

<H*f;aiil0atloii de la poattlon, 

Saint -Hubert avait cte occupe par le 2'' bataillon 
du 80«. 

La suite des evenements a appris que Tentree en ligne 
du 60® r^giment eut lieu au bon moment, c'est-4-dire au 
moment opportun au point de vue tactique. La directioa 
la plus propre k cette entröe en ligne 6tait-eUe bien la 
grande ronte? Ou poiu rait en douter; mais, 6tant cloiinc 
la Situation, il faut laccepter coinme teile. En eÜ'et, au 
moment oü ces troupes fralcbes arriv^rent k la rescousse 
pour doxmer tinipuhion^ la garnison de Saint^Hubert ^tait 
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si occup^e cpi'elle ne pouvait plus faire beaucoup de mal 
au 60^. Les pertes support^es par ce r^giment furent su- 
bies presque exclusivement plus tard devant le Point-du-» 

Jour. II s'aerissait siirtoiit de donner 1 iiapiilsion par le 
c|iemiu le plus court, qui ctait la graude route ; iL faut 
donc bien approuver eette direction. Maintcnant, ^tait-ii 
n^cessaire, pour donner Fimpulsion, de faire entrer en 
iigne toutes les dix, les compagnies dont on dlsposait? Je 
ne le crois pas, car en paieille circonstance, une seule 
compagiiie, resolunient cominandce ei marchant resolu« 
ment, suffirait peui-dtre. 11 faut Tavoir bien en main, les 
officiers devant, sur les c6t6s et derri^re, k cöt^ de chacun 
d'eux nn tambour^ et puis en avant! II n*y a rien d'autre 
ä faire. Mais si, pour doiiiior l'impulsioii, on oniploie plus 
de troupcs, dans un cas coiiiiiie celui-ci, on ne se deploie 
que plus difficilement, et 11 y a cent & parier contre un 
que, pour cette seule raison» ü se produira et Ik des 
6checs partiels, qui diminueront la force de Timpulsion. 
Cest lä une chose que le tacticien doit $efforcer cV eviter 
avec tout le soin possible^ car ü ne s'agit pas d'obtenir un 
effct matärielj mais un effet moraly pour lequel les con- 
ditions sont toujours les m6mes, que Ton soit au pont 
d*Areole ou k Saint-Hubert. En r^alit^, ce sont bien les 
troupes de la Uyne de combat qui ont enleve Saint-Hubcrt, 
mais il leur fallait pour ccla, non pas un reiiiort materiell 
mais un rcnfort nioral; or, rexpörience apprend que les 
troupes de la ligne de combat n'ont plus alors, une somme 
d'^nergic süffisante; il faut chercher Tappoint moral en 
arri(;re et, en pareil cas, il sufiit de Irae tions faibles, mais 
r^soliies, venant de Tarriere ; elles uut encore la somme 
d energie n^cessaire ; si alles ne Tavaient pas, il faut 
arracher leur cocarde k ces hommes sans bonneur, leur 
prendre leur babit de soldat pour leur donner celui de 
disciplinaires. 

A 250 nietres, au ncjrd du juur du jardiu de Saint- 
Hubert, se d^veloppait irr^gulierement la premiere tran- 
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jbhee-abri des Fran^ais, qui, ä ce monieiit, etait forlemeal 
occup^e par de l'infanteric. Elle ^tait k peu pr^s au 
niveau du premier 6tag6 de la ferme, dominant ainsi le 
j ardin et la cour, de teile sorte qu^une oceupation r^gn- 
li^re de la iiu'tairio offrait de Serien scs difficultes. En' 
reaiite on n'y est pas arriv6, et il nc pouvait vraiment pas 
en ^tre autrement. Le commandant von Bronikowski veilia 
k Texöcution de la chose capitale^ c'est-ä-dire ä la cräation 
d*une Position de tir gamie d'hommes actifs en nombre 
süffisant; k cet effet, il se servit en premiere ligne des 
troupcs qui avaicnt donne Tassaut, c'est-ä-dire du 8® chas* 
seurs et du 67^ ; ces hommes ne furent mdme pas rassem-* 
bl^s en partie par pelotons, ce qui d'aiileurs n'est pas 
n^cessaire en pareil cas. II est vrai qne la p^nurie d'offi- 
ciers sc fit scntir, mais Thabilete des hommes y supplea 
largement. 11 semble que, vers 4 heures, des 18 eompa- 
gnies citees plus haut, 8 aient 6t6 employ^es dans la ferme 
indme ; les 10 autres se trouvaient en r^serve en arri^re 
jusqu^au delä des carri^res : singuH^re disposition apr^s 
avoir verse taut de sang ; niais on ne sut pas s'arranger 
pour los cmployer sur la ligne de feu. Pour de plus 
ainples detaiis sur le maintien des troupes ä Saint-Hubert, 
voir chapitre Y, pages 139-141. 

Mouvement* en avant «iu alle«« <— On p^nibtre 
une premf^re reto dana lee earrtifere» de Rose* 
rleulles. 

A en juger d'apr^s Theure, au moment precis oü I on 
remportait ces succes, on avait fait aux deux ailes de la 
15® divisiou des tentatives pour gagaer du terrain. Dcpuis 
longtemps on avait eu l'intuition que Säint-Hubert ^tait 
robjectif (actique; il ätait tout naturel que les troupes qui 
combattaient ä droite et ä gauche ressentissent rollet pro- 
duit par ia prise de la lornio ; ce fut encore le GO*^ r^gi- 
ment qui, sur ia droite, utilisa directenieut reü'et produit 
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et servit ä doniier l'impulsion. £a cüei, les teaiatives 
faites par les compagnies de fusiliers, puls par les 6 com- 
pagnies de mousquetaires pour attaqaer le Point-du-Joury 
avaient ^t6 remarqu^es par les 6 compagnies du 33* qui 
se trouvaient dans les environs des carri^res de sable. Ces 
braves se lev^rent aussitöt, pour gagner d'un seul bond 
au moins 250 m^tres de terrain. II est vrai que les compa- 
gnies de Falle gauche (6^ et 7® du 33*] furent hornblement 
decim^es par la fusillade ei mises hors de combat pour 
toute la journee, si bien que seiils de faibles debris on 
regagnerent la lisi^re du bois ; mais les i", 2® et 5*^ com- 
pagnies du 33^ penetrerent daus les carri^res de Roze- 
rieulles et maintinrent un certain tenips, tandis que 
quelques pelotons de ces compagnies restaient dans les 
carrieres de sable. De Ik, et en allant vers le nord, les 
bommes du 2*^ bataillon du 33*^ se melcreut avec ceux des 
10 compagnies du 60*, le long de la lisiere du bois 
jnsqu'aux carrieres de Saint-Hubert. J'entrerai plus tard 
dans des d^tails circonstanci^ au stget des combats 
heroiques qui se livrerent dans les carrieres de Roze- 
rieuUes. 

Mouvemeote en avant contre Momsou* 

Les vis-oureux « hourras » pouss6s, lors de Tassaut de 
Saint-liubert, par les 4 compagnies de chasseurs, repetes 
vers la droite par le 67«, le 33* et les fusiliers du 60«, 
avaient entendus du point oü se trouvait de GoSben, 
aussi bien que de Textr^me gauche de la 15* division. Lk 
se trouvaient, coiiinie on le sait, ie 2" i»atailloii du 28" et 
la 12« compagnie du 67", dans Tangie forme par le con- 
lluent de la Mance et du ruisseau vcnant de la Folie. Sur 
l'ordre pr^alable du g^n^ral de Strubberg (30* brigade), 
la 12* compagnie du 67* et la 5* du 20* avaient occupe 
Wl pan de mur particulieremeut propre a servir de [joini 
d'appui et oiFraut, au point de vue tactique, l'avanta^e 
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de servir de point d'appui d'aile. Puis, le coiimiandaut 
Lange essaya de laiicer une attaque contre la iiauteur 
qui se trouvait devant lui, en suivant le chemin creux 
eonduisant k Moscou, les 6" et 8" compagBies du 28<^ ä 
droite, la 7® ä gauche ; mais il fut refouL^. Deux autres 
attaques dans la meine direction, faites avec des forces 
iiioindres, echouereut egalcjiieut. Le commandant Lange 
fit une quatrieine tentative contre les hauteurs de Moscou» 
en s*appuyant k droite au 1^' bataillon et au bataillon 
de fusiliers du 28« ; eile n'aboutit pas ä un meilleur r^- 
8ultat (1); par contre, la 1'"® compagnie et des fractions 
des 2*^, 3® et coiiq>agmes du 28® entrerent ä Saiiit- 
Hubert avec le commandant von Koppeion, imm^dia* 
tement derri^re le 8« chasseurs (2). 

« 

RöpwUttoii de l*iDftiiiterIe dtt VII« copp» 

II etait alors 3 h. 1/2; voyons ae qu'etait devenue ä 
cette beure-lä la 1" arm6e, qui, d'apr^s Tordre d*enga- 
gement, devait attaquer « par Gravelotte et le bois de 

Vaiix ». A 3 heures oii avait dünne Torclre ä la 26'' brigade 
de se porter avec im escadron du 8*^^ iiussards et une 
baiterie, d'Ars sur Vaux et Jussy; ä3 h, 1/2 eile n avait 
pas encore r^QU cet ordre et se trouvait encore ä Ars. Le 
bataillon de fusiliers du 77*^ (28* brigade) ^tait arrive k 
Gravelotte avec Tartillerie de corps et avait pris position 
deiTiere l'aile droite, au sud de cette localite; vers le sud 
se joipnaient ä lui le 3^ bataillon du 73^ brigade), le 
2<' du 77% le bataillon de fusiliers du 53» (28« brigade) ; 
au Moulin de la Mance se trouvait le 2« bataillon du 73*" 
(25« brigade) ; la 27« brigade etait ä Test de Gravelotte ; 



(1) Historique du 28° r^gimeni, y*. 1G3, l(i5. 

(2) Ibid., p. 163. 
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k Fest de Talle droite de rartillerie du VIP corps ^taient 
le 1«^ bataillon du 77« (28« brigade) et le 1«' du 73« 
(25« brigade), les 3« et 2^ compa^es du 13^ se trouvaient 
dans la vall^, au nord du Moulin de la Mance. Vis-ä-vis 
dela cöte 1084, ä la lisifere nord du bois de Vaux, 6taient 
places le 7« bataillon de chasseiirs, les l«''et2« bataillons du 
33** (28« brigade), ainsi que le bataillon de fusiUers du 13« 
(25« brigade) ; en arri^re, le 2* bataillon de ce rögiment. 
L'absence de plan est si conipl^te dans cette r^partition, 
les liens entre les unites sont si rompus, cpi'il semble que 
Ton ne savait pas ce que Ton voiüait. En tout cas, c'eöt 
6te le monient de retnettrc autant que possible de Vordre 
dans les unites, de chercber ä voir clairement ce que Ton 
devait faire^ et de prendre d*apr^s cela les dispositions 
n^cessaires ; c*^tait d^autant plus urgent, qu'ä ce moment, 
la 16« dl Vision etait en reserve pres de Gravelotte, et que 
le Ii« Corps etait en marche pour s y rendre. Que faisait 
encore ici Tinfanterie du Yll« corps, morceläe d'unc ma* 
niere aussi incompr^bensible, et se trouvant» par-dessus 
le marche, derri^re le front d'un autre corps d'arm6e?] 

I^e (fteörikl de Steinmetz eommet dee n^ll^ences 
et prend des dlapoeltlone Inoemppölieiialblee. 

Le g^n^ral de Steinmetz avait Tordre d^attaquer en 

partant de « Gravelotte et du bois de Vaux ». L'avis donnc 
ä midi, de « n'eugager le cas <''cheaut que de l'artillerie », 
n'infirmait en rien f idee fondamentale de r ordre den- 
gagement de de Moitke, qui avait iti exactement congu ei 
exaetement formuU ; ce n*^tÄit qu'un compl6ment d*expli- 
catiou provoque par la situ.itiuji momcntanee du combat ; 
il remettait en quelque sorte ä uu momeut ulterieur 
lex^cution des premiers ordres. La tournure d'un combat 
varie et se modifie ; c*eüt ^t^ le devoir du g^näral de Stein- 
nietz, pendant le temps qui s*6tait ^coul6 depuis Tenvoi 
de Tordre de midi (rcQU ä 1 Ii. 1/4), de prendre^ en vue de 
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lattaque pnrtant du öois de \'(nf:i\ des (/Ispositiom qui 
eussent permis de souteuir euergiquemcnt, de lä, le combat 
de la 15" division. — Que Ton n'ait rien faxt dans cette 
direction, la faute en revient au commandant d'armee et 
non au commandant du corps d'arm^e. D'apr^s Tesprit 
de l'ordre de bataille de de Moltke, le genend de Stein- 
metz avait h. donner des ordres, le coniniaudant du 
VIP Corps avait ä. r^ler la mani^re dout ceuz-ci seraient 
ex6cut6s. Pour rempHr cette mission, ce demier aurait 
dü se trouver de sa personne depuis 3 h. 1/2 ä la lisi^re 
est du bois, vis-ä-vis des cnrrieres de RozerieuUes, ou 
}>ien il aurait du y avoir constaniment en ce point une 
personne <?apable de juger la Situation tactique, qui aurait 
Yu pour le g^n6ral de Zastrow et lui aurait rendu compte. 
En procedant ainsi, on aurait appris en teinps utile la 
premiere prise de [)ossession des earrieres de RozerieuUes, 
([ui venait d'avoir lieu ; ou n^gligea, au contraire, de 
faire quoi que ce soit dans ce but; les chefs supremes 
ignordrent que les earrieres avaient h\k enlev^es une pre- 
miere, puis une deuxi^me fois, et que finalement elles 
etaient restöes entre nos maiiis. ('ertcs, quaiid des troupes 
sont engagces et poussees ä 2,000 metres en avant, et qu'il 
y a. entre elles et le g6n6ral qui les dirige une r^gion 
bois^e et un ravin, le chef^oii placer entre les combattants 
et lui un organe desttn4 ä transmettre les nouvelles, s'il ne 
veut pas perdre abbuhinient la liaison. De tont cela ou ne 
fit rien, absolunient rien, quoiqu'il se füt 6coul^ plus de 
deuxheures (de 1 h. 1/4 ä 3 h. 1/2) et quoique, sous les 
yeux des g^nöraux de Steinmetz et de Zastrow, toute 
rinfanterie du VII* corps se föt AparpilUe sur un front de 
2,500 metres, ä Texception de la 26« brigade et des ü ba- 
taiilons envoyes au saillant nord du bois de Vaux, De 
Gravelotte, le acneral de Steinmetz vovait tout aussi bien 
que le g^n^ral de Go^ben Theureux d^veloppement du 
combat de la 15* division ; il savait que depuis 2 heures> 
la IG*^ division se trouvait ä Touest de Gravelotte, pröte k 
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soutenir la 15® sur sou Irout; il savait, en outre, que le 
II® Corps tout enüer marchait pr^cisöment sur Gravelotte 
pour former une deuzidme ligne ; dans une pareiUe Si- 
tuation, surtout depuis que la lutte autour de Saint-Hubert 
ailait s'aiTaiblissant, Steiumctz iie dcvait-il pas rasseiiihler 
vers 2 heures, autant que possible par unit6 tactique, ces 
unit^s d'infaiitene du Vll* corps dont il a 6t6 question 
plus haut» ehose possible ä 2 h. 1/2, le front 6tant de 
2,500 m^tres? Ne devait-il pas masser cette infantene 
daiis la vallee, pros du Mouliii de la Mance, pour chercher 
\k k entrer eu iiaison vers la droite avec ies ciuq bataillons 
6tablis au saüUmt nord du öois de Vaux; puis, partant de 
€ette Position qui n*6tait pas d^savantageuse, attaquer, 
mais attaquer avec toute T^nergie possible, le saillant snd 
des carricres de Rozerieulles, dont on s'etait deja enii>ai «» 
ea partie? Apr^s quoi, le sort de la bataille eüt ete 
d^id^ ici. Ge saillant sud ^tait le pcini le plus faible de 
toute la portion de la ligne ennemie dont nous nous occu- 
pons. Depuis le bois jusqu*ä, cet endroit, il n^y avait gufere 
({ue 350 mMres k franchir, et Ton disposait de tiois voies 
(l'acces naturelles ponr y arriver ; il eut et6 possible de 
mmr et de d^terminer tout cela d'avanoe ; on n'avait pas 
ä eraindre de feux de flanc, et Ton n'^tait exposö qu*ä un 
tris faible feu de front, En effet, le 33« r^giment se main- 
tiiit dans ces c ai l ieros jusqii'fi i heures. Le dernier sous- 
lieutenant sait que, lois([u'un saillant ne peut etre flauquö 
par le dMenseur, c'est le point le plus faible. Personne 
n'a donc pense k cela ici? Ignorait-on ce point ? On ne 
peut admettre eette demi^re hypothese, car 1^ la lecture 
de la carte rindiqiiait ; et 2^ on pouvait le voir de Fempla- 
cement oü se trouvait le general de Steinmetz. S il avait 
seulement compris de Moltke, et s'il s'^tait dit que les 
uements avaient, d^eux-mdmes et sans son Intervention, 
aimul6 ies Instructions donn^es k midi, le g^n^ral de Stein- 
nietz aiirait pu avoir rassemblo, de 2 h. 1/2 ä 3 beures, 
14 bataiiions du YU® corps pres du Mouiiu de la Mance, 
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pour les faire ensuite eiitrer resolument en ligiie dans 
la direction indiqu^e ci-dessus. Cette masse dlnfanterie 
aurait compt^ 19 bataillons, apr^s s'dtre grossie des 
cinq batailloTis postes ä la lisiere nord du bois de Yaux. 
On aurait aiurs» eu quelque chmr dans la main et Ton aurait 
pu faire une trouee eu proÜtant de la position que le 
33^ r^giment avait en partie enlev^e avec tant de bonheur, 
au point de vue taciique. Cette tentative aurait-elle röussi? 
Nous ne pouvons nous etendre sur cette question; mais 
eiiliij Oll aurait agi judicieuscriieut, et ce qui ^tait judi- 
cieux devait rcussir ; avec de teücs dispositions, repondaiU 
parfaitement d resprit de rordre dattaque de 10 h. 1/2, 
on n^aurait pas perdu de nouveau les carriöres de Roze- 
rieuUes, et le sort de la bataille eüt meme et6 d^cid^ ici k 
4 heures. 0^^^^ vcnait faire rinfanteric sur le front, ä cöte 
de la p raude iigne d'artillerie? Ici, rartillerie n'avait pas 
besoin de protection; une semblable ligne d'artillerie se 
prot^ge d'elle-mdme, sortout lorsqu'elle est sup^rienre k 
Fartillerie eniiemie. Dans le cas oü ron voudrait all^guer 
que Tordre de inuli defendait cos mouvements, il faut 
remarquer que dcpuis midi ii s'etait ecoule deux heures 
et qu'on ne donne pas des ordres öternels, sans cpioi, on 
n*aurait besoin que d'automates et non pas de g^n^raux. 
Pap-dessus le march^, le g^ndral de Steinmetz voyait que 
le YII® Corps avait fait phis que « d'engagep le cas echeant 
de l'artillerie » ; euün, non scuiement l'attacjue lui etait 
imposee d'une mani^re g^n^rale, mais encore la direction 
dans laquelle il fallait attaquer. 

Pap suite des succ^s remport^s par le VHP corps, il 
devait agir conime on vient de dire, et envoyer ä Flavigny 
le conipte rendu suivant : « Le ¥111'- corps livre un conibat 
acharne contre le front ennemi, le VII<^ corps va le sou* 
tenir de toutes ses forces sur le flaue (bois de Yaux) ». 
La Situation exigeait cela, mais on ne remarque aucnn 
mouvement pour preparee <^u pour mu tenir les combats 
livres par la 15*^ divisiou, decrits plus haut. Ou abandonne 
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cette division k elle-m6me, et c*est ainsi qiie Tadversaire 

put faire entrer en ligne contre eile seule presqiie toutos 
ses forces. Si dix-neuf bataillons avaient agi vers la cU'oite, 
•qui pourrait nier ifa'alors peui-dtre la 15^, ou ä coup sür 
la 16^ division, eussent remport^ de plus grands succ&s sur 
le front? En attendant, le g^n^ral de Steinmetz, du com- 
uiencement jus(|u'ä la fiii, ne put demordre du combat de 
front ; il ne voyait ([ue par « la trouee de la grande route w 
et plus tard, apres de teUes negligences conmiises de ce 
e6t^, il prit les dispositions les plus incompr^hensiLles, 
qni le sont encore davantage s'il s'est cra 116 par Tinstnic- 
tiüu de nudi. Bref, les g^n^raiix de Steinmetz et de 
Zastrow ont aneanti ici, en quelques licures, la gloire 
d'une süperbe carri^re. Iis ^taient dans une erreur 
compl^te ; au moment tactique opportun, ils auraient pu 
disposer de dix-neuf bataillons pour ex^cuter quelque 
chose de i^Tandiose, et ils neu avaient pas n/t som la tnaut! 
G est amsi que sc paye la confmion^ c'est ainsi qu on ne 
peut plus rattraper le temps perdu^ c'est ainsi qu'on cxpie 
d'avoir n6glig6 les pr^paratifs qui auraient dü Stre faits^ 
La mauvaise humeur fait neg liger ce qui est juste et choisir 
ce qui est faux. On voit, par cet exernple, combien la bonnc 
intelligence eutre les priiicipaux persouuages contribue au 
succes, et comment leur mesinte läge nee conduit ä unecbec 
malgr^ les situations, les Instructions et les ordres les 
plus clairs. Ici,on n'avait nul besoin d'un g^nie, d'un grand 
capitaine, il suflisait d'uu ^üiieral d une intelligence nor- 
male. 

Um cbemln pour l'artUlerle« 

La mani^re dont Finfanterie fut employee au VII® corps 
a moutre comme on raisomiait mal ä cette alle de Tarmee; 
ü fallut payer le peu d'attcntion qu'on avait apporte dans 
la conduite de cette arme, et il en fut exactement de m^me 
ponr FartiUerie. Quand nous ayons däcrit la configuration 
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du sol, nous avons döj^ dit que le bois de Vaüx n*^ait 

pas iiiipi aticable le moins du monde. Depuis Tapres-midi 
du 17, il etait occup6 par nous, et Ton avait eu largement 
le iemps deie faire reconnaitre et de voir si rartilierie aille- 
mande pourrait s'^tablir pr6s de la cote 1081. On se serait 
alors rendu compte qu'il ^tait possible de faire, sans 
grande difliciilf^, un cheniin praticable ä Tartillerie pour 
accedcr pres de cette cote, car la nature du bois et du sei 
n'opposaient aucune difticult^ k ce travail ; en tous cas, il 
eüt ^te plus facile de Tex^cuter ici que le 13 oetobre 1806, 
dans robs€ur%t4» Pourquoi n'a-t on rien fait de tout eela? 
alors que Ton avait dejä livre un combat a cette aile, alors 
que, seloii toute probabilite, il allait falloir attaqmr er/ter- 
giquement laposition^nnemtV, alors que Tonpouvait recon- 
naitre cette Position sans s'exposer ä de grands p^rils ou ä 
de grandes fatigues ! II ^tait pourtant tout naturel de penser 
que Ton serait force d essayer de deployer de Tartillerie en 
avant du bois de Vaux, et que pour cela il faudrait un 
chcnün pratical)le. En tout cas, Tartillerie aurait pu se 
deployer plus facilement en sortant du bois de Yaux, 
qu*elle ne le fit plus tard pres de Saint-Hubert. Et puis- 
qu'oii doiina Tordro de faire avancer de Tartillerie h Saint- 
Hubert, pourquoi a-t-ou neglige de le faire coiitiv Hoze- 
rieuUes ! Eu fin de compte, il y eut tellemeut d'artiüerie 
sur le front, qu'on ne sut ä quoi en employer une grande 
partie. Si les batteries et les pi^ees qiie Ton a voulu faiie 
entrer eii lii:iie ä Saint-JIubert, (3t qui s'y cniiagcient, en 
effet, avaient engagc le combat coiitre le flaue gauche des 
Fran^ais, conibien leur action eüt öt^ differente, lors 
m^me qu'elles eussent eu de ce ct^ le sort qui, ainsi qu*oii 
le verra, les attendait k Saint-Hubert ! Mais si Ton avait 
eugage la lutte d ai tillerie devant le bois de Vaux apr^s 
une prcparation couipiöte, il est certain que les batteries 
alleniandes ne se seraient pas trouvees lä dans la.situation 
d^favorable qui les attendait h. Saint-Hubert et k laquelle 
elles ont pourtant riskti. Au reste, la cr^ation d^un bou 
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efaemin k travers le bois de Vaux s'imposait d^jä pour 

rinfanterie depuis que cette arme eii occupait la Üsiere 
nord. 

6Uite»nM|iorB. 

Les iieiieraux de Steinniotz, de Zastrow et de Goöben, 
avec lt;ui's etats-majors, s<' teiiaieiit u ([ueh^ues centaines 
de pas Ics uns des autres. Toute la persoune de ce dcruicr 
respirait le caime et la tranquiUit^ ; sa physionomie ^tait 
en concordance avec ses facultas. Sa haute taille ^tait 
inclin^e sur sa solle, les opaules uii peu relcvees, la töte 
pcnchee en avant ; v\ ses youx lanraient, ä travers ses 
lunettes, uu'regard iuteüigent qui etincelait parfois dans 
les moments critiques. Gomme s'ils eiissent senti que c'6tait 
Ik un homme, les autres ^tats-majors regardaient du c6t6 
de de Goeben. Lä, on n'entendait presquc pas un mot; les 
regards constauiinent fixes surl'ennemi, soii corps rostait 
inmiobile comnio s'il eüt eie d'airaiü, oii'raat ainsi ä. sou ' 
ikme et k son intelUgence un solide point d'appui pour la 
mission difficile qu'ils avaient & remplir. Ge n*6tait qu*un 
mot udrcsse tranquilleiuent ä Tun ou k Tautre des g^n^" 
raux, k un ofücier d'^tat-major ou ä un aide de camp, ün 
signe de töte silencieux eii recevant un rapport ; tout ce 
qu'un g^u^ral pouvait faire iei s'ex6cutait saus bruit, avec 
une süret^, une justesse et une trauquillit^ qui commum- 
quaieiit a tout soii entouragc, malgre la gravit^ de la Situa- 
tion, un sentimeiit de sfVurite qui se propageait comme un 
fluide electrique jusqu'au deruier soidat. On saU qu ii tu 
est ainsi; mais pourquoi? c'est ce qu^on ignore presque 
compl^tement ! Un g^nöral peut inspirer la confiance ; un 
fou peut causer une panique. On in'a alfirm6 que de 
Goebeii \\[\ jete qu'une scule fuis les yeux en arricre, k 
Tarrivee de la 16® division ; qu'il na quitte sa place 
qu'nne seule £ois, en voyant le roi s'approcber de Talle 
cli^ite, jusqu'au moment oü il se transporta d^finitive- 
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ment k Saint-Hubert, persuad^, h jiiste iitre, qu'en pareil 
cas c'est ainsi que doit se comporter un general. 

Qu'il en ^tait autrement dans ies deux autres ^tats-ma- 
jors! Lorsque le visage du chef ne reflMe que de sombres 
preoccupations, qu'il nc dit rien, et trahit soii agitation 
interieure par ses gestes ei par son attitiido inquirte; 
lorsqu'il fait constamment tourner et retourner son che- 
val, qu'il reste longtemps sans dire un mot, puis marque 
tout h coup FApret^ de ses soucis par la rudesse de sa 
voix et de ses paroles. son entourage n'est plus ni trän- 
qiiillc Iii atteiitif, et n'a plus gurre de securite ni de 
coniiance. Steinmetz, n'acceptant de conscils de persoune, 
^tait aussi entöt6 que vaniteux. Ii n'y avait aucune Sym- 
pathie entre son ^tat-major et lui; il ne s*y produisait 
pas un acte de joyeuse initiative ; l absolutisme militaire 
pesait lourdcnieut sur les nieilleurs esprits et rciulait le 
Service penible ä tous. Le general de Steinmetz avait 
deux combats k li>Ter, dont un contre Tennemi ; le plus 
tembie de beaucoup 6tait celui qui se livrait en lui- 
meme. Dechirö par cette lutte continuelle , se croyant 
toujuurs entre (iliai'\ hdc et Scylla, il voyait peut-etrc 
ce qui eüt ete bien, et ii empioyait toutes ses forces eu 
lui et contre lui pour faire ce qui etait mal. Dans la 
bataüle dont nous parlons, il ne trouva pas, au moment 
opportun^ la force et la perspicaeit^ n^cessaires pour ac- 
cepter comme simple avis co qui u'etait qirun avis. pour 
preudre une borinr et grande resolution, et appliquer 
toutes ses facultes ä Tex^cuter. II nV avait aucune en- 
tente entre le g^nöral de Zastrow et lui; ils ^taient en 
plein d^saccord sur la maniere d*engager les troupes. 
Aussi n'avait-on j)as le b« iitiincnt d'uiic directiou juste 
et süre; et, de meme que ia directiou flotta incertaine 
entre de grandes n^gligences et des resolutions tr^ 
malheureuses, de mdme la maniere dont on combattit 
et dont on employa Tinfanterie du VIP corps fut et 
demeura incertaine toute la jouruee. Le conunandenient 
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superieur s'est amus6 ä « ^mietter » cctte infanterie ; il Ta 
mise hors d*ötat de remplir aucune mission tactique; et 
dans n*importe quelle bataille de ravenir, de rinfanterie 

pourrait diflicilemcnt presonter des n^g-Mgences et des 
insiicces tactiques semblables k ceux que iious voyons 
ici. Ce n'etait pas la faute des troupes : on sait que les 
WestphaUens sont capables d*attaquer, que les hommes 
ne (c se dispersent » pas en pareflle circonstance ; cela 
venait d une directioii tactique defectucuse, et cela k 
lade qui avait k jouer un role si iiiipurtant. Si l'on se 
represente les eveneiaents de grande et de inoindre 
Yaleur auxquels le corps eut affaire depuis Tapr^s- 
midi du 17, on se deuiande ce que serait devenu ce corps 
d'armee avec une semblable direction, s'il sVHait trouve 
dans une Situation plus critique? Inipossible de s'en faire 
une idee. Pendant tout le temps que la 15*^ division exe- 
cuta son attaque devant Gravelotte, le g^n^ral de Stein* 
metz ne parvint pas k en prononcer une en avant du 
bois de Yaux, comme il en avait reyu Tordre. A 3 b. 1/2, 
son infanterie etait disposee sur un front de ü,.'>00 nietres; 
eile etait dans le plus grand desarroi ; la liaison entre les 
unit^s ^tait rompue jusque dans Tintörieur des bataillons, 
Sans que Ton y eüt contraint par un cas de force 
majeure ou un combat serieux; les choses en resterent 
läjusqu'ä la fin de la bataille. Dans nue pareille Situation, 
des combats de front devaient se derouler sans grande 
Chance de succ^s» et c'est ce qui allait arriver. 

Ija dlvlftlon apr^« 3 lieure» du »oir. 

Ainsi, jusqu'ä 3 h. 1/2, la lö® division fut reduite k ses 
propres forces; eile d^passait, comme un coin, tout le 
reste de la ligne de combat, devant la partie la plus forte 
du front des Fran^ais, ä environ 350 m^tres en moyenne 

<le la [)osition principalc de Tadversaire, et coustaniment 
cxposee k un ieu de front et de flanc. Elle etait deployee 

13 
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suf UTie \igx\e formee de tj;roupes iiiegaux, ef n'civait der- 
riere eile aucune troupe Iraiche pour la soutenir; 1 appui 
que lui ofirait la puissante ligne d'artillerie placke sur 
les hauteurs de Gravelotte n'en avait que plus de valeur; 
il y a maint evencment qu'oii ne pourrait s'expÜquer 
Sans ccla, et dont cette circonstance donne la raison : 
eile nous fait couipreudre, avant tout, pourquoi rennemi, 
qui avait alors la sup^riorit^ num^rique, ne se pr^cipita 
pas du haut de la colline, et pourquoi Saint-Hubert put 
etre occupe , sans parier de ce qui nous permit d'y 
rester. La cause de tuut cela est dans la eraiide supe- 
riorite tactique de Tartillerie alleniande. Jusqu'^ 3 b. 1/2, 
la 15® division mit eu ligne 10,000 fusils environ contre 
16,000 hommes des 2^ et 3^ corps fran^ais, mais eile ^tait 
appuyee par 15G pieces, taiidis que rennemi n'en avait 
que 90; eile devait avoir sul)i, des ce moment, la plus 
graade partie de ses pertes et ne plus compter que 8,000 
hommes. Parmi ces derniers, 25 p. 100 avaient bleu pu 
se disperser dans les bois situ^s en arri^re du front ; par 
suite, il restail, en fin de compte, 6,000 hommes dans ces 
unites deciuiees, reparties en premiere ligne sur un espace 
d'au moias 2,000 nietres. Iis se divisaient ainsi : carrieres 
de Rozerieulles, carrieres de sable et leurs abords : 1'« et 
2^ compagnies et 2^ bataillon du 33^ ; plus h gauche le 
bataillon de fusiliers du 60'', auquel se joignaient les i'^*', 
2® et 4^ compagnies du 60*; k Saint-Hubert, il y a\ ait 
18 conipai^nies du 8® bataülou de chasseurs et des 28% 
67^, 60^ et 33^ regiments; en arriöre, des fractions du 3* ba- 
taillon du 33^ ; au nord de la grande route se trouvaient le 
gros du 28« et la l""« compagnie du 67«. Ainsi, k 3 h. 1/2, 
on n'avait pas encore reussi k creer une posiiioii de tir 
continu, d'oü 1 on aurait pu attaquer plus tard la position 
principale des Fran^ais; les soldats, disperses en trois 
groupes, assez 6loign^s en g^n^ral les uns des autres, 
et peu nombreux aux ailes, se maintinrent oü ils ^taient 
Ycnus, saus rieu chauger k la Situation. Mais, puisqu on 
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ne reiississait pas ä creer uiie position de tir, d'oü Tinfan- 
terie etit pu entierement preparer une attaque, cette der- 
niere ne semblait pas avoir grande chance de sttccös, 
surtont si Ton ne donnait pas les ordreini^cessaires k une 
action simultanee et cnersrique en in;nif dn hois de Vaux. 
Les deiix cas devaient se produire : oii ne crea pas de 
Position de tir; on n'attaqua pas devant le bois de Vaux; 
mais, en fin de compte, on- fit des efforts surhumains pour 
tenter contre le front des attaques qu'on n'avait pas pr^- 
parees et dont la disposition etait aussi defectueuse que 
possible. 

A 3 h. 1/2, le general de Goebeu ne connaissait pas 
bien exactement la Situation reelle de la 15** division ; son 
jngement lui disait que cette division devait avoir use 
toute sa force offensive. Le bois situe en arri^re du front 
etait pleia d'honuiies de ioutos los unites, qiii s etnimt 
« esqnives » ; on y voyait un melange d'^pauiettes 
bknches» rouges et bleues» des hommes sans fusil ou 
avee leur fusil, coiffSs du casque ou de la casquette ou 
m^me sans coiffure. En dehors du petit nombre de bless^s 
qui gisaieiit ici, il n'y avait pas d'oHiciers dans le bois. 
Les officiers sup^rieurs qui parcouraient ä cbeval le fond 
du ravin, rassemblaient les hommes qu*ils y trouvaient, 
mais c'etait 1& le petit nombre, car la migorit^ restait bien 
cacb^ sur le versant ouest de la vall^e. Les fractions 
rassemblees etaient onsuite renvoyees sur la lig'ne de com- 
bat ; mais, conmie eiies etaient presque toutes saus ofiiciers 
et m^me sans sous-officiers, un petit nombre seulement 
rejoignirent la ligne de combat. En r^alit^, jusqu'au 19 
au matin, le böis fut occupe par une foule d*hommes qui 
s'etaient « esqnives >> ; on ne pout en excepter ancune des 
iinites qui entrerent en ii^ne ici, aucune provinee ; toutes 
payerent leur tribut en bommes qui furent tent^s par 
l'abn que leur offrait le bois. Nous en tirons cet ensei- 
gnement qu'en pareille eirconstance, il faut des officiers 
derriere le front. Les blesses sc dirigeaient surtout vers 
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la graiide route, qui seivit de voie d'ecoulement aux 
blosses comme aux hommes valides de toutes les unites, 
depuis midi jusque tard dans la nait. Ges hommes com- 
muniquaient en gen^ral iine Lonne impression, presque 

tous avaient le sentimcnt du succes, et jusqu'au soir ou 
n eu rencontra qua peu qui Xussent reellement abattus. 

M^em Vvmn^mMm A 3 b. 

L*attaque de la i^^ divisioii avait inimediatement fait 
acconrir sur leiirs positions les doux rorps dariuee 
eunemis directement menaces, et depuis que les Alle- 
mands s*^taient montr^s ä Test du ravin de la Mance, les 
Fran^ais avaient entretenu contre eux une fusillade inces- 
sante sur la ligne de feu dont nous avons parl^. A'3 h. 1/2, 
CCS dorni(?rs ne disposaioiit plus de resorves inipoi tantes 
eii iufanterio : ä ce moment, le 3® corps avait dejä epuise 
absolument toutes ses ressources en Infanterie ; le 2* 
n^avait plus <]u'un r^giment de troupes fratches. Cet ^tat 
de choses que Ton ne pouvait souproiiiier alors, etait, att 
point de vue gen^ral, un STantl succes. L artillerie fran- 
^aise retirait ses pieces par momeuts, sanis riposter au 
feu de TartUlerie aliemande. Ge fait prouvait aussi que 
les Fran^ais n'avaient pas une surabondance de forces» 
Iis n'avaient pas prononce jusqu'alors de veritables retours 
oüensifs ; il n'v avait ou (jue quelques tcutativos eutre- 
prises devaiit ics iermes de L( i[)zig et de Moscou, et qui 
avaient ^tö energiques, mais execut^es avec peu de monde. 
Les AUemands devaient en conclure que la totalitö des 
forces fran^aises etait retenue sur les hauteurs qui s'^ten- 
(laient en face de nuus, ([uc toutes ces forces avaient ete 
peu ä peu engagees dans Ic combat et qu'ii n'en restail 
plus pour tenter une contre-attaque energique. Si cette 
hypoth^se 6tait exacte, il 6tait permis aux AUemands de 
compter sur la rdussite d'une attaque combin^e contre le 
front ET LE FLX2ic dc la pusilion pruicipaie. II aurait donc 
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fallu songer & une pareille Operation ä partir de 3 h. 1/2 ! 
On y pensa bien, mais Tattaque que Ton prepara ne fut 

pas Teffet d'iiii plan ; on n'cn avait combine aucini, et 
de plus, lorsqu oii se decida a tenler uu mouvemeut, cc 
fut dans de mauvaises conditions, au point de vue du 
temps ei des circonstanees. 

JLie commaiidement. de« brigade» clu cötö allemcincl. 

En ce qni coneerne la marche des 29^ et 30" brigades, 
elles furent, en g^neral, convenablement dirig^s et se 

«onduisirent de in(^me. Le 33^ regiiiieiit combattit seul de 
la 29^ brigade ; il couimen^a par enlever le bois, se ras- 
sembla de nouveau dans le fond du ra^an, pour gravir 
ainsi la colline. Le cbef de cette brigade se tint, au d6but, 
enliaison ^troite avec le commandement superieur en lui 
adressant scs rapports ; la 30*^ hriuude se coniporta de 
mßnie au nord de la grande route. G*est la dirertiou 
donn^e ä ces brigades, k la descente du versant occidental 
du ravin, qui amena le succes tactique obtenu jusqu'ä ce 
que Ton eüt abord^ la partie d^nudee du versant oriental ; 
il en est de m6mc de Tactiou commune des deux brit^adcs 
contre Saint-Hubert. Le 2® bataiUon du 28^ obliqua vers 
le nord ; ^tant donn6 la Situation, ce fut tres hcureux, au 
point de vue tactique, que ce mouvemeut alt ^te voulu ou 
non. En effet, si ce bataillon n*avait pas prot^g^ le fiane, 
en prenant h diff(^rentos reprises une oflVnsive vigoureuse, 
on peut se demauder tout au moins si l"inl'ant(M'ie aurait 
pu demeurer sur le versant oriental, et rartiUerie du 
Yll^ Corps aurait alors 6i6 expos^e. Si le mar^chal Leboeuf 
avait voulu menacer s6rieusement les Allemands sur ce 
versant, il if aurait eu qiTä se portcr vigourousement en 
avant de Leipzig sur le point oü la vallee se bil'urque ; inais 
il n'aurait su oü trouver les forces nccessaires a un sem- 
blable projet, et les mouvements offensifs r^p^t^s des 
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Fraa<^ais» ex^cut^s par des forces insuffisantes, ^chou^nt; 
ils inqui^törent les Allemands, aitir^reiit leur atteation 

sur ce point, qui etait simplement le plus important pour 
une oftVnsive contre Moscoii et le Point-du-Juur, mais ils 
nc mireut pas cd dauger l'audaeieuse offensive de la 
15* division ; plus tard, ie marechai ne trouva pas noa 
plus les forces n6cessaires pour profiter des avantages <pi*il 
entrevoyait dans cette direction. Mais les Allemands ne 
ponvnioiit rien en savoir. Si, plus tard, les Allemands voii- 
iaieut marchcr energiqucmcnt ä l'attaquede Moscouetdu 
Point-du-Jour, ü leur fallait d'abord envoyer des forces 
süffisantes pour rester mattres du confluent et de ses 
abords. Le geii^ral de Strubberg, qui s'etait rendu sur les 
lieux, reconuut tres hien cet etat <le cliost s et ne neglierea 
pas d attii'er rattentiun sur ce point. 11 faut bien se rap- 
peler ce fait, pour la mani^re dont le combat fut conduii 
dans la suite. En gcn^ral^ les troupes commirent la faate 
de sc masser vers Tavant, en des points oü il ne fallait que 
des chaines de tirailleurs tres peu denses, par exemple 
au debouche de la grande rouie, en face de Saint-llubert. 
Quand on fera des attaques concentriques, on ne poum 
jamais 6viter tout ä fait cet inconv6nient, mais ü fant 
s'efforcer de Fatt^nuer. Ainsi c'^tait en qnelque soTte 
« le iiionde renverse » : on se de])loya trop töt et trop 
completement dans la foret ; en y entraut, on etait mte 
trop disperse ; puis on se massa en un point oü Ton aurait 
dü dtre d^ploy^. A ce propos, il faut tenir compte de ce 
que la position m6me de Saint-Hubert incitait h commettre 
cette faute. Mais, somine toutr. il est assez interessant, au 
point de vue tactique, que äeiix brigades accolees aient 
pu niener une attaque sans encombre» qu'eÜes aient pu 
se diriger ensuite t travers une forSt touffue, se rassein- 
bler ä nouveau pour agir enfin contre Saint-Hubert, en 
si parfait accord qu'ou ne peut raisonuablement rien 
dcmander de mieux ; on amena facilement le gros des 
forces, engagies depuis le d^but de Taction, jusque sur cet 
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objectif, d^termin^, au cours du combat, par la Situation 
m^me, et non par Tordre qui avait 6te donn^. 

I^e commandlemeiit inf^firleuur. 

Eu göneraly ies attaques furent conduites surtout par 
compagnie, mais ces unit^s surent agir avec ensemble, 
malgr^ les difficult^s de la Situation. A ce propos, la con- 
duite des quatre compagnies de cliasseurs est tr^s instruc- 
tive, apres avoir ete tr^s heiipeuse : elles surent mcnagep 
sufüsamment leur 6lan pour prendrc ensuite uae offensive 
^nergique, tout en ne formant qu'uue longu€ chaine de 
tiraUleurs saus soutiens ; les premi^res, elles se levörent 
pour donner l'assaut de Saint-! lubert, apres uiie fusillade 
efficace contra la ferme, et s'y maintinrent ensuite jusque 
dans la soiree. 

Lenrs pertes n*6taient pas ndgligeables (12 officiers et 
197 hommes), la mani^re dont elles combattirent me paratt 
ppesque ideale ; il est vrai qu'avec des hommes aussi bien 
dresses (chasseurs et riverains du Rhin), il est plus facile 
de combattre aiusi qu'avec la aioyenne generale des sol- 
dats ; mais cet exemple n'en conserve pas moins sa valeur 
tactique. II y a eneore une chose k remarquer : la 15" divi- 
sion Mait provisoirement composee d'unit^s differentes, 
mais il n'en resuita aucune difficulte tacti([ue ; au con- 
traire, la direction en fut relativement facile. Le bataillon 
de fusiliers et le 1«' bataillon du 28*^ semblent 6tre ceux qui 
priient le moins d(^ [)art au succ^s principal; toijgours est-il 
qiie leurs pertes furent faibles (22 officiers, 341 hommes) 
et 1(111 acquiert i Impression que rinflucnco dissolvante de 
la loret a dü agir d'une luauiere particuUerement nuisible 
Sur la direction et la coh6sion de ces unitäs tactiques ; 
mais le 67", qui paratt ^tre entr6 en ligne dans les circon- 
stances les plus defavorables, ne fit pas non plus de 
gvandes pertes (29 officiers, 344 hommes). 
. II eüt mieux valu que les attaques prononc^es contrc la 
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Position priucipale par des fractious du 60® et du 28*, 
apr^s la prise de Saiut-Uubert, n'eussent pas eu iieu, car 
des compagnies Isoldes ne pouvaient rien, absolument rien» 
surtout Sans que leur mouvement füt prec^d^ par une pr^ 
paration comploto ; mais on n'en cUait pas cncore lä, et 
rheure n'etait pas venue d'eutrepreudre une pareille 
t&cbe. Ii est vrai que que quelques compagnies du 33^ 
et du 60^ purent approcher k 200 mMres de la position 
principale, ce qui ^tait alors la distanee normale de tir, 
mais comnie la puissance du feu de i'ennemi etait liien 
supencure ä la uötre, eües i'ureut ohligees, un peu plus 
tard, de faire dcmi-tour et ne purent s'arrdter qu'ä la 
lisidre est de la fordt. On s'expose ä de semblables revers 
lorsqu'on aborde un ennemi dont le feu est snp^rieur au 
vötre ; roxy)eriencp appreud qu'alors les troupes foiideiit 
et perdeiit Leaucoup de leur valeur tactique. Ii laut empe- 
cher ces engagements que des compagnies livrent de leur 
propre chef, surtout lorsqu'on n*a pas devant soi un but 
dont on puisse se saisir, ce qui 6tait le cas ici« Heureuse- 
ment rennemi se conteiita do se defendre par son feu ; 
-mais que Tadversaire passe eusuite lui-meme ä roffensive 
au moment opportun, comme il le fit plus tard, et une 
panique sera toujours le rösultat de cette tactique, panique 
apr^s laquelle la troupe repouss^ ne vaudra guhte mieux 
que si eile avait ete aneaiitie ; il faut inoiüs cherclier la 
cause de ce fait dans les pertcs matth'ielles subies que dans 
le deplorable eiFet moral produit par une contre-attaque 
de Tennemi, r^ussissant ä point nomm^. En tous cas, on 
peut alle^uer certaines cireonstances pour excuser les 
attaques laitcs j);ir des cunipauiues isolees jusqu'ä 3 h. 1/2 
environ ; il n'en est pas de menie pour l'autre phase du 
combat, pendant laquelle, jusqu'a la tombee de la nuit 
-et ä la m^me place, on retomba dans les fautes d^jä 
commises k midi, en les accentuant progressivement. £n 
voyant des honinies des pays du Hliin, de Prusse, de 
.Brandebourg, de Magdebourg, de Tburinge, de PologuCj 
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diriges par uue tactique d*armee, dout on uous offre pour 
ainsi dire un exemple sur ua petit espace de terram, tenter 
€6 qui auparavant avait si souvent ^hou^, on constate com- 
bien ^tait mauvaise notre tactique d*alors, non pas dans 

certaines fractions de ti oupe, mais dans toute Fariuöe ; par 
la rep^tition et la nature des lautes commises, cet exemple 
qSo^ beaucoup d'analogie avec les attaques successives 
ffdtes k I^na contre les Fran^ais par les Prussiens, egale- 
ment d'ax)res une tactique surann^e ; c'^tait essentiellement 
une tactique de choc, saus preparatiou süffisante et mßme 
saus la momdre preparation, car Jamais on ne parvint ä 
CT^er une position de tir soiide pour Tinfanterie. La tac- 
tique du choc n'aurait eu sa raison d*^tre que si Ton avait 
commenc^ par bien appliquer la tactique du feu^ mais k 
ce moment on ne connaissait pas suffisamment les elfets 
que pouvait produire le fusil de Tadversaire. 

B, ^ Depuis la prise de Saint-Hubert Jusqu'A 5 heures 

du aoir* 



Vant^re de voir de de Goöben A d liearee. 

A 3 licures, le general de Goeben eut rimprcssion qull 
etait necessaire de renforcer la 1;)® (Hvlsum dans la direc- 
tum de Moscou, Du point oü il sc trouvait, et eu egard 
aux circonstances, 11 6tait difficile qu'U en füt autrement. 
ü resolut donc de faire entrer en ligne Tartillerie de la 
W division ainsi que Tune des deux brigades dont il dis- 
posait encore. D'apres le moment et les circonstances^ ces 
deux resolutions etaient öonnes. Le general de Goeben en 
^tait venu ä regarder comme necessaire, & 3 heures, le 
renfarcement de la 15« division qui 6tait assez epuis^e ; 
cela voulait dire qu'il pensait que sans ce renforcement 
cette division ne serait plus capable de resister k une 
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contre-attaque de Tennemi; en effet, il iie pouvait guere 
supposer que Tadversaire ne disposait d'aucune r^serre 
poiir iine pareille Operation. — £h bien ! tandis que 

de Goeben agissait aiiisi, eoinniont Ics geiieraux de Stein- 
metz et de Zastrovv, qui se trouvaient prcs de lui, ont-ils 
pu coucevoir, avant 3 heures, que l'ennemi etait vaincu et 
mime en train de äicamper de sa posiiion de Hr ? 

niani&re de voir de» ofücler» d*artlllerle 
du ITH* oorpa» de la poaltlon aoeopte par au* 

Queis ^taient las indices particuiiers sur lesquels repo- 

sait cette id^e? 1^ A 2 ii. 14, Ic gcncral de Goeben avait 
rendu conipte au general de Steinmetz des progres du 
combat de la 2^ division {c'etait donc avant la prise de 
Saint'Huöert), Mais cela ne pouvait ^veiller chez Steinmetz 
aucune esperance <c particuli'^re », d*autantplus que, par 
ses observatioiis porsonnelles, il devait coiiuaitrc les faits 
nientionnes par ce rappoit, et il les connaissait en effet. 
En second lieu, le general de Wedeil, qui etait au sud de 
la grande route, avait fait savoir peu apr^s 2 h. lyi que 
si Ton dSbordait Vaile ,gauche ennemie, ce mouvemeBt 
am^nerait la prise des collincs ([ui se trouvaient en face 
de nous. Le general de Goeben fit un rappurt exact ; l'ans 
du general de Wedeil repondait si bien aux circonstanccs 
et engageait en termes si pr^cis le general de Steinmetz ^ 
tenir pr^te et k faire entrer en ligne d'une mani^re conve- 
nable une foi'tc niasse de troupcs — ce qu'il aurait pu 
faire (Tapres le moment et les evenenients — qn ä partir 
de maintenant la conduite de ce general est une veritable 
^nigme. D'abord, il faut ici que je renvoie k ce que j'ai dit 
relativement k la r^partition des troupes d'infanterie du 
YII« Corps (1), k 2 h. 1/2, beure oü Steinnretz rcgut ce 
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rapport ; si ä ce iiioment le genepal de Steinmetz n'avait 
pas juge, de lui-m6me» qu'on pouvait et qu'on devait 
engager contre les cam&res de RoserieuUes taute rinfan- 
terie mass^ au Moulin de la Mance, il ne devait plus 

hesiter sui ia d^cision ä prenclre, apr^s avoir vecn le rap- 
port du general de Wedell. Ce geiieral avait iiidiquo cettc 
id6e en termes forme Is ä Steinmetz, il avait pens^ pour lui : 
ce demier n'avait plus qu'ä voir et k vouloir, et de lä 
devaient nattre des mesures judicieuses au point de vue 
taclique. Dans Tesprit de de Wedell, toute Tinfanterie du 
YiP Corps, dont il a 6t6 question plus haut (1), aurait pu 
•^tre pr^te k marcher, et ä 3 beures, k la suite de son rap- 
port, cette infanterie pouvait avoir commenc^ son mouve* 
ment dans la direction indiqu^e. Le g^nöral de Steinmetz 
Iie fit rieii de s( nihlable, et il ne pensa pas non plus 
prendre aucuue nie suro pieparatoire. 2** Une demi-heure 
plus tard, Saint-Uubert etait pris apres une marche en 
avant continuelle et ininterrompue. De la place oü se 
tenait le general, on voyait distinctement se replier les 
truupes fran(^€iises qui s'y trouvaient; rartillorie fraiiraisc 
cessa le ieu, aiusi que l'infanterie. Neanniüiiis, peu de 
temps apres, lors({ue les d^enseurs de Saint-liubert eurent 
d^masqu^ le front, le feu reprit sur lioute la ligne, mais ce 
ne fut qu'un feu de tirailleurs peu nourri. D'apr^s les 
affirmations positives de tcmouis oculaires, on voyait alors 
distinctement, de la position d'artillerie du YU'' corps, avec 
une lunette, divers mouvements de troupes en colonnes et 
en ligne, juste en arri^re de la cr^te de Point-du-Jour. On 
remarquait aussi tr^s nettement de Panimation et du mou- 
vement dans los tranclieos-abris et les autrcs ouvrages de 
la Position principale, mais nulle pari on ne vit qti'on les 
abandonnait. A Tartillerie du YIP corps, on en conclut 
que Tinfanterie adverse se rassemblait k nouveau dans les 
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tranch^es-abris, et que, cn pr^vision d'une attaqrae contre 

la Position principale, qii'ou supposait dovoii saivre de 
pres la prise de 8aint-l[ul)ert, on avait rapproche davan- 
tage les reserves de la crete. Teile etait k cc moment 
rimpression ginirale des offkiers dartillerie du VJI^ corps 
qui observaient les risultats du tir, Gette impression ^tait 
exacte, comme on le reconnut plus tard. 

Mantöre de voir du s^oöral de Stefometx. 

AinsL ces officiers pensaient que l^ennemi commen^ait 

seulement k preparer quelque chose de grand et de com- 
plct^ et que c/etait surtout pour ceJa (fu'il avait suspendu 
son feu ; et au meme instaut les geueraux de Steuuuetz et 
de Zastrow avaient Ild^e (jue rennemi itait en retraiie, 
voire mSme en deroute, C'6tait une troisi^me mani^re de 
voip. Nous n'avons pas le droit de nous en ^tonner, car 
il peut toujours y avoir plusieurs opinions ditrerentes, et 

aiors c'est le |)liis ancieii qui a raison; il a aussi la 

responsabilite 1 Mais si c'etait lä la v^iitable opinion de 
ces deux g^n^raux, pourquoi ne se sont-ils pas soüvenns, 
k 3 heures, de « Tavis » du general de Wedel! ?* C'est ce 
({u'ou ignore. Tous deux appartenaicnt k eftte cateeorie 
de clicfs qui ii'aiment pas voir un inlerieur iuipertiuent les 
engager k faire quelque chose ; et de plus, depuis 18^« 
le general de Steinmetz se regardait comme infailiible. 
Aussi presque personne ne risquait-il une opinion "per* 
soiuielle, car fl.ius toute la spliere oü sVxert^ait rautorite 
du general de bteiumetz, liu'y avait qu uue seule opinion: 
la sienne. Dans son entoürage, un semblable general 
devait faire naltre un sentiment de malaise; de Moltke 
devait le regarder comme un chef d'arm^e d<^sagreable, 
incommodc et dilticile ü, dirigcr, comme uii boulet qu'il 
fallait trainer. Et c etait biou le cas I 

Le general de Steinmetz laissa Talle gaucbe ennemie 
rester alle gauche, malgr^ de Moltke et de Wedeil ; il 
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s'imagiiia (jue Fadversaire s'enfuyait, alors que precise- 
meut il prenait position ; puis lorsque le taureau fut pr^t 
k recevoir le choc, il Tattaqua par-devant, par les cornes. 

Ordre dounö pap ae Go^beii & 3 beures« 

Revenons k de Goöben. Conform^*meiit k ses ordres, les 
batteries de la 16® division avaient pris position ä 3 heures, 
imm^diatement au nord de la grande route, de teile sorte 
qu*ii partir de ce moment il y eut 156 pieces en action 
contre la position principale ennemie. En m^me temps la 
31^ brigade (29* et 69^* regiinents), sous les ordres du 
general baron Gneisenau, s'^tait mise en marche, quittant 
la position qu'elle occupait entre Mogador et Gravelotte : 
ä Talle droite se trouvait Ic 29®, dans Tordre suivant : 
1" bataillon, fusiliojs, 2*^ Latailloii, /fs irrif^ (Irrrihtp les 
autres sur la grande route ; plus au nord et legereuient eii 
avant, le 69®, en ligne de colonnes de compagnie, et de la 
droite k la gauche dans Fordre suivant : 1®', 2® bataillons, 
fttsfliers ; au d^but, le 2* bataillon 6tait un peu en arri^re. 
Cette brigade n'avait pas cncore commence son inouvc- 
ment que la 30® la pria de lui envoyer du rcnfort k la 
bifurcation du ravin de la Folie. Le bataillon de fusiliers 
du 69®, partant de Mogador, se dirigea imm^diatement 
vers ce point et fut bientöt suivi par les 7® et 8® compa- 
gnies du meme regiment. En consc<[ueiice, des le dcbut, 
Uli quart de la brigade ne prit pas la directioii que Gocben 
d^sirait en principe lui voir suivre ; mais la bifurcation 
des vall^es Mait un point si important, sa possession ^tait 
tellement indispensable k n'impopte quelle entreprise, et 
<^le plus, les troupes qui s y trouvaient et appartenaicnt 
cgalement k la 15® division avaient teilenient souiiert, qu'il 
Ä*y a pas k blämer ce mouvement. II restait encore 1 8 com- 
pagnies fratcbes pour Tespace entre Moscou et le Point- 
du-Jour, qui ^tait, au nord de la grande route, le point 
le moins fortement occupe (1®"" bataillon, fusiliers du 28®) ; 
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d'ailleurs ce renfort ^tait largement süffisant. On ne sait 
pas si le general de Goeben rendit compte de ces mesures 
au g^ncral de Steinmetz. Si cela a'a pas ^t^ fait, ce qui 
' pourraLt bien 6tre, toijjoors est-il que du point oü se trou- 
vait le g^ii^ral de Steinmetz on pouvait voir la marche en 
avant de la 31® Lrigadc. Ce dernier devait done savoir 
qu*il y avait de Finfanterie sur la grande route, et sup- 
poser que le 29^ r^giment ne pouvait avoir franchi le 
d6fil6 avant 3 h. 1/2. 

Ordre« donnöa par le c6ai6rAl de Stelometz* 

Tandis que de Goeben avait donne des ordres dans ce 
sens, et que ceux-ci ^taient en voie d'ex^cution, le gi^n^ral 
de Steinmetz donna les siens, h 3 heures, non pour tattaque 

mais bien pour la poursuitr. Et ici, je prie le lecteur de 
faire attention ! De Goeben deduisait des evenements c£U il 
etait ndcessaire d'envoyer des renforts ; et de ces mime^ 
^y^nements, les g^n^raux de Steinmetz et de Zastrow, qui 
se tenaient bien pr^s du premier, d6duisaient la n^cessite 
de la poursuite ! Des gens du melier pouvaieut done voir 
une mcnie chose d une maniere absolumcnt opposee ! Et 
par-dessus le marche, de Steinmetz et de Zastrow sem- 
blaient vouloir se suipasser Tun Tautre, chacun craignant 
que son rival ne le pr^vlnt par quelque disposition, et ne 
iui ravit les palmes de la victoire sur les reniparts de 
Metz. Du moins, ne peut-on expliquer autrement ce qui va 
suivre. 

Dans cette c( course au clocber », combien les ordres 
donn6s sont incompatibles avec les buts propos^s ! A 

3 heures, le gencral de Steinmetz donna les urdi'es siii- 
vants : 1° A la 1"^® division de cavalerie qui se trouvaitä 
Touest de la Malmaison : u La l''' division de cavalerie 
franchira imm^diatement le d^file de Gravelotte ; son regi- 
ment d'avant-garde, protege par le feu des batteries du 
VII^ Corps qui accoiiiijagneroiU la division^ passera en arriere 
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de Samt-Hubert, obliquera vers la gauche, dans la direc* 

tion (lo Moscoii, poiu' sc jeter sur rcniienu <jui est eu train 
de battie en retraite ; ii ne dcpaüsera pas les glacis de 
Metz. Toute la division suivra ce r^giment ». 2^ La 26*^ bri* 
gade, k Ars, regut Tordre de se mettre en marcbe sur 
Yaux. C'est ainsi que ie genital de Steinmetz eombinait 
ses altaqites, qiron /es appelle attaques de front et de 
flanCy ou de taut aiitre nom. 

Si Tennemi battait en retraite ^ la masse de cavalerie 
devait prendre le trot^ sinon il n'y avait pas d'espoir de 
tMeindrey avant qn*il eüt repris position. Le cbef de la 
1" division de cavalerie coiiiprit, avec raison, l'ordre dans 
ce sens, et aussitöt, la divisiou partit au trot. II fallait 
maintenant compter qu'ä cette allure, eile atteindrait 
Saint-Hubert en sept ou buit minutes, qu'elle rencontre- 
rait donc, selon toute probabilit^, la colonne d'infanterie 
du 29®, au point oü la route travcrse le raviii de la Mance 
8ur Uli reuiblai de viugt pieds de baut ; ou devait penser 
qulci, cavaliers et fantassins recevraieiit des coups de feu - 
dans des circonstances oü il ^tait impossible aux uns et 
am autres de d^botter vers la droite ou vers la gauche. II 
ne fallait pas Leauconj) d'iiiMuination pour sc represeuter 
les consequences de ces ordie^^, si le general de Steinmetz 
amit tort, et si Tennemi ne battait pas en retraite. 

Gontinuons : de Gravelotte k Ars, il y a 7,000 metres; 
Tordre parti de Gravclotte ä 3 beures ne pouvajit, en 
consequence, que difficilement arriver k la 26* brigade 
aMiüt 3 h. 3/4. Celle-ci avait ä parcourir au nioins 
2,000 metres, d'Ars k Yaux, et au moius autaut pour se 
porter de Yaux sur le fianc de l'adversaire ; on ne pouvait 
donc pas compter du tont sur une attaque contre le^ fianc 
gauche ennenii avant 4 h. 1/2 ! Mais si Tennemi battait en 
retraite, que pouv alt faire la 26^ brigade, en arrivant si 
tard sur le theÄtre de la lutte ? Eüe n'aurait plus trouve 
d'adversaire I Ce gui se passa iei Statt taut ä fait coniraire 
mtentions de de Maltke. Lä oü il n*y avait que des 
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arbres, de Steinmetz ne voulait pas peconnattre mie fopÄt ; 
toujours est-il que la 26* brigade pouvait nvancer dans la 
direction indicjuee ; niais au üeu d'^tre dornig ä 3 heures, 
Fordre aurait öte donn^ aveo autant de raison k 1 benre, 
comme suite ä Tordre de bataiUe, — ear il n^^tait pa» 
survenu depuis de nouvelle canse d^terminante ; mais ft 
3 heures, 14 bataillous du Vll*^ corps, qui se trouvaieiit a 
Gravelotte et ailleurs, auraieut du se trouver au delä du 
Moulin de la Mance, en marcbe sur les carri^res de Rose- 
rieulles. 

Ordre« donnö« par le gönöral de Zastrow. 

On ^tait donc en train de remplir la coupe d'amertumo. 
£n m6me temps que le general de Steinmetz donnait les 
ordres ci-dessus, le g^n^ral de Zastrow faisait savoir ft 

(oute rartillerie du VIl" corp^ qu'elle eüt ä prendre posi- 
tion sur t autre versaut ^ au sud de la grande route de 
Metz : il njoiitait que « la 27« brigade serait poussee 
jusqu'ä la lisiöre occideotale du bois » pour lui servir de 
soutien. Le g^n^ral eommandant Fartillerie du VIl« corps, 
en recevant cet ordre, n eu vouliit croire iii ses yeux ni 
ses oreilles. Ses representations lurent repoussees sans 
autre forme de ppoc^s : il dut se plier k ce qui 6tait invrai- 
semblable et impossible ! Prövoyant la catastropbe in^vi- 
table et ayant conscience de sa lourde responsabilit6, ü 1 
chercha son salut dans la ruse. En ayant l'air de rcn- S 
seigner les autres chefs sur la teneur de l'ordre rcyu, les j 
officiers eharg^s de le transmettre longeaient la ligue, le 
glissaient k loreille des officiers superieurs, mais ajou- 
taient : « gti'iis devaient trouver moyen de faire nHmporte 
quoi, les cmphliant sur le nioment d\imener less avant- 
trains, pour yayner quelques minutes. Ces quelques inuiutc^ J 
pourraient peut-itre sauver la Situation. Cela ne däpendait l 
que d*une hisitation d'un moment ». Et en effet, cette ruse 1 
sauva beaucoiip de choses, mais ne put tout sauver. 
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R»m cAtMtropha« 

Gomme on se le rappcllc, les 3^ et 4^ batteries l^g^res 

et la 3^ batterie ä cheval dii VII® corps n'avaiciit pas 
trouvö la place nöcessaire pour preudre position (1). Ges 
trois batteries ^taient donc pr^tes : elles pouvaient se 
mettre en marche. Quoique le g^n^ral ne les eüt fait pr^- 
venir qu'en dernier lleu, il n'y avait pas moyen de gagner 
une iiüuute, et les trois batteries se miient immödiatement 
en mouvement; comine cela s etait passe avaiit que la 
iw division de cavalerie n'eüt rerii Fordre de partir, et 
comme rartülerie n'^tait pas loin de la grande route, 
eile prii la tSte de la colotme, Noiis demanderons ici au 
lecteur (|ut'iques etforts d'imagination : 1° les Franrais 
avaient barre la grande route avec des fils de fer; riiifan- 
terie, qui avait pass^ auparavant, les avait coiipes, inais 
non supprim^s sur toute leur largeur; l'obstacle n'^tait 
donc pas compl^tement d^tniit; 2« Saint-Hubert venait 
d etre eiüeve; les 60^ et 33'^ n'^iiiiciifs voiiaient de teiitcr 
contre le Point-du-Jour des attaqucs furieuses, et cela 
allait cr^er un second obstacle; car des centaiues de 
bless^s retoumaient en longue üle vers rarricre, en sui- 
vant la grande route ; en outre, il y avait encore, et en 
plus crande quantite, des hüiumes qui sY'taient « esqiii- 
vcs » ou dont les secours etaieiit necessaires aux blessrs : 
3*^ k leur rencontre marchait le 29® d'infanteric dont on a 
parl6; on s'^vitait tant bien que mal; mais cette Infan- 
terie ne savait pas que des masses de cavalerie et d'artil- 
lerie devaicnt la suivre; 5^ la cavalerie ignorait qu'elle 
allait trouver « daiis le delile », sous le feu de reniiciiii, 
des masses d'infanterie et d'artiUerie ; 6° toutes trois igno- 
raient qu'elles allaient rencontrer une foule d'bommes 
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mis liors de combat; 7'^ toutes trois, |><n rontre, etaient 
animees du plus gr;ind zele. Linfauterie marchait cn 
colonnc par seciioiis, Tartiilerie en colonne par piece, la 
cavalerie, au d^but, en colonne par pelotons. La cavalerie 
et rartillerie rattraperent Tinfanterie au trot, avant le 
passage de la föret, et alors on eut Ic spcctaele suivant : 
eil tete, trois l)attorios IciJieres et la 3® batterie 5 clieval, et 
derriere elles le legiuient de uhlaiis, cöle d cöte avec 
la 4<> batierie 16g^re et la 4* batterie lourde. La longne 
colonne avan^a mass^e de la sorte. 

Quel tableau, quelle direction! On n'avait qu'unc snile 
roiUCy qui, par-dessus le march^, etait battue par le i'eu 
eunemi; ciaq camniarulemejits diffärenls ^eiereiii slu ni^m 
moment sur cette route uniqtte un r^giment d'infanterie, 
le 29^, encadr^ par deux autres, le 39^ et le 74*, pnis nne 
di Vision de cavalerie avee sa batterie, et qnatre aiitres 
batteries, cnliu, les 9® et l.o® regiuieuts de hussards, qui 
ne dependaient pas du m6me coniuiaudeiuent, Tun etaat 
du VIP Corps et Tautre du VIll® ; entre ces corps 11 n y 
avait pas la moindre entente pröalable ; on n'avait pas 
d^termin^ Tordre dans lequel ils devaient marcher; et Ton 
avait laiss^ aux luasses le sein de se debrouiller pour 
iraucliir le dciilc de la route! La 31® brigade devait ren- 
forcer, la i'® division de cavalerie devait poursuivrCy la 
27« brigade servir de soutien au mouvement, Tartillene 
devait le protSger ! En tout et pour tont, c*^tait le chaos 
et la confusioü, dans la direction^ dans la dcstination 
propre et le niode d'euiploi des differentes armes, dans les 
conceptions tactiques, dans la mani^re d'apprecier les 
^v^nements ant^rieurs. Comment une entreprise d^butant 
ainsi aurait-elle pu avoir june beureuse issue, m^me dans 
les circomtances les plus favorables? Cheicher Tordre, 
la siniplicite, la elarte, niener de front ces trois qualitcs 
avec une inflexible fcrmete : voilä en quoi consistent les 
vertus d*un soldat. Ici, on ne remarquait rien de seai" 
blable. Figurez-vous maintenant sur lautre versant, un 
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iiua^o continu de fum^e, duquol jaillissaiont vers le ciel les 
üaumies de l'iucendie du Point-du-Jour et de Moseou ; de 
notre c6i6 144 pidces en action k ce moment; en arri^re de 
la ligne d*artUlerie le grand quartier g^n^ral qui arrivait ; 
en avant, des masses d'infanterie, de cavalerie et d'artil- 
lerie sc precipitant daiis le ravin, poussees par derriore, 
decim^e^par-devaut par le feu de Tadvcrsaire ; fig urez-vous 
cette rencontre et ee chaos d'hommes bless^s et valides, 
de troupes en ordrtK et en d^sordre, T^cho des obus ^cla- 
tant dans la for^t, et au-dessus des arbres, au-dessus des 
tetes le silfleiiienf des projeetiles tires de part et d'autrc"; 
burtout une coloime de poussiere qui obscurcissait le ciel ; 
on comprend alors qu'en se demandant ce qui allait 
advenir de iout cela, chaeun des acteurs de cette scene 
sentit la sueup perler sur son front. Ce qu'il faut entre- 
preiidn? avec tant d aiixiete iie peut pas reussir; aussi 
cette tentative allait-elle bieutöt se termiucr par une cata- 
Strophe. 

L'ordre donn^ k la division de cavalerie deviendra 
« cMfebre » dans Thistoire militaire. Uii simple regard 
jet6 sur la carte aurait du appi eiidre au gen^ral de Stein- 
metz qu'en admettant Texactitude de ses hypothescs, ce 
u'etait pas sur les glacis de Metz mais bien au ravin de 
Gh&tel, que la cavalerie devait interrompre sa poursuite. 
Mais on savait que Steinmetz voulait « des actes », et 
qu il ue trouvait plus de charnies qu'aux choses extraordi- 
iiaires. Une charge de 2,000 inetres, ce uetait pas une 
action d'^clat! II y avait 6 ä 7,000 m^tres jusqu'ä Metz, 
dans un terrain oü la plupart du temps un escadron 
n^avait mdme pas la place de charger. Gomme quoi 
r « energie » peut aussi devenir une lualatUe l 

PMMge du MIM de la Manee. 

La cavalerie. — De part et d'autre, Fattention sc 

portait prcsque exclusivemeut sur ccs masses de cavalerie, 
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crartillerie et d 'Infanterie, qui sc pressaieut et se bouscu- 
laient entre 3 h. i/4 et 3 h. 1/2 sur la grande route. 
L'artillerie et la cavalerie ^taient au trot; cette derni^re, 
qui au d^but ^tait en colonne par peloton, avait du 

roiii|ii « par trois sur la route (1) ; de \k ces enormes 
coloüiies de poussiere blanche, dont les pauaches indi" 
quaieut k rennenii aux aguets, qu'il preparait queique 
chose eTextraordinaire, La poussiere devint bientöt si 
^paisse sur la route, que les troupes formant la colonne 
ne puront plus s'apcrcevoir que rarenient, et ne fircnt plus 
la plupart du temps que se sentir et s'entendre. Ajoutez 
k cela la Sensation sinistre que Ton eprouvait daas la des- 
cente, en entendant rartiUerie ennemie se taire presque 
complMement et le tir de Tinfanterie ne continuer que 
moderenient. En tete sc truuvaient, coinnic nous l'avons 
dit, les 4*^ et 3^ batteries legeres, la 3*^ baltcrie k chevnl et 
la i^batterie lourde; les batteries de la 14®division avaicnt 
heureusement perdu tant de temps, qu*entre eiles et les 
pr^c6dentes il s'^tait forme un vide. Tandis que celles-ci 
doiiblaicut ;iu trot Ic 29® rruiim iil J iiii'anteric. la di- 
Vision de ravaleric virit s intcrcaler dixna la colonne, ega- 
lement au trot. L artillerie de la 14® division resta donc 
immobile au sud de la grande route pour laisser passer la 
{'•division de cavalerie, et continuer ensuite le mouvement. 
Cet (irrrt Tut la ])crtc de soii Icii. cai- eile fut oLli.i:ce de 
restci- siaqde spectatrice peiidaiit un laps de tenips ni tnble. 
La 1'^ division de cavalerie niarchait dans l'ordre suivaut: 
en t6te, la l'^ brigade, avec le 4" ublans en avant, puis 
2* cuirassiers, le 9^ uhlans et la batterie ä cbeval; la 
2*^ brigadc avec le 8** ulilans en tele, puis le 3** cuirassiers 
et le 12® uhlans. (juand il fallut passer de la coloinic par 
pclotons ä la colonne par trois. il cn resulta un urret tel, 
que la demi^re brigade fut obligee, d'abord de s'arr^ter, 



(1 ) Historique du r4giment de ulilans^ p. 350. 
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puis de suivre au pas. Sur ces eatrefaites, les 9^ ei 
15^ hu&sards d^bouchant per la droite, doublerent egale- 
ment en colonne par irois et arriv^rent k hauteur des 2* et 

3® cuirassiers (1). II se ])r()(lnisit nlnrs au inilion de ces 
32 escadrons, euciievetres ics uus Jans les autres , uue 
confusionprodigieuse, et la queue de la division fut encore 
oblig^e de s'arröter. On remarquera, par anticipation» que 
pendant ce temps, les batteries qui latent en t^te avaient 
pris Position prcs de Saint-lliiiiert; quand tont a coup, 
pliisieurs Caissons, appartenaiit ä ces batteries et dont les 
chevaux s'etaient empörtes, revinrent ä toute vitesse de 
Saint-Hubert vers le ddfil6 (2). II n^6tait plus possible de 
supporter tant de confusion et dMminobilit^; Ja route^tait 
fortement obstriirc ; pendant (juci(fues iiiiuutes pas un 
cavalier ne put avancer ou reculer; en realite, toute cette 
foule s'etait elle-nieine enleve les moyens de se dcfendre. 
Lorsque alors le 4® r^iment de uhlans, qui etait en täte, 
cbercba ä se deployer pres de Saint-Hubert, Tennemi fit 
soudain essuyer a nos inalheureuses troupes le feu con- 
centro de son infanterie et de son artillerie. La confusion, la 
bousculade prirent uue ppoportion gigantesque, et les cris 
s'^levörent epouvantables ; chacun sentait qu'il ötait im- 
possible de se dcfendre dans cette Situation et qu*une 
catasfroplie elait iiiiiiiinente ; eiiliu, retentit de l'arriere le 
Signal de la retraite, au nionient precis uu la (jueue de la 
1'« division de cavalerie abordait la route ä l est de Gra- 
velotte. Get evönement critique n'en avait pas moins durd 
une demi'heure (3); ä 4 b. 1/2, la division de cava- 
lerie, sauf le 4® uhlans, etait revenue pr^s de la Mal- 
maisou (4). Le general de llartiuauii, cbef de cette divi- 



(1) ffistorique du hussards, p. 162. 

(2) Jäem. 

(3) Jdem. 

<4) JSiätmque du 4« uMam, p. 118. 
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sion, avait recouuu ciitre iemps que sa missioa etait 
impraticable. 

Si la migeure partie de la responsabilite de cette cata- 
strophe revient au g^n^ral de Steinmetz, on ne peut pas 
dire le crc^neral de Ilartniann n'^en porte pas %ale- 
ineiit sa part. 11 est vrai que Fordre eavoye par le g^neral 
de Steinmetz ^tait r^dig6 d'une mani^re si pr^cise» qu en 
le lisant on ne pouvait douter de Pexaclitude de son appre- 
ciation sur le combat. II n'en est pas moins vrai que, du 
point oü il se trouvait, le e^eneral de Ilartmann pouvait 
parfaitenicnt voir cc qui sc passait chez reanemi ; mais, en 
aucun cas, il ue devait mettre sa division en marche, avant 
d*avoir franchi iui-m4me le ramn de la Mance et de s'itn 
rendu eompte par hti-mSme sUl 4iait possihle d*ex^cuter 
r ordre reru. II iie^liq-ea de Ic faire, et c'est ainsi que la 
catastroplic fut consouiiuee. 

2*» VarlUlerie de la 14® divisim, — Lorsque la gauche 
de la divisioii de cavalerie conimem a k ne plus pouvoir 
avancer, l'artillerie de la 14*^ division reconnut qu'elle ae 
pouvait plus espe'irer passer, et, sur ce, eile regagna sott 
ancienne position d'oü eile reprit le feu. Apr6s s'^tre vue 
r^duite ä Tinaction pendant une demi-heure, eile dnt se 
remettre ä tirer ; niais si ce qui avait ete projetc avait du 
reussir, pas une piece n'aurait du quitter sa position, ni 
eesser le feu ; il fallaif an contraire employer toute son 
Energie ä empicher f artillerie et rinfanterie ennemies dese 
montrer, Si toutes dem ont pu ouvrip brusquement an 
feu nipurtrier, cela tieut surtout k ce qu'une grande partie 
de notre artillerie (celle de la 14** division) avait inter- 
rompu son tir et que ceUe de la 1 3" division se pr^parait ä 
amener les avant-trains et ne tirait plus que quelques 
coups de canon isol^s. Ainsi, le feu de toute Fariillefie 
du N U Corps cossa en qiu lque sortc au monieut decisif : 
les Alleniands avaient perdu d'cux-mdmes les avantages 
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obtenus jusque-lä, et il ne lut plus possible de reparer 
enti^rement la fauto commise. 

3<> VartUlerie de corps. — Le colonel de Helden-Sar 

nowski, commandaTit Fai tiilcrie de corps du VIP corps, 
acconipagiiant le general de Zimmermaim, avait pris la 
tdte de la l^"" batterie qui traversait le ravin, afin de cboisir, 
pr6s de Saint-Httbert, une position favorable pour les 
qnatre baiteries dont il a 6t6 quesüon. Mais comme ces 
batteries les suivaieiit iiumediatenieut au trot, ces officiers 
n'eurent pas le temps de reconnaitrc, sur les lieux, si de 
rariillerie pourrait seulement rester ä Saint-Hubert. II n'y 
a dönc rien ä leur reprocber : si les batteries ne les 
avaient pas suiyis avec aatant de pr^cipitation, elles 
auraient saus (iuute pu dtre renvoyees encore ä temps — 
naturellemeut si Ton avait pris d*autres niesurcs. — En 
arrivant ^ Saiat-Hubert, le colonel de Heblon-Sarnowski 
eut Timpression que les batteries allaient tomber dans une 
Situation terrible. Cela ne rempÄcha pas de s*efforcer de 
trouver une position favorable, et tous les commainlaiits 
de batterie le secondcreiit dans cette t^cbe dans la limite 
de leurs forces. Mjiis de quelque mani^re que le colonel 
püt envisager les eboses, la position de Saint^Hubert n'en 
demeurait pas moins mauvaise. Seul, le mur qui entourait 
le jaidiu et s'clevait ä hauteur du geiiou, oIIj ait uii ccr- 
taiü couvert contre le front enncmi, qui doniinait de beau- 
coup ; mais siTon sc placait en arri^re de cc mur, face ä 
Moscou, on pr^sentait le flaue droit k Tinfanterie adverse 
stabile au Point-du-Jour, ä 300 ou 400 m^tres de distauce ; 
si Ton faisait face contre ce dernier poiut, c'etait le flanc 
gauche qu'on presentait ix rinfanterie ennemic : mi aiirait 
peut-etre pu se deployerde front contre Moscou etlePoint- 
du-Jour k la fois, en prenant position ä droite et ä gauebe 
de Saint-Hubert ; mais dans rartillerie il y a des chevaux, 
des honiincs et dos pieces, et l'expericnce apprend que 
les meilleures intentions sunt entravees lorsquc les cbc- 
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vaux arrivent sons Ir fcu de l Infanterie ennemie. On ne 
peutplus alors laire ce que I on veiit, on iie fait piuj» que 
ce que Ton peut : on reste au point oü Ton est arriv^ ä 
grand'peine, et c*est de lä qu*on tire ; or, la majeure partie 
de cette artillerie 6tait arriv^e au sud de Samt-Hubert 
De lä, eile pouvait bombarder efficacemcnt Moscou, ce 
qui fut fait d aiUeurs avec un tel succes que rinfanterie 
ennemie qui, jusquVu soir, fit partir de Moscou au moins 
vingt retours offensifs, ne put jamais mener ä bien une 
seule attaque. Mais, au cas oü Ton aurait r^ussi r^ellemeni 
ä etablir r.irtillrrio du Yll® Corps en ce point et aux 
aleutours, c( tte posilion presentait un grand dcsavantage: 
on ne pouvait, en efiet, canonner que le versaut oriental 
de la bauteur de Moscou — Point-du-Jour, c'est-ä-dire 
atteindre seulement les tirailleurs et non pas le plateau 
oü se troll vait le gros des troiipos. On ne poinait, cn 
eilet, eil raison Li gx»ande diEerence de niveau, iii les 
apercevoir, ni les deviner ; au contraire, de la position 
situäe k Fest de Gravelotte, on pouvait battre continuelle- 
ment le flanc de la bauteur et le plateau, sans s^exposer & 
un feu d'infaiiterie nieurtrier. On fit doiic perdre a l ar- 
tillerie de nouveaux avanta^es au point de vue de la iac- 
tique de Tarme. 

JItise en poslilon pr^s de iiialiit-liubert. 

Les quatre batteries arriverent au trot tlans l oidie 
suivant : 4« legere en tele, capitaine Trautmann ; 3® legere, 
capitaine Gnügge ; batterie ä cbeval, capitaine Hasse ; 
4« lourde, capitaine Lemmer ; pendant ce temps, un calmc 
de mauvais augure regnait sur les hautcurs de Moscou et 
du Poiui-iiü-Jour ; mais a peine les preuiieres pieces alle- 
mandes se furent-elles montrees, que soudain ce calme fit 
place ä Tactivit^ la plus terrible qu'on puisse ima^er. 
De Moscou au Point-du-Jour, ce n'etaient cpie des lueur» 
de fusü et de canon ; en un instant le ilanc de la colline 
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fut enveloppe d'un nuage de fumee blanche, d'oü jail- 
iissaient ies coups de fusü et les coups de canon ; on ne 
savait pas & quelle distance ob ^tait de Tadversaire« et une 
pluie de projectiles s^abattait sans interruption sur les 

Latterics. 

Batterie Trautmarm, — Le capitaine Lemmer tomba 
tout de suite morteUement atteint ; aussitöt apr^s, le capi- 
taine Trautmann fut gri^vement bless^. Lorsque sa batterie 

arriva, il ctait etendn sur le sol, nmis il sVllorga eiicore de 
la diriger sur sa positioii de tir ! Touteiuis, la piece de tdte 
ayaut perdu ses deux chevaux de devant, etait restee en 
panne, et ce ne fut qu'avec cinq pi^ces que la batterie, 
sous les ordres du lieutenant en premier Humann, arriva 
au sud-est de Saiiit-JluLert. En voulant prendre position 
en ce poiut, hüiiimes et chevaux tomberont morts ou 
blesses ; on parviat neanmoins k jnettre en batterie et a 
tirer contre Moscou. Ce ne fut pas long ! A peine eut-on 
tiie quelques coups de canon, que des chevaux bless^s, 
affoles par la douleur, s'echappent k toute aliure, entrat- 
nant les avant-trains vers Ic defile de la ronte, au 
moment precis oü le 4® regiment du uhlans s eifor^ait de 
prendre du champ (voir page 21^]. La confusion gagna 
toute la cavalerie qui se trouvait alors sur la route. La 
batterie n'avait plus alors qu'un avant-train et cinq pi^ces, 
le pcrsonnel ctait liors de combat, il iic restait plus autonr 
des piece s qu'un ou deux cauounicrs. Cette batterie etait 
hors de combat. On s'effor<^a d*emmener les pi6ces avec 
le seul avant-train qui restät ; les deux ofßciers survivants 
mirent la main h Toeuvre ; mais il n'y avait plus avec eux 
fju'un sous-ofiicicr et trois canonniers valides; ils ])ar- 
vinrent ä mettrc en surete deux picces, les quatre autres 
furent abandonn^es lä jusqu^au soir, oü Ton vint les eher- 
eher avec des attelages haut le pied. Tout pres de lä, le 
brave capitedne Trautmann, bless6, est couch^ dans son 
sang. Ii voit sa batterie, si belle encore il y a quelques 
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iustaats, deiuontee sous ses yeux piece par piece ; sa voix 
per^antc et forte, si redoutee de la troupe, ne peut doiamer 
le bruit du combat ; ü se tratne sur le sol comme im ser- 
pent pour arriver k ses pi^ces, refusant de supporter im 

pareil sort ; mais il ne coinmande plus qu'ä du materiel 
demoli, saus uiie Äino humaiue pourTentendre. Cet homme 
maig^e, aux traits livides, la terreur des vivants, ä la fois 
prudent, tenace et bouillant, est oblig^ de se r^signer k 
son sort ; mais priv^ de tout moyen d*action, il ne cesse de 
sc passioiiuer pour le combat ; etendu tout de son lone:, 
il tournc son visago vors la position cnnemie, et sa vui\ 
s'eleve joyeuse, au milieu de ce champ de carnage, pour 
saluer tous les coups <iui portent. | 

2*» Batterie Hasse. — Le capitaine Hasse avait suiviles ; 
cinq pieces du lieutenaut en preuiier Ifiiinann. La Latterie 1 
ä cheval, quittant la graude route pour obliquer vers le 
sud, se d^plagait avec la rapidit^ de l'^clair sous eette 
gv^le de balles. De Gravelotte, on la vit faire sa eonTe^ 
sion ; et les coeurs battaient dans rattcnte du sort qui 
etait reserve. Pourrait-elle proudre position? Le commaii- 
dant de la batterie, la precedaiit d une allure iuipetueuse, 
Tarröte brusquement d*un geste, face ä, Moscou, eomme 
d^un coup de baguette ; en un cHn d^oeil, tous les servante 
sont k terre et ont retourne les six pieces en mdnie tenips. 
Mais, du Poiut-du-Jour, rinfauterie euueuiie fusille le flaue 
droit de la batterie, les chevaux de trait et de seile 
lombent en masse, d'autres s'^chappent; trois officiers 
sont blosses en un instant, parmi lesquels le capitaine 
lui-m^me ; un jeune lieutehant prend le comni an dement. 
Mais bientöt le capitaine revient ä ses pieces ; coiirt et 
trapu, il s'agite comme jamais on ne Ta vu le faire; ie 
sang westpbalien.commence k bouillonner. Soudain, une 
bruyante d^tonation se f ait entendre : un obus a frapp^ le 
si^ge d^essieu de la premiere piöce et l'a reduit en miettes; 
neanmoins i'ordre ni'est pas trouble, la batterie tire sans 
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relÄche contre Moscou, ei ses coups repetes toutbeui au 
milieu des rangs de i ennemi. Mais peu ä peu ie capitaine 
voit sa batierie londre« eile aussi ; derri^re lui s'^tend im 
moncean de eadarres de ehevaux ; et c*est entre les ]^6ces 

un melaiige coiifus de niorts ei de blesses des deux partis, 
car les FraDQais avaient aussi cumbattu ik 1 Au bout d'une 
demi-heure, on ne peut plus servir que cinq pi^ces ; quel- 
ijpies minutes plus tard, on repartit k nouveau le reste 
des hommes pour en servir trois ; k peine cette r^partition 
est-elle faite, qu'il faut encore la r^duire ; et ä ia fin de 
la deuxicme heure de combat, U n*y a plus, le capitaino 
compris, que juste assez de monde pour servir une pi^ce I 
On a consommö les munitions des avant-trains, on ne 
peut pas faire approcher les caissons ; ef alors voilä ees 
pieces egaleinent saus dcfonse, saus force et incapahhs de 
se tnouvoir. Du commencement jusqu älalin on avait, de 
Gravelotte, suivi cette batierie des yeux ; on l'avait vue 
se pr6cipiter hors du defiU, comme un tourbillon de pous- 
sifere empörte par un ouragan ; on vit ensuite, k la lunette, 
tüutos les pieces reduites k 1 iiii[>uissance l'une apres 
lautre; on vit cette batterie, oii regnait Tordre et Tani- 
mation, se transfornier en une masse inerte, immobile, 
noire et confuse. 11 n'y avait aucun doute k avoir, cette 
batterie, eile aussi, avait 6t6 victime du sort. Sur ces 
entrefnites, le lieutcnant general Schwartz avait envoyö 
Tordre d'evacuer cette position intenable. Mais, persuade 
de la n^cessite d'aller jusqu'au bout, le capitaine Hasse 
r6pondit qu'il mourrait plut6t que de reculer. On r^it^ra 
Tordre : mais il 6tait trop tard, la batterie ne pouvait plus 
sc niouvoir. Le capitaine Hasse trouva encore luuycMi de 
retarder un peu la catastrophe. 11 restait un avant-train 
de la batterie Uumann ; les braves canonniers y vont et 
en reviennent jusqu*ä ce qulls aient employ^ le demier 
projectile de cet avant-train. Deux heures se sont 6coul6es 
de la Sorte ; le fcn de l'adversaire s'affaiblit, alors apparaii 
le commandant Cuuster avec de nouveaux attciages. Ou 
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s'efforcc d'atteler, juais ä peiiie Ics cbevaux frais soiit-ils 
placcs, quc les projectilcs ennemis revienncnt les accablcr. 
Enfin, la persöv^rance Temporte, et Ton parvient k 
grand'peine k se retirer. Mais dans quel ^tat est eette 
batterie ! Les balles ont liach^ les avaiit-traiiis et les 
affüts ; les conducteurs et les servanis süiit k pied, les 
avant-trains sont charges de blesses : voilä dans quel 
appareil la batterie fait demi-tour et reprend au pas le 
long trajet de retour. La demi^re pi6ce, attel^e seulement 
de deux cliovaux et fortement chargee de blesses, reclame 
siirtout les soins du commandaiit (^o'ster ; celiii-ci, les 
yeux constamment fixes sur cette piece, abandonne, Ic 
dernier, le theätre de la lutte. On esp^re avoir laisse der- 
rihre soi la zone daugereuse, lorsque Tun des chevaux da 
dernier attelage est tue. II faut encore s'arr^ter, faire venir 
de noiiveaux secours et, apres avoir remis cette piecc cn 
etat, la batterie coiuincnce a gravir lentement la route con- 
duisant k Gravelotte ; lä» eile est salu^e par de grands cris 
de joie, et le g^ndral Schwartz embrasse le capitaine 
devant le front des troupes. 

3*^ Batterie Gaügge, — La 3« batterie legere (capitaine 
Gnügge) avait pris position derriere ce mur du jardinde 
Saint-Uubert qui s'^levait & bauteur du genou ; et tandis 
que les deux batteries precedentes quittaient la grande 
route pour obliquer vers le sud, eile T avait suivie au galop 
jusqu'au point oii eile avait mis eii batterie. Elle etait 
donc la plus ä Test des trois et, de memo que la batterie 
Hasse, eile pr^sentait son flaue droit k Tadversaire etabli 
au Point-du-Jour, car eUe avait ^galement pris Moscou 
poui' ohjectif, Le ca])itMiiie (inügge ne parviiit pas ä tirer 
aussi rapid eiueiit que le capitaine Ilasse, car des le debut 
il perdit bou nombre de ses bomnies et de ses chevaux, 
et ce ne fut qu*apr^s piusieurs minutes que ses pieces 
furent pr^tes. Mais alors Teffet de leur tir fut appreciable, 
et les deux batteries Ilasse et Guügge i'orcereut Tadver- 
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saire k rester sur la defensive. La batterie Gnügge fit ^ga- 
icmont des pertes sericiises, iiiais eile resia en positiou 
apres le rappel du capitaiiie Ilasse, jusqu'ä ce que la nuit 
eüt mis un terme au combat. Le g^neral de Goöben vint 
trouver le capitaine Gnügge, vers 6 beures, et Tencouragen 
dans son Intention de se uiaintenir sur sa position. 

Batterie Lemmer. — Une graiidc lumiere produit 
bcaucoup d'ombre. C'est ainsi qu'ä c6t6 de ces faits 
h^rolques nous trouvons un incident moins attacbant. La 
4« batterie lourde 6tait arriv^e la demifere sur le th^fttre 
de la lutte. L'ollicier qui en avait pris le commaiuleiiiciit 
apres la niort du capitaine Lemmer avait coumience par 
suivre la 3« batterie k cheval. II d^boita avec eile de la 
grande route pour prendre ä travers champs. Mais ici, il 
semble avoir perdu la töte, car il ne parvint pas m^me 
k mettre en batterie. Voyant que la gründe luute lui etait 
bariee par la cavalex*ie qui arrivait justeiiieut en cet 
instant, et ne trouvant aucun emplacemeut pour iiicffre 
en batterie, il prit un chemin forestier qui le conduisit 
dans la vall^e de la Mance, arriva dans un terrain impra- 
ticable, s*y eiubourba, et ne fut retrouve que le Ii), au 
matiu. 

D^plolemenf du S.* ublans« 

La 4® batterie leeere et la 3*^ batterie ä cheval s'etaient 
trouvcT's eil avaiit du 4'" uhlaus; l<*s *M les-ore et i' lourde, 
ä cöte de lui et sur sa gauche. Avant ([ue la tete du regi- 
ment ne füt arriv^e au d^bouchä oriental de la route, le 
colonel de Radecke (4*' uhlans) avait pris les devants pour 
aller h Saiut-Hubert et se rendre compte de la Situation. 
11 y ti-uu\a le colonel de Helden, qui lui sicuala innucdia- 
tcinent ce qu elle avait de ( i iti({ue. Le colonel de Iladecke 
fut temoin de la catastropbe de la 4^ batterie l^ere, et 
pendant que la 3* batterie h. cbeval et la 3* lagere pre- 
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nai^nt position, le 4^ uhlans arrivait au trot. A ce moment, 
le colonel de Radecke vint de Samt-Hubert k sa len- 
eontre, il fit traverser la route k son r^giment aux allures 

vives, mais daiis le pius ^land ordre, et le fit obliquer ä 
«Iroite (vers Ic aud). 

Gomme k ce moment la 4® batterie lourfle so trouvait 
encore sur la gauebe du 4^ uhlans, le colonel de Radecke 
ne put absolument pas tenter, comme le voulait Tordre 
du geiieral de Steinmetz, de uiarclier contre Moseou et de 
chari^er ; il aurait d'abord fallu attendre, dans cetto 
Situation cntique, que la batterie füt pass^e, et pourcela 
s'arr^ter. Gu %ard k la grande masse de cavalerie qui le 
suivait, le colonel de Radecke jugea que c'^tait impos- 
sible : il resolut, en consequence, de choisir ce (|ui olirait 
le niüius dluconvenients, et de faire face au Poiiit-du- 
Jour. Pendant l'execution de ce niouvement, au moment 
oü le 4^ uhlans venait d^arriver k hauteur de la 4<^ batterie 
legere (1), le colonel de Radecke entendit sonner de Tar* 
i'ierc le siiiiial de la r(-traite (Türdre en fut donue pur le 
general de llartmann). En presence de rintensite du feu 
qu'essuyaient alors Tartillerie et le 4« uhlanS; il pensa 
que la retraite ^tait dangereuse ; mais son r^giment ne 
pouvait pas non plus rester dans la Situation oü il se 
trouvait. Le colonel de Radeckc fit alors soiiner le galop 
et c'est k cette allure que son regiment marclia droit sur 
les carrieres de sable (2). Lorsque la t(Me fut arrivee ä 
environ 200 metres de celles-ci, le colonel ordonna de se 
deployer. Mais le trompette de Tetat-^major avait eu son 
instrument travers6 par une baUe, il ne put cii tircr aueun 
sDu. La Situation eüt ete enibamissante si le trompette 
Rohleder ne se füt ecrie : « Mais moi, je puis soimer ». 
II donna le signal du d^ploiement et fut entendu ; le mou- 
vement fut ex^cute avec ordre, mSme par les demiers 



(1) Historique da 7« regimmt d'arfAUerie de campagnit p. 25S. 

(2) Historique du ¥ uMam, p. 95. 
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pelotons da r^giment, qui ^taient cn train d*ob6ir au 

signal de la retraite, mais se rodressereiit k iemps. Le 
4* uhlaus etait donc alors cn bataille, face au Point-du- 
Jour, & environ 400 m^ires des trancheesräbm de Ten- 
iiemi ; ä 200 mdires sur sa droite, les six compagnies du 
33* ^taient d^ploy^es depuis les carri^res de sable jus- 
qii'aux carrieres de Rozerioullos ; derriere liii se troii- 
vaieut des debris du 60^, ä sa gauche la 4*^ batterie 
legere, qui venait d'dtre mise hors de combat et dont on 
^tait en train d*eminener les pi^ces. Un pli de terrain insi- 
gnifiant masquait en partie la ligne de cavalerie et, en 
outre, la plnpart des projectiles passaicnt par-dessus les 
cavalierü, de teile sorte quc les pertes furent relativcment 
peu sensibles. Le colonei de Radecke resta dans cette 
Position enviion une heure (1) ; comme apr^s ce laps de 
temps, il n'y avait pas encore d*ennemi k charger, que la 
4« batterie lagere et la 4® lourde rompaiont le combat, 
que les pertes devenaient plus considcrabies, le colonei 
resolut aussi de faire demi-tour. Les deux escadrons de 
gauche commenc^rent la retraite, en longeant la grande 
Toute, ä travers le bois, sous les ordres du commandant 
Ritgea ; les deux escadrons de droite, avec le colonei, res- 
terent encore eu position, puur proteger Tevacuatlün des 
biess^s. Ce ne fut qu'ä la ün de cette Operation, que le 
colonei de Radecke se mit en marche avec ses deux esca- 
drons Sur le chemin qui conduit au moulin de la Mance, 
Son cbcval ayaiil etc tue, il cn prit un autre et fit remontcr 
a ses cavaliers la vallee de la Mance, pour les rameuer au 
point de d^part de tout le mouvemeut. 



(1) D'aprte meg ealculs» cela est p«a Tfidsembtabte, je dirai mörne 
ünpossible \ saus quoi, Tattaque faite plus tard par les Frangais partant 
du Point-du-Joar^ aurait encore atteint le 4* uhlaas. Or, ce r^gimeot 
n'^it plus lä au moment de cette attaque. II roe semble doae qu'il n*a 
pss attenda plus d*uiie demUheare» et c*est d^Jä joli. {ffiitoriqvte du 
4* uhkns, p. 96.) 



Digitized by Google 



224 DEUXIEME PARTIE. — CHAPITKE VU. 



A 7 b. 1/2 du soir, il rcjoigiiit, aupr^s de la Malmaison, 
la i*^ diyision de cavalerie ; le commandant Ritten ^tait 
appiv6 ä 6 h. 1/2. Le p^giment avait perdu : 3 officiers, 

41) hommes et 101 chevaux ; la 1" divisioii de cavalerie: 
7 ofüciers, 88 hommes, 117 clievaux. Les quatre battcries 
engagees avaient perdu, a) la 4« lourde : 1 officier et 
6 hommes tu^s ou bless^s; ö) la 3^ Ughre : 1 officier, 
15 hommes ; c) la 4* l^g^re : 2 officiers, 12 hommes; d) la 
3® ä chcval : 3 officiers, 35 hommes (1). Je n'ai pas pu 
decouvrir exacteinent combien chaque batterie a perdu de 
chevaux ; en g^n^rai ces pertes ne f urent pas tr^s ölevees ; 
la 3® batterie ä cheval, qui supporta les plus grandes, 
laissa 70 chevaux sur le terrain. Ge qui est surprenant, 
c'est ce cliiffre relativement faible, alors que cette batterie 
est restec pres de Saint-Uubert jusqu'ä la nuit. 

Apres que la division de cavalerie fut rcvenue äla 
Malmaison, sa batterie reprit le feu sur la positiou oceupee 
d'abord par Fartillerie du VIP corps. 

Les 9'' et K*)'' rei^imeuts de Imssards etaient egalemciit 
i^tourncs tous les dcux k leurs emplacements primitüs. 

£oIiee moral et matöriel de I*entrepri«e. 

Si fächeuse que füi Timpression produite par ce 
desastee, en aniere de la ligne de coniLat, sur les ctats- 
majors ( t ics troupes qui se trouvaient aux environs de 
Gravelotte, ses fuuestes cons6quences materielles et tac- 
tiques furent rendues plus grandes encore par les pertes 
mora/es g6neralenient eprouvees ici. Je me dispeiiserai de 
repreiidre la rechcrcbe appiofondie des causes pour 



(1) Mistorique du 7« rigimmt d'arUUerie de campayne^ appeadicelX. 
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iesquelles cette entreprise devait 6chouer, je renverrai ä. 
ce que j'ai dit plus haut, car ces causes y sont indiquees. 

On avait fait des snppositions fausses, on n'avait pas pris 
de dispositions liHjiqKCs^ on ii'avait pas eii soiii de vorilier 
d'abord par des reconnaissances Texactitude des supposi- 
tions faites, ei» dans cette incertitude, c'^iait le devoir des 
autoritös qui avaient donn^ les ordres ; tout cela avait 
fait naltre une crise qui dura en tout une hcure et deniie 
euviroii. Pendant ce tt iiqjs, la majeure partie de l artillerie 
du VII'' cf)rj)s avait ete forcee d'assister inactive au 
combat» et, lorsqu'elle rouvrit le feu sur son ancienne 
Position, les circonstances s'etaient tellement niodifi^es 
que Ton ne put plus retablir sur la ligne de feu la disci- 
pline qui y regnait aupaiavant. En outre, dans leur pre- 
cipitation, les battcries qui devaieiit rouvrir le feu ne se 
repariirent pas soigneuscment le terrain ; de sorte qu'au 
malheur d'avoir du interrompre hngtemps le feu^ vint s'en 
ajoutcr un autre : le eoinmandant von Eynatten fut obliae, 
faute <le place, de faire reculer n I uttcsl de liraveiotte 
deux hatteriea legeres et une lourde (1); et ä partir de 

4 h. 1/2, elles y furent inutiles. £n troisi^me lieu, depuis 

5 heures, la tentative coütait & Tartillerie du VlI^ corps 
deux batteries aneanties par le feu de rennemi (4« legere, 
3*^ h clieval) ; une troisirnie (la ¥ lourde) s'etait perdne 
faute de place; les trois autres ne pouvaient enircr en 
ligne ; il ne manquait donc pas moins de 36 pi^ces en 
tout, c*est-ä-dire le tiers de toute Tartillerie dont disposait 
le VIP corps ! Cette perte de forces ^tait trop consid^- 
rable pour qu'oa put empc^cher les Frangais de reprendre 
haieine. Us ne s'en firent pas faute. 

A la vue du spectacle que je viens de d^crire, les Pran- 



(\) Mistorique du 7« r4gment d^artiUmt de campagnet p! 251. 
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^ais n*en purent croire leurs yeux. Iis ignoraient sl cette 
entreprise avait pour mobile la d^mence ou une brayoure 

H laquelk', jiisqiralors, ils n'avaicnt pas voulu cruire. 
Sans s*attacher plutöt a l'une qu'ä Tautre de ces siippo- 
sitions, Tadversaire, pleiii d'etonncmeDt et d'adnüration, 
vit d'abord venir les ^vönements, puis ü donna k son feo, 
qu^il mod^rait depuis loiigteinps, sa plus grande intensite. 
II r<'niar(|iia raTiraiitisseiiKMit des Latterics alleniaiides, ä 
t< poriee de lusil », Ic deploiemeiit du 4® reginient de 
uhlans en avant du l)ois, deploienient qui nous enip«kh<i 
longtempsy sur notre front, de faire usage du feu d'infaii- 
terie; rartillerie et la cavalerie lui parurent une proie 
assuree^ et, apres une hcure oiiviron, on so prepara ä les 
enlever. Ajoutez ä cela que la prise de la partie sud des 
carrieres de Rozerieulles par le 33* reginient, k 3 heures, ( 
avait fort inqui^te le g^n^ral Frossard. On pouvait, de 
lui porter un coup mortel ; il fallait donc meitre tout en 
jeu pour reprendre les carrieres. Les generaux des 2* et 
3® eorps franeais (ioiinerent des ordres dans ce sens ; mais 
des obus bieu ajustes, envoy^s par les batteries Hasse et 
Gnügge, firent avorter dans son germe une attaque dirigee 
de Moscou sur Saint-Hubert ; il en fut de mdme d*ime 
seeonde attaque, entreprise avec des forces nioins considc- 
rables, euiitre la seiile batterie Gniigge; depuis lors, de ce 
cöte et dans cette direction, aucun retour oÜ'ensif n'arriva 
k bien ; tous ^chou^rent d^s leur origine^ 

OfTeosIve de F'roMard. — Iloprfse «le» carrl^ree. 

II en dtait tout autrcment au 2* corps franeais. Le 
göneral Frossard avait observ6 attentivement Taneantisse- 
ment j)rogressif des batteries allemandes, ainsiquela prise 

partielle des carrieres de Rozerieulles ; il avait tenu prete 
au Point-du-Jour, pour Ic inoment propice, une reserve 
d'infanterie en plusieurs colonnes. C^^taient les et 
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bataiUoim du ^5^, une partie du l^'^ bataillon du 76® et 
trois compagnies du 77^, en tont trois bataillons. Au 
moment oü le 4* reginient de uhlans se retirait, ces 

troupcs s'avancerent droit devant plles depuis le Point- 
du-Jour, occupant un large front qui aiiait des carrieres 
jusqu'ä. 300 m^tres au sud de la grande route. L'attaque 
fut men^e avec uoe vigueur et une rapidit^ extraordi- 
naires, et r^ussit complMement sur toute la ligne; on 
reprit les carrieres de Rozei ioiilles ; le 33® perdit aussi 
momentaiieinent les carrieres de sable. Continuaiit leur 
course, les Fran^ais passdrent h environ 200 mätres en 
am^re de la batterie Gnttgge, saus toutefois ia toucher 
pas plus que Saint-Huberf, ni la grande route y ni tout ce 
([LÜ si/ Ironvait et quon avait eii f Intention de captnrer. 
Les l""®, 2'^ et 8^ compagiiies du 33® furent completement 
bousculees, d'autres fractions du 2^ bataillon du 33®, ainsi 
que les i'^ et 2* compagnies de ce r^giment, s'ötaient 
dirig^es vers la lisi^re Orientale du bois ; mais^ dans la 
coüfusioii du mumeiit, le qui se troiivait en cc point, 
les re^ut par une fusilladc si iiounie que les deniieres 
bandes se d^sorganiserent, et qu'ä partir de ce moment 
les hommes du 33^ et du 66^, completement mdlang^s et 
pris d*iine terreur paiuque, se repliörent vers Tarri^re. 
En debouchaut de la lisiere occidentale du bois, la fraveur 
6tait pcintc sur leur visage ; ils etaicnt tipuiscs par la 
longueur du combat et avaieut perdu leur coiifure et ieurü 
armes ; cette vue ne pouvait certainement pas relever du 
d6sastre moral que Ton avait 4prouve auparavant ä Gra- 
velotte ; les divers etats-niajors jeterent les yeux en arri^re 
avec avidite. La zone battue par le feu de l'intauterio 
ennemie se rapprochait ä vue d'o il ; l(*s balles tonibaient 
dm sur Gravelotte et sur Tartillerie etablie au sud de cette 
localit6 ; le prince Adalbert de Prusse eut son cbeval tuö 
soös lui par une balle, et i ctat-niajor de la I""® armce nc 
fut pas epargue. 
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ii la Itt« dtvMon. 

Le geueral de Goeben avait ete temoin des eveuemeuts 
que Ton vient de decrire. II prevoyait leur issue in^vi- 
table, mais n'avait ni le droit ni les moyens d'y parer; 
depiiis qu'il avait fait partirla 31 • brig^ade sans connaitre 
les ordres doniies aiissilot apres ])ar les ireneraux de Stein- 
metz et de Zastrow, il ne pouvait plus qii allendre provi- 
soirement; et son coeur palpitait en comptant les minutes 
qai le s^paraient du moment oü cette attente prendrait 
fin. Mais les minutes dur^rent des heures ! Et pendant ce 
iemps, qii'etait devenue la Lrii-ade? Le desordre qui, 
comme ou Ta dit, reguait eii arrierc de la 15® division, fut 
pour lui une nouvelle cause de tourments ; il se disait que 
si ä ce moment Tennemi se portait vigoureusement en 
avant de Moscou, jusqu'au revers de la grande route, la 
15*^ division etait perdiie, et avec eile Saint-Hulieri et 
tous les avantages reuiportes jusqu'alors. 11 ue pouvait et 
ne devait pas se porter en avant pour voir par lui-mein(\ 
et pourtant il sentait qu'il y avait pour lui une n^essit« 
morale k le faire. Ce fut avec joie que de Goöben vit les 
eutreprises des gen^;raux de Steinmetz et de Zastrow se 
terminer mieux qn'il ne Favait pense, d'apres les cir- 
constances prec6dentes. L ennemi qui occupait Moscou 
n'avait jusqu'alors remportö aucun succ^s ; ce ne fut 
qu'au moment oü la contre-altaque partie du Point-du- 
.lour senü)la prendre une iournure favorable aux Fran- 
(;ais, que de Goeben observa attentivenient si Fon ne ten- 
tait rien, en möme temps, par Moscou. L'ennemi essaya 
en elfet, ä diffdrentes reprises, de se porter en avant de 
ce c6te ; de GoSben sentit un frisson ; il vit pourtant dis- 
tinctenient les obus de la l)atterie (inüti;ee ronipre Felaii 
de rennenii des le debut. De Goeben respira, il lui fallait 
parier au commaudant de cette batterie ; sa noble nature 
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de Soldat Texcitait k se porter en avant, mais un g^neral 
doit vaincre de semblables sentiinents, pour songer k des 

questions plus important^s. 

On a vii qiie, par suite des dispositious des generaux 
de Steinmetz et de Zastrow, Tartillerie du VIP corps avait 
4tö condamn^e ä, une longue inaction et qu'une grande 
partie (36 pieces) en avait ^t^ reduite k nne inaction defi- 
nitive. II reste k d^montrer que ces m^mes dispositions 
devaieiit aussi retarder (tune lieure cntiiTP la mise k 
execution du projet de de Goeben, qui etait de renforcer la 
15® division, qu'elles devaient ensuite rendre ce renfor- 
cement k peu pr6s illusoire ; le lecteur comprendra alors 
le malaise dans lequel se trouvait de Gothen, lui que les 
fautes des autrcs devaioiit faire souilrir, sans qnil püt 
faire quoi que cc füt pour y reiiiedier. 

La tete du 29® regiment, suivaiit la ^rrande route, venait 
precisement de laisser derriere eile la lisi^re est du bois, 
lorsque se derouUrent, pour Tartülerie du VIP corps et 
la l""® divibiüii de cavalerie, les cveiiements que nous avous 
racontes. Etaiit en colonnc par sections, le 29^ avait une 
grande profondeur. S'il fallait que rartillerie et la cava- 
lerie s'ouvrissent un passage pour avancer, le 29^ ^tait 
coupe, condamn6 k s^arr^ter; cela rendait encore plus 
difficile, voire niöme impossible, Texecutioii du projet de 
de GueLeii. G est ce qui se produisit entre les carricrcs de 
Saiiit-Hubert et la lisiere est du bois. A i heures, le 
tableau suivant s'offrait donc aux regards : de la gauche k 
la droite on trouvait d'abord le bataillon de fusiliers du 69*^, 
les 8® et 7® compagnies du uieme regiment eiigages contre 
la Folie-Leipzig. En ce point iniportant, la lo*' division 
semblait done efficacement renforcee^ et, de ce cöte, les 
intentions de de Goäben avaient ^t^ suivies en sepliant aux 
circonstances. Au sud de ces derniers, les 6« et 5« com- 
pagnies du 69*^ et le 1-'' bataillon de ce reyiment appuyaicnt 
ieur droite ä la grande roiite, doiihlant Ic 28®, pour faire 
face ensuite k Moscou — Saint-Uubert ; ici aussi on parvint 
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k renforccr ä temps. Par contre, les dix dernieres compa- 
gnies du 29** furent s^par^es des deux premidres au point 
que nous avons indique, de teile sorie qu'ä partir de Ui, 
seules les l*^® et 4® compagnies du 29^ purent executeplc 
renforcement k ])(ni pres eu intime temps que les autres 
fractious de la 31*' brigade; les dix autres conipagnies u y 
parvinrent pas ! De ces deux compagnies, la i'**, apr&s une 
attaque infruetueuse contre le Point-du-Jour, se rabatlit 
vers Saint-Ilubert ; la 4*, apr^s un 6chec analogue dans 
la mönie direction, icsta couchee cn plein cliamp ä hau- 
teur de la battorie Gnügge. Quand la route eut ete 
d^gag^e, les 3« et 2® compagnies purent suivre : la 3® se 
dirigea sur Saint-Hubert, la 2" s*arr6ta ä Tonest, dans les 
carriferes. Ainsi cette disposition toumait mal d^s le 
debut ; il etait impossible d'ordonner et d'executer quoi 
que ce fut de complet, parce qu'on arrivait par petits 
groupes, et que chaque groupe faisait comme celui qui le 
pr^c^dait, op^rait les mSmes terUatives qu'on ne pourait 
mener k bien, qui toutes se terminaient 6galement mal: 
on sr portait /oujours cn (ivaiif par compagnies^ saus 
penser a crecr, ä öomie porUe^ une posUion de tir pour 
rin:fanterie, Une fois en possession de cette position, apr^ 
s'en 6tre servi pour produire Teffet n^cessaire, il fallait 
amener des r^serves en arri^re, et c'est alors seulcment 
qu'on cüt rempli les conditions indispensables pour rem- 
porter uu succcs ; on ne contestera pas que c'eüt elo 
possible, sachant ce qui est arriv^ k la 3® batterie l^gto, 
k la 3** batterie k cheval et au 4^ ublans. Mais, ronge, 
bleu ou blanc, chaeun renouvelle la faute de celui quiFa 
precede, et cela bion avant dans la nuit. Apres que le 
l«f bataillon du 21)*^ eut ete deeim^ au sud de Saiut-IIubert, 
le bataillon de fusiliers de ce r6giment subit le m^me sort 
«u nord de cette forme, en voulant attaquer Moscou. Ses 
deux attaques furent men^es 6nergiquement, mais le 
bataillon de fusiliers du 29" eut le nieme sort quo les 
autres ; la nitgeui'e partie de ce bataillon se röunit plus 
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tard k la bifurcation des vall6es au sud de Leipzig, la 
partie la moins importante se rejeta sur Saint-Uiibert 
{c'etaient deux pelotons de la 12« compagnie, im de la 9*^ 
et un de la H«). 

Quaiid ce Ijalaillon eut ete dispers^, le 2" bataillon du 
29® antra en ligne. II suivit la nieme direction <jue le V 
bataillon et celui de fosiliers, et fit la meine chose qu'eux : 
les 6* et 7*. compagnies attaqu^rent le Point^u-Jour avec 
beaueoup de courage, arriv^rent ä ISO mMres des tran- 
ciiecs-abris, puis sc disperserent ; le colonel prit la direc- 
tion de la 5® compagnie pour se porter au secours des 
fusiliers. Ce qu'ii n'avait pu reussir avec quatre compa- 
gnieS) il essayait maintenant de le faire avec une seule; et 
poup employer ^galement la 8« compagnie, on la chargea 
de prot6ger les batteries Hasse et Gnügge ! Nons trouvons 
ici un exeuiple frappant de la maniere dont combattait 
alors notre infauterie : on semblait avoir oubli6 que Ton 
avait des fusils entre les mains, car on pouvait ordonner 
de faire avec des bfttons tout ce qu*on fit ici du moins, 
uii lic savait tirer auciiii parti du lusil. Enfiii los (l(''l)i'is du 
2*^ bataillon du 29*^ se glisserent aussi daiis la i'ernie de 
Saint-Hubert. A peu pres en mdme temps qu'eux y arri- 
vörent ceux du 1*^' bataillon du 69*, qni avait essaye d*en- 
lever les hauteurs de Moscou par compagnies isol^es, 
egalemeiit saus tirer ; auparavaiit les diverses compaynics 
de ce bataillon avaient commence par perdre tonte direc- 
tion et tonte liaison « par suite de repaissrur du fourre ». 
Les 5^ et 6* compagnies furent seules raisonnables : elles 
ne firent rien et se porterent sur Saint-Hubert. Mais si 
Tüll nc savait pas portcr on ligne d'une maniere judi- 
cieuse et lancer ensuite ä 1 attaque un seul bataillon, 
comment pouvait-on vouloir onlever une semblable posi- 
tion ? Certes, nous savions combattre par compagnie, c'est 
aussi ce qui nous mit en pareü 6tat ; mais nous ne pou- 
vions pas condjattre par bataillon, par re.cinient oii par 
brigade ! Et pourquoi pas ? Parce qu'eu temps de paix, on 
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n'avait fait ([uc joucr, sur le terrain d'exercices, avoc iles | 
brigades et qu oii iie pouvait pas maiiier des bataillons j 
daus le combat, « n'ayant pas encore appris le combat ». 
Le sort de la 10^ compagnie du 69^ nous apprend commeat 
les troupes se sont d^sorg-anis^es pendant la traversie du 
bois ; partie de i dile i^aiiciie de la liris-ade, eile arriva ä j 
Falle droite et parvint, eile aussi, lieurcuseuieiit ä Saint- I 
Hubert ; c'etait le peudant du croisement qui s'etait pro- ( 
duit ä midi, dans la marche du 33® ! Grftce aux circon- 1 
stances que nous venons d'exposer, Faile droite de la | 
31' brigade mit doiic presquc uiie hcure et Jeinie pour , 
venir renforcfr dos trou})es qui se trouvaieut ä 2,200 ' 
m^tres en avaut. Vraimcnt, nous avons eu de la cbance, 
car, h ce moment, il pouvait arriver bien des choses si...; 
mais 11 y a un si..., si, comme nous Favons expos^ plus 
haut, Oll avait ouvert des passagos ä travers Lois, les 
troupes n'auraient pas perdu « la direction pendant la tra- 
versee de la foret » ; elles ue se seraieut pas « croisees » ; 
elles ne se seraient pas « perdues » ; elles n'auraient pas 
attaque « par compagnie » et isolement ; on ne serait pas 
arrive k cette nielee coiifuse de 32 cscadrons, 5 battcries I 
et 3 bataillons, niis en niouveinent par des autorites si I 
differentes, etc., etc.; tont au moins n'aurait-on pas etd i 
c< forc6 » de se soumettre ä tous ces inconv^nienls. Mais, 
dans le domaine de la tactique, on a tonjours comme 
excuse les circonstances. On aurait eu alors des points 
d'appui assnres, permettant de t(Miir conipto de l'espacc 
et du momcjut ; on aurait eu des voies de communication 
ennombre süffisant pour renforcer; on aurait eu une di- 
rectioii ; alors de Goäben aurait pu Stre sür que la 3i® bri- 
gade arriverait enticrement sur la llgne au plus tard ä I 
3 b. 1/2. 

Attaque du 

A peu pres au momeut oü les 2^ et 3^ compagnies 
du 29^ attaquaient, le colonel Eskens avait fait franchir 
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le ravin, au sud de la graiide routo, d'abord ä deux 
bataillons du 39^, puis au 3*^. Ces trois bataillons se 
d^ploydrent ä la lisiere est du boi» et eutr^rent en ligne 
dans Fespace qui s'^tendait au sud des carri^res de Saint- 
llubert, jusqu ä ini-clicmin des carricres de sable. Iis 
dedaiffnerent egaloinent de faire usasre de lenr feii ; La 
fliscipline et Tordre iureat parfaifcincnt obscrves, et ce 
fut leur attaque qui arr^ta en reaUte Toffensive des Fran- 
^ais partis du Point-du-Jour, et les for^a & se replier. 
C'eüt ete peut-etre lä le inoment favorable pour qu'unc 
attaque generale reussit, a tonditiuii ([u ä la droite les 
troupes, qu'on ue ^avait pas employer, eusseut ete pr^tes. 

MiSlan^e cie l'iuiuutei-ie de« VIl^' et Vlll^ corp». 

En engageant le 39^, le VIP corps venait d'cnipietor 
Sur la zone de combat du VHP corps; il est vrai que les 
batteries du VIP corps, dont il a ^t6 question plus haut, 
avaient dejä fait ou voulu en faire autant, mais ce n*est 
que dans des cas tr^s rares que le m^lange de Tartillerie 
de diverses unites entre elles ou avec d'autres armes olFre 
des inconvements tactiques. II en est tout autrement de 
liofanterie. Si Ton veut conserver ä sa disposition des 
forces avec lesquelles on compte f rapper un grand coup, 
il faut se garder de rompre les liens tactiqu<'s, toutes les 
fois qu'on peut Teviter. Ici on eut lunjuiirs riiitoutiou de 
frapper uu yrand coupy mais les moyens que I on employa 
rendirent cette Operation impossible ; or, on n'etait pas 
forc6 de m^langer ainsi deux corps d'arm^e I Car, ä sup- 
poser möme que les mesures prises fussent raisonnables 
ttii point de tue lactique^ c'ctait la 32'' brigade, tenue prete 
tl'iniis longtemps ä l'ouest de Gravelotte, qu'il fallait 
employer. Mais le moment n'en etait pas encore venu ; on 
n'avait pas encore ressenti les effets du renforcement de 
la IS« division par la 31« brigade, et de Goßben ne voulait 
pas se dessaisir de la 32'" bii^dde avaiit qu'il y eut, en 
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ari'iere de smi IVoiit, uiie nouvelle r^serve (Ic IP corpsj, 
pr^te k niarcüei'. üi% on ii'en etait pas encore lä, la 3*^ divi- 
sion 6tant seulement & Rezonville. Le m^lange de Tinfan- 
terie des YIP et VHP corps n*6tait pas impos^ par les cir- 
constances ; il 6tait m^me prcjudiciable. Si, d^s 4 hmm 
de raprös-midi, les troupes qui occupaient Saint-Hubert 
appartenaient ä des uiiites difTerentes qui etaient dejä eii 
nombre trop consid^rable, ä 5 heures elles atteignaicDi le 
Chiffre de 43 compagnies provenant de sepi corps diffie- 
rents (y compris le 8« batailion de cbasseurs) ; on ^tait 
arrive ici ä ce qu'oii a Tbabitude (rappeler u uiie salade » 
d'infanterie. II est impossible de diriger une pareille 
i< salade » et c'est un gaspillage de forces funeste ! Jusqu'ä 
3 beures, le gönöral de Steinmetz, pas plus que le geo^ral 
de Zastrow, n'avaient su pr^parer la nombreuse Infanterie 
du VII^ corps, dispersee autour de Gravelotte, eii vue d une 
attiu^ue partant du « bois de Vaux », et ils n'avaient pas 
su la lancer dans la direction qui s'imposait k eux, tacti- 
quement parlant. Jmqu'ä 5 heures^ il s'^tait encore 6coul6 
deux heures, pendant lesquelles on ne donna pas davan- 
tage d'ordres dans ce but. On aurait disposc, dans cette 
intention, de trois batailloiis du 74" ; du bataülon de iubi- 
liers du 77*= ; du 3® batailion du 73« ; du 2'' batailion 
du 77« ; du batailion de fusiliers du 53<» ; da 2« batailion 
du 73« ; des 2« et 3« compagnies du 13« ; du batailion 
du 73° et du 1«' batailion du 77« ; soit, en tout, dix 
bataiüons et denii de troupes fraiches, avec lesquelles ou 
ne sut rien faire de raisonnable; au contraire, toutes les 
mesures qui furent prises et qui out ^t^ mentioimees, 
ayanl pour but la « poursuite » sur le versaut orientaldii 
icLMii de la Mance, u'ont donne lieu qu'ä une serie de 
revers. Ce (|ui, au point de vue tactique, etait sense et 
praticaöie, ne fut ni reconnu, ni preparä, ni ordonm; 
tous les efforts tendirent k rechercber ce qui, au point de 
vue tactique, etait insensä et impraticahle ; on y Jrploya 
une eiiergie qui eüt ete necessaire et aurait couduit «tt 
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succ6s si ou i'avait appiiqu^e sur im autre poiut avec des 
moyens appropri^s. 

C. — l4i batailto eatre 6 et 7 heuM du toir. 



U ae prodult un moment d'arröt duii» le combat. 

Condulte de» Allemand». 

Aprfes 5 heures, il y cut, sur tout le front de combat de 
la armee, uii temps d'arr^t, qui, k eu juger d'apres 
Theure, correspondit, par hasard, k une pause semblable 
pour la II® ariii6e. Les deux annees allemandes subissaient 
le fächeux contre-coup de leurs attaques pr^matur^es et 
inopportunes att point de vue tactique : daus la arin^e, 
c'etait le conunaiiAlemtnt superieur qui en avait Imitiative ; 
dauslair nrm^e, au contraire, c'dtaient les commande^ 
menu suöordonn^s ; leurs origines ^taient donc absolument 
oppos^es. Les gens les plus habiles peuvent, certes, se 
troniper; seulcmeiit, uiu iois qu'on a reconiui ses erreurs, 
il faut los reparer. Or, il ost difiicile de « retablir » ua 
combat, et cela demande du temps. Si, dans la ann6e, 
tout ne s'est pas non plus pass6 d'uue mani^re irr^pro- 
ehable, le Gommandement superieur sut prendre rapide-- 
nient des dispositioiis canvcnables^ qui fout recoimaltro une 
direction si^re et la volonte d attcindrc un grand resultat 
stratögique ; on parvint.ainsi k sortir de cette crise d'une 
mani^re relativement rapide et favorable, qui r4pondait 
eompietement aux grandes intenttons de de Moltke et les 
depassait meine ; dans la I"' aiinee, jamais on n'ariiva k 
ce resultat, quoitjuc dcpuis 5 heures on connüt certaine- 
meat la situatiou tactique de Tadversaire. Ici, avant 
comme apres, tout resta dans Tobscurit^, dans la eonfu- 
^ion, Sans plan et sans but. Jusqu*ä S beures, la I'" arm6e 
n'avait pas snbi de portes importaiitos ; on iic peut pas 
dire que ses lorces avaient ete utilisees, le commandaut 
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superieur les uvait en grau de partie « öniiettees »; en 
elfet, la 15® division pouvait seule ötre consid^r^e comme 
ayant s^rieusement affaiblic ; eile avait support6 des 
peptes s'elevaiit k 20 [). 100 de soii effoctif. 

Arrive k 5 lieures du soir, et so trouv.Liit renseign^ 
exactement sur ce qui se passait cliez Tadvcrsaire, si Ton 
avait Youlu organiser une attaque generale, on en avait 
largement le temps et Ton disposait de troupes süffisantes; 
mais on iie sut utiliser ni le temps ni Ics troupes. Avant 
tout, il aurait fallu retablir Tordre sur f(i iujue de romhat 
de l'infauterie, sur le versant oricntal du raviu de k 
Mance, et ordonner quelque chose d'analogue ä ce qui a 
^t6 expos6 au chapitre Y. On en aurait encore eu le temps. 
Personne n'eniit une idee de ce genre, quoique la con- 
duite o\ la coiijstance de rartillcrie et du 4'^ uhlans oussent 
deniontre, d'une maaiere irrefutable, qu il etait possible 
et faisable de cr^er une position de tir pour rinfanterie. 
On ne parvint pas ä se maintenir soHdement ä hauteur de 
la batterie Gnügge, en y conservant une ligne de feu d'in- 
fanterie ! Au coutraire, cette batterie resta jusqu'au soir 
au sud de la graude route, en a\ aiit des lignes d infan- 
terie. A 5 heures, les cadavres d'faommes et de chevaux, 
laiss^s par Tinfanterie, Tartillerie et le 4* uhlans, avaient 
rendu beaueoup plus difficiles les mouvenients au sud de 
la grande route ; eu ce point, le chanip de bafaille oü'rait 
un spectacle coufus de pieces abandoiiiices, d'avaut-traius 
d^molis et renverses, gisant pdle-m^le les uns au milieu 
des autres. En tous cas, ces monceaux de cadavres 
dliommes et de chevaux, de materiel demente, auraicnt 
pu oltrir un tMutain couvert, mais on n<' s'eii servit pas 
non plus. A " heures, dcpuis Saiut-Hubert jusqu'auprcs 
de la lisi^re est du bois, ii y avait environ deux batailions 
et demi en colonne, les uns derri^re les autres, serr^s et 
m^lang^s les uns aux autres, sans cob^sion ni direction. 
CoDstaniment exposees, dans cette formation, au feu du 
i^oiiit-du-Jour et de Moscou, ces masses servaieut de cible 
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aux Fran^ais ; iiiais peiulaiit deiix heures, de ü ä 7 liciircs, 
il ne viiit ä Tidee de persoime de faire revenir eu arriere 
ces masses qui formaient un obstacle au deploiement et aux 
mouvements des autres troupes qui devaient eutrer en 
lignevers le nord ou vers le sud, en quittant la grande 
routc ; persoiiiiL irciit Ii Joe de les rassemb/er ä noiireau^ 
ce qui eüt ete necessaire, et de les teiiir a la lisiere est du 
bois, pr^tes k recevoir d'autres destinations« G est aiasi 
qu'on en vint & perdre lä, par sa faute propre, la force 
principale du combat, et ä gduer plus tard d'autres troupes 
da IIS Icur deploiement. 

Gest uue eil ose incroyable, du moins dans Tariuee 
prussienue, que personne ici, depuis le geueral en chef 
jusqa'au demier des lieutenants, n'ait eu la pr^sence 
d*esprit de se rappeler les principes si simples des « pas- 
sages de defiles, » alors que dans cette armee cette Opera- 
tion coniptait, depuis longteinps, parnii celles que Ton 
ex^cutait de prcference sur la place d'exercices et dont on 
avait appris.les moindres details. Voilä potirquoi, pendant 
dettx heures^ la Situation resta la mSme ; en d*autres 
termes, oii alloiKjcait le dcfile, en y ajontant des iiiiirailles 
Vivantes d'hommes en masses conq)actes jusqu'aux abords 
m^mcs de S;iint-Hubert ; on se privait ainsi, pour plus 
tard, des derniers moyens d*eifectuer un diploiement tac- 
tique^ toujours par cette seule trou6e; les troupes qui, 
pendant deux heures, avaient forme cette muraiUe vivante 
opposee ä Moscou et au Point-du-Jour, etaient tellement 
rpuisees moralement^ lors de la derniere contre-attaque 
des Fran^ais (7 heures) et de Tentr^e en ligne de notre 
II* Corps, qu'elles ne pouvaient plus, pour la plupart, 
reeounaitre lavant de larriere^ les amis des ennemls. 
Lorsque alors la 3** division atteignit le ravin de la Mauce 
au son des clairons et des tambours, lorsqu'elle se mit ä 
gravir le versant oriental de la vall^e et, par le plus grand 
des malhcurs, k tirer sur cette Infanterie au moral abattu, 
celie-ci se debanda soudaiu, coiume s'cffondrc un ehäteau 
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de cartes et se pr^cipita vers Tarri^re, dans la panique la 

plus offroyable, en courant, en liurlantet privüe de ioute 
connaissance ; ce fut uii spectacle auquel on trouverait 
Sans douie peu de pr^cMents dans Thistoire militaire. 
Gomme cause et comme effet, tout ce qui adviat ici est 
dü uniquement an commandement sup^rieur. Quelques 
beures auparavanf, il avait assistö ä un spectacle scm- 
blable, ä la meme place ; ii en avait couclu qu'il fallait 
le Häditer en Tag^gravaut l 

Condulte de» JPrcua^als. 

Du c6te des eiiuemis, on pouvnit absolunient considerer 
comme un succes tactique d'avoir brise toutes les teata- 
tives faites jusqu'ä 5 heures, par les AUemands, poar 
gagner du terrain du cöt^ de Moscou et du Point-du-Jonr. 
Le d^fenseur avait sans doute mis en jeu et epitise toutes 
ses forccs pour arrivcr a ce resultaf ; ot le r aleuii^btMneiit 
du combat etait alors ce qu'il pouvait dr^imr de mieux* 
Si, au contraire, ä ce moment, les dix batailions et demi 
du YIP Corps avaient attaque le saillant sud-ouest des 
carri^res de Rozerieulles, nous nous serions euipares de 
cette Position. C'etait precist nieut la roporation tactique 
qui sautait aux yeux, d apres le moment et les circon- 
stances, Operation qui, k 5 heures, aurait pu dtre suffisam- 
ment pr^paröe. On ne nous objectera pas que c'est de 
la tactique et de la critique faites apr^s coup ; les ordres 
re^us et ce que Ton savaü de 1 ennemi indiquaient d'agir 
ainsi. 

Au lieu de cela, les Allemands se content^rent de livrer, 
pendant une heure et demie, un combat d*artillerie qui 
ne fut m6me pas toujours conduit Energie juement. Quant 
aux Fran^.ais, ils utiliseront co laps de temps avec babilete 
et cuergie ; en realite, le sort leur tendait une main secou- 
rable et, au point de vue tactique, leur conduite est aussi 
exempiaire que celle des Allemands Test [)eu. On r^tablit 
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l'ordre dans les troiipes, on reoccupa les positions ; on 

augmeuta rapprovisioniieiueiit de cartouches, oii repartit 

les r^serves ; eu un inot, sur toute la ligne, il fut posaible 

de respirer, ce qui öiait le moyen le plus effUace pour 

m^nager, le plus loDgtemps possible, les forees morales. 

Depuis les positions allemandes, il etait impossiblc de sc 

rendre compte de tont cela, mais on pouvait en apercevoir 

uuegraude partio, etToa acquit i'iinpressioii que Tadver- 

saire se pröparait k recevoir une nouvelle attaque des 

AUemands. En lan^ant cette attaque exactement dans la 

menie direction quc la prec(klente, on realisait donc les 

süuiiaits des Fran^ais ! Ce n'est (^u'en retlechissant ä Ten- / 

semble de ces faits que Ton peut expliquer la teaacit^ de 

Tadversaire et l'insucc^s constant des tentatires nom- 

breuses faites par Tinfanterie allemande. 

D6saocord entre le srand qaaptlei* s^n^ral 

et la f armte. 

Depuis Tengagement de la bataUle, le grand quartier 
g^neral s'6tait t«nu ä Flavigny. A 10 h. 1/2 du matin, il 
avait donne Tordre ^ la arniee d/attaiiurr en meme 
temps i> que la II®, devant Gniv( lotte et « le bois Vaux » ; 
il avait ensuite envoyö au g^neral de Steinmetz « Tavis » 
de « ne d^masquer, le cas echeant, que Tartillerie, pour 
pp^parer l'attaque fnture ». Le gen^ral de Steinmetz avait 
recu eet avis a 1 Ii. I I. Pour les niutil's indiques, il s'ctait 
passe, k Taiie droite ailemaudc, des eveaements plus 
importants que ne le prescrivait la derniere note; mais 
c'Mait dans Tordre d'attaque de 10 h. i/2 que se trouvait 
exprimee l'idee fondamentale (^ui avait ef^ adoptee, Seul 
cet ordre avait iiue iinportance capifdle ; I'avis donne ä 
midi n'(^tait qu'une simple explicalion ayaut trait a un cas 
particulier. €>st lä ce qu'il laut retenir et ne pas inverser 
Timportance des faits ! La note envoyee h midi commen- 
§ait par ces mots : c( L'cngagenient isoLß que Ton eutend 
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actuellemeut (midi) devant Vern^viDe... » Ici, cet exorde 
ne r^pondait plus ä la Situation ; le geiieral de Steinmetz 
conservait son entiere liberte pour prendre de nouvelies 
resolutions ; Favis donnä ä midi n'avait plus aucune 
im[)'>rtance pour lui, ^tant annul^ par le temps et par les 
changeiuents apport^s k la Situation ; le general de Stein- 
metz n'avait tlonc ä tenir compte que de l ord/ e d attaque^ 
mais il fallait rexecuter entieremeiU, 

Lorsque, ä 1 h. 1/4, la armee re^ut la uote de midi, 
on ne pensait d4jä plus que la canonnade entendue surla 
gauche n'^tait qu'un simple (( engagement » ; on 6tait söp 
que ce netait pas « un combat isole ». A 1 h. 14, des 
temoins oculaires et auriculaires v vovaicnt une baiailU 
generale et» k 2 heures, dans toute la I'® arm^e, personne 
ne conservait de doutes ä cet ^gard. Les consid^rants de 
l'avis re^u par de Steinmetz n'^tant plus exacts, il n'y 
avait plns ä tenir compte de 1 a \ is lui-jneiuc. Tout ce qiii 
tut eutrepris sur le front jusqu'ä la prise de Saint-UuJuert 
etait justiße^ judicieux et conforme ä f idee contenue dam 
Vordre de 10 h. 1/2 ; au contraire, le g^n^ral de Steinmetz 
n'ex^cuta cet ordre qu'eii partie, en se contentant d'atta- 
qucr de front, devant Gravelotte, et en ne faisaut pas 
d'attac[ue de flaue par le Oois de Vaux, L'ordre donne ä 
la 26*^ Lrigade, k 3 iieures du soir, aurait du etre redige 
et expidii imm^diatement apres la r^ception de Tordre de 
bataille de 40 h. 1/2 ; on aurait dü preparer ensuite les 
mouvements ulterieui s que nous avons iudiqiies plus baut. 
A partir de 3 heures, le general de Steinmetz s'est rendu 
coupable, non par une d^sob^issance k Tordre donne ä 
10 h. 1/2, mais par la mani^re mdme dont il comprit oii 
ne comprit pas, dont il ex6cuta ou n^exdcuta pas cet 
ui'di'o. 

Quoi qu'ii en soit, le general de Steinmetz, eil recevant 
la note envoyöe par de Moltke k midi, ne pouvait guere 
qu'imaginer qu'eUe serait suivie par d'auires instructioiis 
desHfUes ä lui faire suite et d la compUter; c'ötait neces- 
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saire, car, cVim bout h Tautre, cotte iiote ctait incomplete 
dans son texte et clans sa loi'ine; et de meme que, daus 
l'alphabet, la lettre B suit necessairement ia lettre A, uns 
autre note devait suivre pour indiquer « quand serait 
arriv^ le moment oü de Steinmetz devait attaquer et atta- 
quer de concert avoc la IT- anaee, puiscfiie le combat de 
Yernevilic ix etait plus, ä propremeiit parier, un combat, 
ni surtout un combat isole ». Le g^eral de Moltke aurait 
dü envoyer de semblables Instructions au g^neral de Stein- 
metz. Mais on a neglige de le faire ; et cela parce que, peu 
apres a\ uir envoye la note de midi, de Moltke acquit Ini- 
meme, ä Flavigny, Finipression ([ue les consideraats de 
cette note n'^taient plus exacts. Mais puisque, apres cette 
note, de Steinmetz nVn recevait pas d*autre et le combat 
prenant une intensite croissante, il devait se dire ([u'on 
nVn envoyait pas d'autres parce que le grajui (quartier 
generai entendait, aussi bieu que iui-meme, ce qui sc 
passait. Cette raison sufiit aussi k justüler la conduite de 
Steinmetz pour tout ce qu'il fit faire sur le front jusqu'ä 
3 heures; mais il faut absolument distinguer ce qui fut 
ordonne ici par de Steiumetz de ce qui Ta ete par de 
Goeben, 

Quoique tout cela soit parfaitement clair et net, on dis- 
tingue, dans le röcit du Grand Etat-Major, une hostilitä 
manifeste contre de Steinmetz. Certes, ({uand de Steinmetz 
a coiumis des faules, je ne les ai pas caehees, mais il laut 
le defendre aussi energiqueineut quand i'iiistoire officielle 
lui fait du tort, sans raison. De Steinmetz est coupable en 
maintes circonstances : il Test dans un eas oü Touvrage 
du Grand fitat-Major n'en souffle pas un trattre mot; mais 
il ne Fest pas au iiiuincnt oii cet uuvrai^ü use h son cgard 
des expressions les plus violentes. On a su cxcuser les plus 
grandes n^gligences commises par la IP arm^e dans son 
Service d!exploration, le croisement du XIP corps et de la 
gar de, etc., quoique ces deux fautes, sans compter les 
autres, cusseut suiü pour aneantir tous les projets de de 

46 
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Moltkc ; et Ton va rejeter sur de Steinmetz seul tout le 
poids des autres lautes» commises ou non par lui ; on echt 
mSme en itaUques pour les mettre en ^vidence. 
Bisons cependant que de Moltke n^aurait pu envoyer 

d' auf TOS instructious a de Stciimietz, parce qiril nc reruf 
lui-mdme, « jusqu'ä unc heure tres avanccc de Tapres- 
midi », aucun renseigneiiiont plus pröcis sur ce qui so 
passait dans la IP arm^e (1). Pourquoi H^a-t-on pas preise 
cette Jieare « tr^s avanc^e » de Tapr^s-midi ! II etait plns 
de 5 heures quaiid de Moltke recut de nouvcaux rensei- 
gnemeiits ; ainsi donc, ä ce poiiit de vue, la conduite de 
de Steinmetz se trouve eucore justiliee jusqu'ä 3 heures. 
Ii est incxact de dire que tidee fondamentale^ d'apr^s 
la<jiiclle on se guidait pour donner ees Instructions ä Taile 
droit<\ ait ete la suivante : « Ne pas eiigager momcntane- 
iiient les forces priucipales jusqu ä cc que l'aile gauche 
de la 11® arm6e eüt compl^tement decouvert ce qui se 
passait au nord, sur les routes de retraite de rennemi ety 
au cas oü tarmie frangaise se serait arrStee ä Pouest de 
Metz, jusqu ä cc que cette alle eüt tourn6 par le nord [alle 
droite ennemie ». 

Sans aucun doute, de Moltke a eu cette pens6e, mais il 
n'a pas donnö ä la I'^ armäe d'instructions s'y rapportant. 
II ne lui a pas fait connaltre ot\ se trouvait en rialM Faile 
droito fran^aise, ui le moniciit oü la //^ armcc ferail 
rattaque shnidtanee , Mais, « plus tard », dans Fapres- 
midi, au moment oü de Moltke aurait pu envoyer de nou- 
velles Instructions ä de Steinmetz» il ^tait encore temps de 
pr^parer une attaque de la I** armee, partant de Chravelotte 
et du bois de Vaux. 

Apres 1 heure, le graud quartier general s'etait rap- 
p röche de Taile droite, en se transportant de Flavigny a 
Rezonville (2 heures). Aprös avoir» en cet endroit, dooDÖ 



(1) Grand £tal'MaJor, t, ü, p. 823. 
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Pordre au IP corps de rester provisoircmeiit ä Rezonville, 
le graiid quaitier general avait puusse plus loin ; ä 4 Ii. j/2, 
c'est-ä-dire apr^s Tecbec de la « poursuite », il ariiva 
derri^e Talle droite de la arm^^! Jusqu*alors, le 
gea^ral de Steinmetz avait rendu campte au grand quar- 
tier gcjicial des evenements survenus, consciencieusement 
et dans l' ordre chronologique : ^'avait d abord ete le succes 
remport^ par TartiUerie coutre les jbatteries du Point-du- 
Jour, puis Toccupation du bois, celle de Saint^Hubert, 
cnfin le passage du raviu de la Maujjg par Tartillerie et la 
cavalerie du VII^ corps. Coiiiaie les ordres relatifs ä ce 
dernier mouveiueiit fureut donuüs k 3 heures, et qu'ä ce 
momeut le grand quartier geueral se trouvait encore k 
Rezonville, il y a iout lieu de penser que co dernier avait 
cru au d^nouement de la crise ä Gravelotte, et que cette 
scule raison l'avait decide h abaudumier le maiivais 
eiiipiacemeut qu'ii avait ciioisi, pour se trpuver lui-meme 
ä proximite du point decisif. 

Mais s'il avait ^te r^ellement si oppos^ aux intentious de 
de Moltke, que la I«» arm6e d6ma8qud.t autre chose que de 
rartillerie, comment se fait-il que, recevant toute cette 
s6rie de rapports du general de Stemmetz, de Moltke n'ait 
donn^ aucune nouvelle Instruction pour prescrire t la 
I'^ arin^e de ne pcts engager momerUanimmt ses forces prin-- 
cipales? Comment peut-on blAmer alors le g^n^ral de 
Steinmetz puiir les mesures qu'il prit jusqu'a 3 licurcs? 
A 4 b. 1/4, de Stciiiinetz rendait compte que la tentatwe 
de « poursuite )> avnit 4chom; il ajoutait que le combat sur 
le front etait indäcis, et que, pour remporter ici un succisy 
une attaque vigouretise contre Taile droite ennemie Statt 
necessaire. Lc grand tiuarlH i iicral re^ut ä 4 h. 1/2 ce 
rapport, qui a une importaucc tactique, car il nous moutre 
qu'ä 4 h. 1/4, de Steinmetz jugeait impossible « de pro- 
gresser sur le front » ; mais, au lieu de faire appel k la 
IP armee, de Steinmetz aurait dü recourir k ses propres 
forcGS et preparer lui-m6me immediatenieut une attaque 
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euergiqite contre le llanc gauchv de 1 enuemi; ä cc moiuent 
il avait le temps et les forces n^cessaires pour le faire. 
Mais, le g^n^ral de Steinmetz ne parvint pas ä donner d'au- 
tres ordres que celui qu'il envoya ä la 26* brigade. Celle-ci 
l'avait re^u ä 4 heures du soir (1) ; jusque vers 6 heures, 
eile refoula les tiraüieurs de la brigade Lapasset, enleva 
le village de Jussy, faiblement occup^ et defendu plus fai- 
blement encore, et c'est ä cela que se born^rent ses Opera- 
tions. Le genörai ennemi put lutter contre eile avec le 
97*^ regiiiKMit d'infanterie, une compagnie du 14* bataillon 
de chasseurs et deux batteries ; il n'eut menie pas besoin de 
toucher au 84« de ligne. Mais, lorsque ä 3 heures il avait 
donn^ Fordre que Tön sait, le g^n^ral de Steinmetz avait 
dans rid^e que cette brigade « attaquei*ait 6ner,ffi(iue- 
lueiit \^2\ )) Taile gauclie enneniie; or, daiis ce que lit la 
26® brigade, on iie pourra certes pas reconnaitre « une 
attaque 6nergique ». C'est bien ce qu'on semble avoir 
senti ; car, lorsque cette brigade s'est content6e d'occuper 
Jussy, voici que tout d'un coup le gen^ral von der Golta 
« se coiiforiiiant aux inslructions qu'il avait re^ues du 
comniaudenient supcrieur, eut principalement en vue de 
faciliter nn moiivenient en avatit des troupes pnissiennes 
par ie bois de Vaux et de proteger les Communications de 
la I** armöe avec Tarri^re. La position qu*il avait enlev^ 
s<MMl)lait ötre celle qui repondait le mieux ä cette double 

considcration », etc ; le recit contiuue daus cet ordre 

dld^es (3). Oui, uiais alors il faut demander quelles In- 
structions le g^n^ral von der Goltz pouvait bien avoir 
re^ues? L'ouvrage du Grand Etat-Majoi- genöral (tome II, 
page 82Sj pai'le iVune seule et luiiqiie note. A la page 833, 
il est questioü tout k coup de notes dout il faut recoa- 



(1) Grand ^tat'Majur, U Ii, p. 828. 

(2) Id., t. II, p. 809. 

(3) Ibid., p. 833. 



Digitized by Google 



LES GOMBATS AUTOCR DU RAYIN DE LA MANCE. 



245 



naitre sans restriciion le bien-lond^ ; elles montrcnt que le 
g^nöral de Steinmetz aurait eu, en r^alit^, rintention datta- 

quer avec les troiipes prussiennes parle boh de Vaux; mais 
ce que le goneral de Steiiimotz ordonna et n'or'douna pas 
pour Tattaque de Taiie gauche fran(;aise contredit du tout 
au tout cette mani^re de voir. II n'a donm aucun ordre 
pour (Utaquer par le bois de Vaux; et, au contrairey ä 
4 Ä. 1/4, il a demand4 au grand quartier gHi4ral de faire 
agir la 11^ armce contrr taile droitc de Icnnemi f1). 

A la suite des ordi'es que le i,'^eiieral de Stcuunctz lui 
avait envoyes le 18 au matin, le gen^ral de Maateuffei avait 
ding^ siir Vaux la 4^ brigade, compos^e du 5^ r6giment 
d'ittfanterie, d'un escadron du 10* dragons et de deux bat- 
teries, de teile sorte que la tdte de la colonne arriva ä 
Augny ä 4 h. 1/2. Ces troupes ne purent intervenir 
d'une mani^jre efflcace. Relativement aux Operations de ces 
deux brigades, Touvrage du Grand £tat-Migor s'exprinie 
ainsi : La 26* brigade prit position devant TextpÄine" 
gauche de Farmee frauvaise; cctie circonstance eut une 
importance particuiiere pour la suite de la bataille parce 
qu elle accrut les apprähensions du marecbal Bazaine pour 
sou flaue gauche et Femp^cha de fixer suffisamment son 
attention sur les points les importants du champ de 
bataille. Les mouvements de troupes qui avaieiit liou sur 
la rive droite de la Mos^Ile, devaient lui paraitre concor- 
der avec la marche de la 26^ brigade (2). On ne peut pour- 
tant pas prendre le mot « attention » pour d^signer un 
mouvement des r^serves! Or, la 26* brigade se mit en 
marche vcrs i lieures (3), mais, d'apres les propres termes 
de Fouvrage du Grand Etat-Major, liazaine avait dejä dis- 
pose de SOS r^^serves a 3 beures, ä Fexception d'une bri- 
gade d'infanterie et de sa cavalerie. Comment accorder 



(1) Voir p. 243. 

(2) Grand Etat-Major, l. II, p. 834. 

(3) Id., p. 829. 
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toutcela? En r^alite, le mouvemont de ces deux brigades 
n*a pas eu d'importance particuiiire, et la bataille a smi 
son cours apr^s comme avant. 

A Tapparition de ces deux brigades, Bazaine ne changea 
* absoluinent rieii, sauf qu'il renfor^a la brigade Lapasset 
par u»e ou deux batterics de la garde et qu'il fit entrer 
({uelqaes autres batteries en ligne, pres du fort de Saint- 
Quentin. Les Fran^ais nVngagerent möme pas le 84» r^- 
meiit de la l)rigade Lapasset, doiit ils disposaiont encore ! 
Tantöt Oll inverse Vordre chronoioyique des faits^ tautot on 
parle « d'instrucfions », dont il navait pas 4ti questimi 
auparavant, tantöt on ottblie dans le r^eit ce €[a*on avait 
dit plus haut ; en un mot, on fait des 6v^nements un ta- 
bleau et on leur attribue un ordre de successioii (|ui n'onf 
et ne peuveiit avoir rien de vrai ! A ce procede singiilier 
vient s^ajouter une non moins singuliere « Variante « rela- 
tivement ä ce que la I'* arm^e aurait du faire et a fait 
" r^ellement. D'apr^s notre expos^, on ne peut consemr 
aucun doute ä cet egartl; aussi est-ii d'autaiit plus sur- 
prenant de lire dans Touvrage du Grand Etat-Major : La 
mission prinütive donnee ä la annee^ d^atürer fennemi 
d elie, ätait remplie (ä 5 lieures) ; eile avait m&me 
pass^e 'dans une certaine mesure, par sidte de rimp^tuo- 
site des tioupcs. Car, tandis que le VIP corps, con forme- 
ment anx premieres instructions^ s'etait borne a consem'f 
les posUions que fon avait occupees au debut^ le 
YIIP Corps s*6tait, par la prise de Saint-Hubert, amnci 
tout pris de la posiiion principale de rennemi. Par suitc, 
les FrauQais devaienl s'attondre ä chaque instant a une 
attaque contre leur aile gauclie et, en consequcnce, il> 
conserv^rent si longtemps leurs röserves derriere leur 
centrey qu*il fut trop tard pour soutenir leur aile droite (i)* 
Remarquez bien que cela a trait aux ^v^nements de 



(1) Grand Btat-Majw, t. U, p. 835. 
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5 heures; autant de mots, autant d'inexactitudps, de 
confusions voulues et de bouleversements des veritables 
intentions, des y^iitables ordres et des v^ritables 
nements. La .missian primitive de ia fi* arm^e n*^tait pas 
d'attirer tennemi ä eile, mais bien d'alUKjui r par Gra- 
ve lotte et le bois de Vaiix ^ en mhne lemps que la 
II*" armee, et ce ne fut pas llmp^tuosite des troupes qui 
fit ä^passer la missioii donn^e (ladiqu^e apris coup), dont 
il ii*avait d'ailleurs jamais et^ question ; ce furent les 
ordres de poursuite donncs vers 3 heures par /es (/rnrraiu: 
de Steinmetz ei de Zastrow. Mais la prise de Saiat-llubert 
s'imposait sans eontredit, dans ii*importe quelle alterna- 
tive, que la I'* arm^ düt agir offemivement ou difensi- 
vement, Ce n*est pas par une simple canonnade cpie « Von 
conservc ses positioiis » ou que « Ton attire Tadversairo 
k soi », ou meme seulemeut que 1 on arrive ä observer 
une defensive efOcace ; on n'y parvicnt qu'en attaquant 
avec de Tinfanterie, et tous les ordres donncs jusque-l& 
par de GoSben r^pondaient pleinement aux circonstances ; 
par contre, les ordres et les negligences de Steiuiuetz, 
jusqu'ä 3 heures, n'y repondaieut pm du tout, Bazaine 
n*avait d'ailleurs pas 6tabli ses r^serves derri^re son > 
centTCy il les avait plac^es derri^re son alle gaiiche ; il ne 
les avait pas emserv^es jusqu'& 5 heures» mais, d^s 
3 heures, il en avaii dispose^ k Texception d une faible 
fractiou dont il ne peut plus Otre question, 

Bv^nement« «urvenus dan» le fj^rand quarUep 
g^n^&ral depul» lieure» du »oli*. 

Le grand quartier general s'ctait lentement rapproche 
deTaile droite, comme cela a 6te montionne plus haut, et, 
vers 5 heures, il s'^tait placö au sud de la Malmaison. Ge 
fiit en ce point que le colonel comte de Wartensleben 

rendit compte verl)alcment de la Situation de la armee. 
Peu apres, le lieutenant-colonei de Brandenstein, de la 
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IP arinee, arriva au grand quartier general, et soii rapport 
fut le preniier qui donna des. indications pricises sur taiU 
droiie fran^aüe, On vit, d*apr6s ce rapport, que les dispo- 
sitions prises par la IP arm^e, qui repondaient parfaite- 
ment « ä la nianiore de voir du graiul quartier ireucral, 
etaient en pleiiie voie d'executioii » ; oii vit aussi que les 
pointcs poussees vers la basse Moselle, et pour lesquclles 
les princes Fr^d^ric-Gharles et Albert de Saxe s'etaient 
rencontr^s dans inie m^me pensee, avaient d^passe de 
braucoup les liiiiites d un enveloppenient tacti([uo. Comme 
on (Jisposail a ce nioment d'une deuxieuie ligue, rassem- 
blee (1( rriere la premi^re ligne de combat, le grand quar- 
tier general pouvait envisager avec confiance la suite des 
^v^nements dans la IP arm^e. Toujours est--il qu'il ne 
parvint ([ue beaucoup trop tard a sc l'oriiK^r une opinion 
sur ce qiii se passait, d'apres des ubservations persoii- 
nelles, et quel f[ue füt d'ailleurs remplacement oü il se 
tenait. Jusque-lä ü s'etait trouvd beaucoup trop loin du 
champ de bataille et, par-dessus le marchö, derri^re ime 
aile de Tarmee, de teile sorte que les Communications avec 
tantve. alle W ariiiee) demandaient beaucoup trop de 
tenq)s. Maiutenant, il est vrai, le graud quartier general 
entrait dans la zone d*action, mais ses Communications 
avec la IP arm^e etaient toujours aussi d^fectueuses, parce 
qu*on etait encore trop eloigne du [jrince Frederic-Charles. 
Si cet incoiivi'iii<Md ne se fit pas trop sentir dans la 
maniere dont fut dirigee la II' ainiee, grAce ä ractivite 
et k rinitiative du prince Frederie-Gharles et du prince 
Albert de Saxe, le grand quartier general n'en resta pas 
moius, jusqu'a la ßn de la hataille, par sa distance exceS' 
sirr, dans une t nccrfi/ udc plus on nioins grande sur le 
dcvcloppeiucüt du combat et les reaultats obtenwi, Eü 
d'autres termes, les rapports envoyes par la IP armee 
avaient trop de chemin k parcourir et arrivaient plus iard 
que si le grand cpiartier general s'^tait trouv6 au centpe 
de Tarmee. Taut que Ton pensait atteindre l'emicmi euti-e 
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Rezonville et ViUe-sur-lroü, c*est-ä-dire dans la direction 
du uord, on pouvait trouyer des raisons pour choisir un 
emplacement prds de Flavigny ; mais ces raisons n^exis- 
latent plus quand on donna P ordre d'attaque de iOh. 1/2, 
et, depuis 1 cnyagement de la bataille, ce cliuix devenait 
une grande faule. Aussi n'essaye-t-on nulle part de le 
motiver ! Lorsqu'on se porta ensuite de Flavigny ä la Mal- 
maison, il 6tait» sous tous les rapports, beaucoup trop tard 
pour pouvoir diriger les Operations. 

Apros 5 heures, le grand quartier general concliit, 
d'apres le rapport du lieutenaiit-colonel de Brand eiistein 
et d'apres la fusillade que Ton entendait dans la direction 
dtt nord, que le combat progressait de ce cöt^ ; se basant 
sur ces faits et sur ce que Ton voyait devant soi, on 
pensa que le uioment etait venu de faire Tattaque simul- 
tanee que Ton avait projetec. Etant donne la Situation, la 

arniee n'avait qu'ä donner des instructions dans ce but. 
Mais, tandis que tous les efforts de la armöe tendaient 
ä s'entourer de circonstances famrables pour frapper un 
(irand coup^ et tandis que, pour arriver a ce hnf, eile 
avait pris des dispositions preiinimaires, dont le resultat 
n etait plus qu'une question de temps, la arm^e etait 
lern de se trouver dans la mdme Situation ; mais aussi eile 
n'avait rien fait pour se conformer k Fesprit de Tordre 
d'attaque. ()r, Lien ({ue le granä quartier geiieral iiail pas 
^ cmpieter sam raison sur les prerogatives des autorites 
placces sous ses ordres, il est certain, toutefois, que si le 
grand quartier gön^ral s'^tait trouv6 k 1 h.l/2äla Mal- 
maison, ce qui aurait ^te tres possible, et s^il avait observ^ 
de \k ce qui sc passait, Ic combat aurait pris une touruure 
dilferente et plus henreiisc a l'aile droite all(Muande. 11 est 
foi tain que le grand quartier geueral n'aurait pas approuve 
1 idee qui pr^sida aux mesures prises k partir de 3 heures, 
6t Q est tout aussi certain qu'il en aurait empdch^ rex^cu- 
<ion. La faute connnise par le grand quartier general, en 
Jiiürivant pas assez ä temps sur le champ de bataille, 
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avait dejä ete tr^s duremeut expi^e lorsqu'il y arriva enfin 
et devait l^^tre encore non moins durement dans la suite. 
On ne yoit pas les motifs pour lesquels le grand quartier 

j^eiieral sc mit en routc si tard, iii pour lesquels il clioisit 
coiuine (Min)laceiii(Mit iin poiüt si peu conveiial)lc ; en 
guerre, il se produit, en eli'et, des choses dont on u'aduiei 
pas la possibüit^ plus tard, et qu'on ne peut expliquer, 
inalgr6 toute la clairvoyance ima^nable. Le fait qui vient 
d'^tre relate est de oe iioiubre, si roii se j)lace au poiiit de 
vue de la directioii supcrieurc. L'idee strat^yiquc contmue 
dans l' ordre d'altaque et le but qu'on se proposaity qui itaU 
d*attaquer ensemble, exigeaient prMsiment que Tm 
appartdt le plus grand soin ä bien ehoisir teniplacement 
du grand quartier geniral et quon s g portdt le plus töt 
possible. 

A la Maimaison, le comte de Wartensieben mit le roi 
de Prasse plus exaetement au courant des ev6nements 
43urvenus jusqu'alors dans la I*^ arm^e que ne Vavaientfait 
les divers rapports du g-en^ral de Steinmetz. Peu apres 
5 heures, on s'apereut, de la Malmaison, ([ue le feu de 
riniauterie enneinie perdait aussi de son intensite, taiidis 
que, par momeuts, l'artillerie adverse se taisait comple- 
tement. Mais on en conclut tres judicieusement que c*^tait 
\k un signe de fatiguc, que ce n'etait pas du tout un succ^s 
tactiquc ; et, pour cette raison, on acquit la ccrtitude que 
le roi de Prusse voulait executer mainteuaut lattaque 
« simultan^e )» et qu*il prenait des mesures dans cette 
Intention. 

Mais une attaque avec de grandes masses suppose cer^ 
taiiies dispositions preliminaires, des preparatifs couve- 
nabics, le choix des eniplacemeuts et des points de rasseni- 
blement des troupes, des reconnatssances^ et, pour pouvoir 
utiliser judicieusement les troupes d*assaut, des chemins 
et des Communications permcttant de les porter en avant 
et de les depioyer, enün de la jiettete dans l indication des 
points d'attaque 1 Oes coaditious s'imposent encore da van- 
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tage lorsqii'une arm^e doit attaquer « en m^me ieinps » 
qu*ime autre, dans des circmstemces comme celles oü la . 
nature et Tart avaient placd la arm^e, et qoi lui 6taient 

parfa itcmcf} t connues. 

Mais, quoique le genörai de Steinmetz coimüt Tortlre 
d'attaque de 10 l^. 1/2, quoique, jusqu'ä 5 heures« tous 
les efforts tent^s et toutes les mesures prises pour franchir 
le d^fil^ situ^ entre Gravelotte et le Point-du-Joui' eudsent 
echoue saus exception, il s'acharna sur cette litnie et 
cette directiüu d'attaque. Gr, il est absolument inipossible 
d'exäculer ime attaque simultanre en prenant uiie route 
%mique^ G'est dans la^ nature des choses et c^est ä'autant 
plus impossible quand cette route forme un d^file balay^ 
par le feu de reiiiieiiii. Mais, si le ^tiural de Steinmetz 
devait attaquer « en nienie temps » que la 11^' arniee, cela 
impliquait d'abord que Tattaque füt simultanee dans toute 
son arm^e. En attendant, pour arriver ä ce r^sultat» on 
n*ayait rien fait, rien prepare, rien pr^vu de midi ä 
ö heures. Pour execufer ime attaque shmdlanee il faut 
avoir plusieurs directions d'attaque (routes) ; puis(|ü oii 
devait attaquer simuUafUment de front et de flanc et que 
les routes n6eessaires au d6ploiement faisaient de faut, il 
fallait les cr^er. Pas plus le g^n^ral de Steinmetz que 
n'iiiipurtc quelle autre persoiine, ä cc qu il semble, n^ar- 
riva ä ce resultat, saus quoi, toutes les mesures indiquees 
au chapitre V auraient pu aisement etre prises et ex^xiitees 
ä 5 heures^ sur le front et sur le flanc ; et si alors les 
troupes avaient 6t^ group^es convenablement aux points 
tactiques, Tattaque simdllanec de de Moltke aurait pu etre 
executöe — du moins par la 1*^*^ uriuee — et cela avec 
succes. 

Apr^s 5 heures, le g^n^ral de Steinmetz avait encore ä 
sa disposition imm^diate les corps d^infanterie suivants : 

1*^ dans le YIH*' corps^ i bataillons de la 32« Lrigade, ä 
l'ouest de Gravelotte ; 2^' dans le YII« corps, 10 batail- 
lons 1/2 des 2o% 27« et 28« brigades, places ä Test et au 
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sud tle (iravelotte. Si, a ce inomcnt, on avait prepare des 
iranehäes dans le bois, ces 10 bataiUons 1/2 pouvaient, en 
utUisant ces passages, 6tre engages dans la direction des 
carri^res de Rozerieulles. Mais oii ne sut pas tirer parti du 
terrain, in rasseniblep les troupes k teiiips et les tenir 
prßtes eil des poiuts favorahles. Avant comme apres, ce 
* fut la confusioii dans les buts ä atteindre et le d^sordre 
dans les moyens employes ; on ne parvint pas k ^tablir 
une Position de tir pour rinfanterie, on ne crea pas de 
vo 'ics (le commnnicallün^ y doiiii;iiit acces, pour h"^ troupes 
destinees ä. i'attaque ; aussi ne put-ou rien execuier de 
complet, parce qu'on n'avaii pas pens^ logiquement, 
parce qu*on n'avait pas agi logiquement. Oeries, avant 
comme aprds, Fartillepie allcmande agit puissamment sur 
la Position oiHKMuie, üiais de rartillerie ne peut pas. par 
sou tir, deposter une boinie inloiiterie ; pour arriver ^ 
ce r^sultat, il fallait la participation vigoureuse de bonnes 
troupes d'infanterie. 

Le commandement se montrant aussi inf^rieur ä sa 
tAclie, c'etait une vraie fatalite qu'on mit encore sous ses 
ordres le II« corps ; eu de pareillcs malus, ce corps ne 
pouvait esp^rer d'autre sort que celui qu'avaient döjä subi 
les autres troupes. II est plus que doutenx qu'& cette 
heure le grand quartier gin^ral ait eu connaissance des 
negligences du g6n(^ral de Steinmetz et de ses tentatives 
avortees, qu'il ait eu idee du morcellement du VIP corps 
et, avant tout, qu'il ait su que le gön^ral de Steinmetz 
n'avait absolument rien fait en vue d*une attaque par le 
bois de Yaux. 

Mj» II* copps eftt ml« A la Ulaposltloik du s^n^ral 

de Steinmetz. 

A 5 h. 1/2 (?), le roi envoya au g^n^ral de Fransecky 

Tordre de se nn^ttre, avec le II'' corps, ü la disposition du 
general de Steinmetz, pres de Gravelotte. Au regu de cet 
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ordre, la 3*^ divisioii du 11" Corps, venant de ßuxieres, 
forte de 11 bataillons, i batteries et 2 compagnies de 
pioimiers, etait rasscinbl^e ä Rezonvüie ; il y avait ega- 
lement 1&, arrivant de Buxi^res et d*Onville, 6 batteries^ 
i bataillon et 4 escadrons, au moment oü la tdte de la 
4« division, venant aussi d'Uiiviile et forte de 12 bataillons, 
4 batteries, 4 escadrons, 1 conipag^nie de pionniers, arri- 
vait ä Rezonville. A 3 h. 3/4 le general de Fransecky 
mit en marche sur Gravelotte la 3® division, qui ^tait au 
sud de Rezonville; rartillerie de corps, etablie au nord de 
Rezonville, partit pour la iiicuie destination ; la 4® division 
doit avoir suivi la m6me route ä G h. 1/2, mais il me 
semble que ce dernier mouvement se produisit un peu 
tard ; toutes mes recherches m'ont prouv^ qu'en ce point 
il doit y avoir une forte erreur de temps. 

Loiiire ciivoyc au general de Franzecky fut donue 
Sans deute ä 5 heures juste, et les autres indicatioas 
d'heure doivent Mre modiüees en conse({uence, cnv depuis 
les emplacements du IP corps pr6s de Rezonville jusqu^ä 
Gravelotte, il y avait quatre bons küometres k parcourir; 
ä iiii-cheniiii de Gravelotte et de Rezonville on se deploya, 
puis on continua ä avancer sur le plateuu denude et 
döcouvert, en marchant, drapeaux d^ploy^s, par front de 
brigade. 

Entrde en ll^ne de la ^t^*^ t>i*l|$tt«le. 

Lorsque ces reiiforts se rapproclierent de Gravelotte, le 
g^n^ral de Goäben donna Tordre aux quatre bataillons de 
la 32*> brigade, dont il disposait encore, de se mettre en 
marche vers la vallcc de la Mance : c'6taient trois batail- 
lons du 72« et le 2« bataillon du 40« ; le g6n6ral avait en- 
voye auparavaiit le 3" bataillon du 40« ä la bifurcation des 
vall6es, et le 1«^ bataillon de ce r^giment k la Malniaison, 
pour couvrir le flaue gauche ; au moment oü la 32® bri* 
gade entrait en mouvement, le general de Goäben re^ut du 
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gen^ral de Steinmetz l'ordre d'ex^euter les mesures qu'il 
venait de prendre. Le ^en^ral de Gothen se rendit alors k 

Saint-Iliihert, eu loiigeaiit la lisierc des bois au nord de la 
graiide route, et il acquit rimprcssioii que, de part et d'aiitre 
de Saiut-Hubert, la position (^tait siiffisammeiit gardee. A 
Saint-Hubert, il serra la main du capitaine Gnügge (3«bat- 
terie l^g^re), le cönfirma dans son Intention de eontinuer 
ä teiiir hon, apres le retrait de la hatterie Hasse, et lui fit 
robservatiüii que les eü'els produits sur Moseuu par ces 
deux batteries avaient ^t^ visibles du poiut oü il etait, et 
qiie le capitaine Gnügge pouvait eontinuer k tirer avec 
autant de succes sur cette ferme. Les troupes qui occu- 
paient Saint -Hubert etaient bien suflisantes, et uiie certaine 
discipliiie regnait dans la fenne. II eu etait bien difle- 
renmieut ä l'ouest de cette derniere. En ce poinl, des 
fractions appartenant aux unit^s les plus diverses et for- 
mant au total requivalent d'un r^iment, se serraient cn 
groupes conipacts de part et d'aiitrc de la route ; il etait 
difficile d'y retablir Tordre, car, cbaquc instaut, les pro- 
jectiles eunemis faisaient de grandes trouees dans ces 
masses. 

La Situation 6tait k peu pr^s la m^me en des points 

situes encore plus a l'ouest. Le peneral de Goeben ne pou- 
vait s'arreter pour retablir lordre dans ces troupes; il 
chargea quelques officiers de les rassembler et de les 
ramener derri^re le front de combat. Le g^n^ral de Go^beD 
retouma ensuite k Gravelotte. Malheureusement, ü fnt 
presque inipossible de rassembler les bommes, parcc qu oii 
n'avait pas assez d 'officiers. En consequence, le champ de 
bataille continua k presenter un spectacle peu rejouis- 
sant, qui ne devait pas 6tre sans influence sur les troupes 
qui entrerent en ligne plus tard. Des « isol^s » se glis- 
saient cuntinuellemeut daus les bois, et de Iii, gagnaient 
Tarriere ; ou bien ils se blottissaient dans le fond de Mance, 
derriere des abris qui les dörobaient aux yeux des officiers 
et aux projeetiles de Tennemi. Comme 59 compagoies 
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^taient entass^es k rint^rieur et aux alentours de Saint- 
Hilbert, V « ecoiilenieiit » dos « isoles » coiitimia juscjue 
bien avant dansia soiree ; ces masses formalen t, en quclque 
Sorte ^ un r^servoir d^oü « les hommes » s'6chappaieat peu 
h peu. 

Ordre 4l*eittaquer le Poiat-ilu-«Iour. 

Sur ces entrefaites, la 3® division et rartiUerie de corps 
du II« Corps ^taient arriv^es, eaviron ä 6 h. 1/2, ä Touest 
de Gravelotte; le roi donna alors Fordre au g^ueral 
de Steinmetz de meitre- ioutes les froupes, dont il disposaii 
encore^ en motivement contre les haitteurs du Point-du- 
Joiir, Le temps que le geueral de Steinmetz donuät des 
Instructions dans ce sens aux g^aeraux de Zastrpw et 
de Franzecky, et ü ^tait k peu pr6s 6 h. 3/4 ; k ce moment, 
on remarqua tout k coup uae graade animatioa dans les 
lignes ennemies. ^ 

Attaque dee Fran^aie. 

En effet, pendant pres de deux heiires, Tennemi s'etait 
contente d'euireteiiir un feu juste suflisant pour l'empö- 
eher de cesser; il uvait, du reste, tout pr^par^ pour 
doaaer beaucoup de force k un efiort supr^me. Sur la 
ligne de Moscou au Point-du-Jour, on avait renouvelö les 
troupcs qui occupaient les y)ositions de tir : Jans cliaqiie 
brigadcjon avait designe des reserves, on avait reconstitue 
rapprovisionnement de munitions de la ligne de tirailleurs 
et plac6 les reserves en des points favorables. L'artillerie, 
qui connaissait les distances, 6tait pr^te k reprendre ses 
anciennes positions avec des picccs toutes chargees, et, 
comme par enchantement, le front eunenii se couvrit, vers 
6 h. 1/2, de feu et de fumee. Pourquoi cela? Le terraiii, 
assez uni, qui s'ötendait de Rezonville k Gravelotte, n'etait 
pas occup^ alors, mais si Ton se place au poiut culmiaant, 
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prts du Point-du-Joup (cote 1102), poup jeier lesyeux du 

cAfe de Rezonville, ou remapquc k peu pres k mi-clieiuin 
une legere depression de terraiii (cote 924), qui s'eleve 
ensuite veps Fönest jusqu'k lacote 960. Or, un corps alle- 
maiid venait pp^cis^ment dans cette dipection ; une de ses 
divisions et son aptillepie de copps qui, k mi-chemin de 
Gravelotte, s'etaient mis a maiclicr, deployees et dnipcaux 
au vent, pouvaieiit etre parfaitenicnt vues par les Fran- 
^ais. £t eela d'autant plus, que cette « mep de casques 
fpappöe par les payons du soleü couchant (on dtait entre 
6 heupes et 7 heupes) , brUlait sup toute sa ppofondeup, de 
Gravelottc ii Rezonville ; voilä te que le luarechal Leboeuf 
m'a aftirme ä plusieurs reprises. D'aprcs lui, aucun des 
g^nöraux fran^ais , en voyant cette « mer de casques » 
s'avancep d'une maniepe imposante et majestueusc, n'aurait 
pu ^valuer exactement sa fopce. On aupait pense que 
c'etait la « cette faiiicuse arm^e de reserve sous le com- 
mandeinent du roi », et Ton aurait cru voir eii eile au 
moius une force de deuxcorpsd'arm^e ; d'autres TauraieDt 
m^me estim^e k trois copps. (On comprend aujourdhui 
cette eppeuF, parce que Ton connalt le dispositif en trois 
groupes du II" corps.) Les 1 i.iiiyais iie se jugeaieut plus 
capabies de lutter coutre cette masse ; ä partir de ce 
monn nt, il ne s'agissait donc plus pour eux de « gaguer 
une bataiüe », mais de se tipep « honopablement d'aiiaire 
et, pour y arrivep, il n'y avait d'autpe nioyen que de gagucp 
du tenips I Les generali x Lebojuf et Frossard se cuiicer- 
terent k ce sujct et resulurent, en faisant appel ä leiirs 
dernieres forces, de tomber depuis Moscou et Point-du- 
Joup sup la masse fopm^e pap « Parm^e de p^sepve », au 
moment oii eile se d^ploiepait au d^bouch^ du pavin de 
la Mance. A la maniere dont ce mouvement fut execute, 
Oll verra coiiibieii est dülicile une seiubiaiile offensive de 
la part du defense ur ; on n arriva pas d'aiUeurs a ubtenir 
de rtiniU dans Toffensive depuis Moscou jusqu'au Point- 
du-Jour ; il n'y eut d'offensive quo du c6t6 du Point-du- 



uiyiii^ed by Google 



LES COMBATS AUTOUR DU RAVL\ DE LA MANCE. 257 

Jour, ei ccla Leaucoiip trop töt; il semblc menie que 
Leboeuf y ait renonce, parce que ses troupes n'avaient 
pas termine leurs f)r6paratifs lorsque Frossard se porta en 
avani, et, lorsque Lebceuf fut pr6t, Toffensive de Frossard 
avait ^chou^ ; il renoiK^a alors totalement, et avec raison, 
ä executer son mouveiiiciit. L'oireiisive francaise se pro- 
duisit donc trop t(M, contrairement ä ce que Ton esperait, 
et eile ue fut probablenient exöcut^e que par la moiti6 des 
forces que Ton avait voulu engager. C'est ce qui explique 
aussi pourquoi Saint-Hubert ne fut pas attaqu^ du tout. 

Ce niouvement oüeusif fut ncanuioius le plus enere;-ique 
dela journee, et les effets qu'il produisit furent propur- 
tionnes ä ieur cause ; il ne fut pas seuiement ex^cute par 
des troupes de la division Bastoul, mais aussi par Celles 
de la division Verg^ ; le mouvement en avant se fit avec 
autant d'adresse que de rapiditc. II y avait alors au sud 
de la gründe route, a environ 200 oii 300 iiietres de la pre- 
miöre tranchee-abri frau^aise, des tirailleurs appartenant 
k diverses fractions des VIP et VHP corps, räunis par 
paquets et par groupes irr6guliers ; iLs entretenaient le 
combat par un feu peu nourri et, en r^alit^, ne s'atten- 
daient plus ä une attaquc de la part de reniieini. En l'ai- 
sant le total de toutes ces fractions de troupes aliemandes, 
^parpilldes au sud de la grande route jusqu'ä bauteur des 
carriöres de sable, on trouve au maximum douze compa- 
gnies, mM^es les unes aux autres, fortement affaiblies, et 
la plupart sans chefs. A la lisiere des bois, au sud de la 
grande route, il y avait bien d'autres fractions, mais elles 
n'etaient gu^re en meilleur ^tat et la plupart n'avaient 
plus de cbefs. En voyant brusquement le feu de Tartillerie 
et de Finfanterie frangaise reprendre toute son intensit^, 
Icb ürou{)es de tirailleurs allemands resscntirent une pro- 
fonde iinpressiou moraie; puis, avant qu on n'eüt le temps 
de s'orienter k nouveau, on vit sur tout le front, depuis le 
Point-du-^our jusqu'aux carri^res de Rozerieulles, des 
lignes de tirailleurs ennemis sortir de la fum^e, suivis de 
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pr^s par des colonnes r^parties assez reguli^rement. Elles 

descendirent la colline au pas de course et dans iin ordre 
parfait; la fusillade se tut dans les positioiis üccupees en 
arriere par rinfanterie fran^aise, faisant place sur toute la 
ligne k des sonneries de ciairon, des batteries de tambour 
et auxcris de : <f £n avant! Courage! » (1), qui emplis- 
saient Tespace. L'infaiiterie fran(;aise se mouvait avec la 
rapidite. crune balle elastique roulant de haut en bas ; eile 
eut bien vite atteint les tiraiileurs allemands, qui, surpris 
sur toute la ligne et n'ayaat plus qu'uue tr^s faible force 
de r^stance, furent bousculös. 

Premiere panlqne* 

Ge spectacle, visible k roeil nu depuis Gravelotte, y fit 
naltpe Fimpression que les Fpan<;ais, aprfeg avoir atteint, 

daiis leur attaque, la lisiere est des l)ois, continuaient leur 
marchc sur Gravelotte k travers la foret. La rapidite avec 
laquelle s'etait produit cet ev^nement, T^paisse fumee qui 
avait pr6ced6 les colonnes d'attaque, les nuages de pous- 
siere qui derriere elles montaient dans le cr^puscule, la 
confusion ol)seivee d'abord dans Saint-Hubert, la fumee 
et la pinissiere enveloppant la batterie (juüff^^e au poiat 
qu'ou ne voyait plus en eile qu'une masse informe dont 
quelques fragments ^pars s'echappaient vers rarri^re, 
Taffaiblissement progressif du feu de cette batterie : toutes 
ces causes produisirent en un instant, sur les hautours de 
Gravelotte, une inipression de saisissement. La plupart 
crurent que la batterie Gnügge avait 6i6 enlevee ; on ne 
savalt si ses pi^ces etaient en mouvement vers Tavant ou 
vers Tarri^re, ou demeur^es en place. Apr^s avoir pass^ 
quelques minutes dans cette attente, lorsque le nuatre de 
fumee et de poussiere se fut un peu dissipe, on remaiqua 



(1) En fran^ais dans le texte. {Note du Ihidueteur.) 
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qae trois pidces de la batterie Gnügge avaient continu^ k 
faire face k Moscou, tandis que les trois antres avaient et6 

entratnees ä uiic ceiitainc de pas vers le sud, et avaient 
alors fait face au l^oint-du-Jour ; les six pieces s'eilor^aient 
de tirer, mais quelques canonniers avaient profit^ de la 
confusion pour s'esquiver, de sorte que trois pieces seules 
continuaient le feu; le capitaine Gnügge arr^ta alors 
quelques fantassiuh qui, preiiiuit la place des canonniers 
absents, se luirent ä servir les pieces avec une iiabilete 
süffisante (1). C'est lä un 6v6nement assez original. Le 
capitaine Gnügge signala la conduite de Tun de ces 
hommes, appel6 Koch, auquel on donna la Groix de fer. 

A Gravclotte et ä la Malmaison, oü Ton etait en train 
de preudre ies dispositions preparatoires en vue d'une 
attaque generale contre le Poiut-du-Jour, il n'^tait pas 
possible d*6valuer les forces avec lesquelles Fennemi avait 
op^r^. D'une mani^re g^n^rale, on les estimait k une divi^ 
sion de tioupes Iraicbes. Cette bypothese 6tait double- 
ment erronee, mais aurait pu Hve exacte. L'artillerie allo- 
mande avait suivi, de son feu, le mouvement en avant de 
Tenneiai ; on pouvait remarquer comme les rangs de Tin- 
fanterie adverse s*6claircissaient progressivement sous la 
^r6lc de projectiles qui les frappaient, mais il etait impos- 
sibie de determiner si, par suite du feu de rartillerie, 
l'attaque fran^aise avait, oui ou non, et6 arrMee ä Test 
de la lisidre. Tandis qu'on etait encore dans Tincertitude 
k ce propos, on vit, sur tout le front au sud de la grande 
route, sortir souciain du bois par la lisierc occidentale, 
une troupe « confuse » d'infanterie de tous les regiments, 
aifolöe par lapaniqiie, m^lange bigarrö d'epaulettes blau* 
ches, rouges ou bleues, qui se pr6cipitait sur la ligne 
d'artillerie allemande en train de tirer. Au premier instant, 
il fut möme impossible de distinguer si ces « debris 



(1) Eittorique du 28* rigiment tPinfantene, p. 167. 
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iaformes » appartenaient aux troupes amies ou ennemies. 
Gomme ces hommes, pouss^s par la frayeur, par T^pou* 

vante, prives de raison et de force morale, couraient en 
criant de tous cötcs, ils auraient parfaitonient ]>ii (^trc des 
assaillauts fraugais. Aussi eprouva-t-on une certaiue 
appr^hension dans la ligue d'artülerie du VIP corps, et 
se mit-on k regarder en arriere, vers le IP corps ; des 
officiers r^soliis se pr^cipiterent en avant des batteries 
pour eclairtu la Situation. Ceiix-ci vircut alors qifil n'y 
avait lä. que des niasses d inianterie aliemaude ail'oiec; 
mais dans quel etat ! 

£puis6es moralement, aucun ordre, aucun commande- 
ment ne pouvait les emouvoir ; divers officiers d'artilleric 
se precipitcrent au iiiilieii d ^lli^s, sabre au clair ; ou les 
lueiiaga de les niitraiiler, rien n'y Iii ! Eu de pax'eiües cir- 
constances, le soldat perd tont discernement. Ne pouvant 
rassembler ces döhris, on chercha k les diriger en arriere 
du front d*artillerie ; cela fut non moins impossible. Pleins 
de fi M \ * ur, d'epouvante, les fuyards couraient droit devaiit 
eux sur les cauous allemuuds^ se frayaient un passage au 
travers des batteries ; les appels ^nergiques des canonniers 
ne pouvaient mSme pas les ramener k la raison. Ge ne 
fut que bien loin derri^re la ligne d'artillerie qu'ils s'ar- 
reterent ; des oflicicrs de toutes les armes, du general au 
lieutenant, y mirent la main. Le graiid quartier geneiai 
et le chef de la i'^ armee ne resterent pas sans Stre 
impressionn6s par cet 6vönement ; on redoubla d*efforts 
pour pr^venir un revers ; mais, comme toujours en pareille 
eil Consta 11 ce, il est impossible de reparcr completement 
leb ne^liueaces coiuunses dans les dispositions prepara- 
toircs et de rattraper le temps perdu, et dune laute od 
tombe dans uue autre : de la n^gligence dam la pricipi-^ 
tation, 

L'infanterie frau<;aise qui avait execute Fattaque ne 
s'clevait eu realite qu'ä uue brigade ; eile n'etait pas noii 
plus arriv^e jusqu'ä la lisiere est du bois, mais, comme le 
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monMrent les cadavres, eile s*^tait arr^tee k envipon 

150 motrcs k Tost de celle-ci, puis avait re^auue, dans une 
fiiite dt hurdojmee, sa i)osition prineipale. Les AUemands 
ne pouvaient s'en apercevoir sur le nioiiient ; ils nc pou- 
vaient pas non plus savoir que seul le feu de leur artillerie 
avait bris^ T^lan de Fattaque ennemie ; on ne vit distinc- 
iement qii uno chose, c'est qu'il ii'y avait pas eu d'attaque 
du cöte de Muscou et que Saint-llubert n'avait pas ete 
repris par 1 enuemi. 

Attaque de 1a 39» brlgade« 

II a et6 dit que, peu apres (1 heures, le ei^n^ral de 
Goebeu avait dirige la 32*^ brigade sur le foud du ravin ; 
deux bataiUons de cette brigade, appartenant au 40*^, 
avaient ^t^ d^jä engagös dans la direction du nord ; les 
quatre autres, avec le 72« en t^e, suivis du 2« bataülon 
• du 40% s'etaieiit iiiib en innrche sur la grande routc et 
I parvinreut aux carrieres de Suiut-Hubert au uioment oü 
l'attaque fran^aise, qui vient d'6tre d^crite, atteignait sa 
pbis grande intensit^. 

Le g^n^ral de Godben a-t-il agi judicieusement en 
faisaiit entrer en ligne^ ä 6 hetfrp<>, ff ans la (lirpction dr 
Saini'Huöerl, quatre nouveaux batailloiis, alors que rieu 
n'indiquait, en avant de lui, une attaque de la pari de 
Tennemi ? 

En consid^rant la Situation du combat, on doit, en pre- 

sence des circonstances d alors, repondn; negativement ä 
cette questiou. A ce momeut, il y avait 43 conipagnies ä 
Imtörieur et aux environs de Saint-Mubert ; de Goäben 

i 

I ne pouvait pas savoir cela exactement, mais il savait que 
j la majeure partie de Tinfanterie de son corps d'arm^e 
I s'etait massee en ce point. S il avait cumiu la Situation 
I veritable, il aurait niieux vaiu retirer de Saint-Uubcrt 
I 30 compagnies pour les employer ailleurs que d'y envoyer 
encore 16 compagnies nouvelles ; en effet, i3 compagnies 

I 

i 
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devaient suflire k occuper cette position, Les 30 antra 
conipagnies aiiraient 6t6 les bien venues ailleurs, prinei* 

palemeiit «iii iiord de la grande routo. 31ais, ä In guerre, 
on ne sait pas tuujoui's ce ([u'on devrai't precisemont 
savoir, et quoique I on puisse trouver que l'entree en I 
ligoe de la 3^^ brigpade, dans la direction indiqu^e, n^avait , 
pas de raison, eile praduisit cependant des r^snltats de la 
plus grande importance. Lc gcn6ral de Barnekow (de la , 
16*' division), qui se troiivait k la tete de 4 hataillons. 
etait en outre riiomme qu'il fallait pour remplir des mis- 
sions demandant plus de r^solution et d'^nergie c[ue de 
capacit^s sup^rienres. Ges 4 bataillons ne parvinrent 
d*ailleurs, pas plus que les pr6e6dents, k se d^ployer et k 
se grouper d'une maniere conveiicil)lc au point de vue i 
tactique ; il scnible que pas un chef ii'ait pu patienter 
jusque-lä; n^aumoins Tattaque, faite au sou du tambouTt 
ne le c^da en rien en Energie ä Tattaque franQaise ; des 
fractions appartenant k des troupes diverses, qui se trou- 
vaient k droite et k ganche de la colonne, se joignirent h 
eile, et ce fut alors que s'arr^ta conq)letcment le mouve- 
ment offeusif des Fran^ais ; les lignes ennemies firenf 
demi-tour et prirent la fuite en d^sordre. A Saint-Hubert, 
on eut alors Timpression que le gän^ral de Barnekow 
r^ussirait k enlever d'assaut le Point-du-Jour par une 
attaque de front. Les troupes qui occupaient la ferme, ä 
cote de laquelle les 1 rangais avaient pass6 auparavant, 
suivirent avec anxiete les progres de ces 4 bataillons; 
mais, en approchant de la cote 1076, une v^ritable gr^l^ 
de baUes s*abattit sur eux ; Iis s'arr^t^rent, et ce mouve- 
ment en avant qui, au d^but, donnait les plus grandes 
esperances, echoua ä son tour. C etait la premieie fois 
qKCj j)€ndant ces longues heitres^ on menaU plusieurs 
hataillons ä la fois d lennemi; &^tait la premUre attaque 
dmfanterie importanie contre le Point'^u-Jour. Si 1^ 
g6n^ral de Barnekow n'avait pas 6t6 henreux, il avaif} 
du moins, conipletement retabli le combat et Ton aurait pu 
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se coutenter de ce r^sultat-lä pour la journee. Ce ne fut 
qjae lors de Tattaque du g^ndral de Bamekow que la 
Batterie Gnügge fut oblig^e de suspendre son tir pour ne 
pas conipromettre notre iiifantcrie (i). 

Mais il fallt eoiisidorer eiicore ä d aiitrcs points viie 
les mesures prises par de Go^bcn. La 32^ brigade reinplit, 
comme nous Tavons vu, une mission importante ; mais ce 
fut un simple effet du hasard ; de Goäben ue Tavait pas 
SU, ne Tavait pas voulu ainsi auparavant, ce n*^taient pas 
lä scs intentioiis. En faisant entrer en ligne la 32 Li i,:.a(le, 
de Goeben laissait partir scs dernieres reserves d'iiifan- 
terie. Cela ne serait pas blämable, attendu qu^il savait que 
i'infanterie de tout un corps d*ann^e devait les remplacer ; 
mais ici se pose la question de savoir si, comme r^serve, 
la 32® brigade etait bien placee au point de vue tactique, 
et il laut repoiidre nögativenieiit ä cette ([uestion. Le 
danger rcel ({ui mena^ait le YllP corps ne pouvait lui 
venir que du 3® corps fran^ais, par le bois des Genivaux 
et la direction de Leipzig — la Folie ; de lä, la masse de 
son artillerie aurait pu 6tre dMruike par le feu de Tennemi 
si le marechal Lebceuf avait ete üü tacticion. Heureusc- 
ment ce n etait pas le cas ; toujours est-il qu il laut s'el- 
forcer de. tenir compte de choses normales. La bataille de 
Gravelotte consiste en deux batailles : celle qui fut 
Kvröe k Graveloti^e ; 2® celle qui le fut k Sainlr-Privat. La 
liaison entre ces deux batailles etait loin d'ßtre streite, et 
juste en face de la trouce se truuvait 1(» marechal Lebuiuf, 
qui avait au debut 4 divisions massces ; Jusqu'ä 3 heures, 
il eut en outre la räserve de Tarniee non loin de lui ; apr^s 
3 heures, il eut encore une brigade de cette r^serve k sa 
disposition et une autre pr^te h le soutenir. Le g^n^ral 
de Goöben ne pouvait pas le savoir. luais il ne devait 
garder aucun doute sur Ic peu de coUesiou qui existait au 



(1) Bütwique du 7* rigimirU d^artiUerie de rnnpagne^ p. S58. 
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centre de notre front. La place de sa reserve ctait donc 
präs de la Malmaison, aux environs de la cote 977 ; c'est 
Ik qu'elle devait rester, pr£te ä s*opposer h une offensive 
enneime, en tout cas jusqu'ä ce que le IIP corps allemand 
se füt dcploye dcrriere Ic IX*. Meine alors, cette reserve 
Ti'aurait ^t^ superflue en ce point, car il eiit et^ preferable 
qu'elle s'y trouvät, ne füt-ce que pour soutenir la 15® divi- 
sion dans la direction de Moscou. 

On dit» et je Tai mdme ^crit, que Leboeuf avait, d^s 
midi, feit entrer en ligne ses derni^res r^serves. Mais il 
ne faut pas entendre par lä que toute son infanterie etait 
eü'ectivemenl dcploy^e en tirailleurs et immobilisee par 
les Allemands. Tel n'etait pas le cas. Leboeuf avait bien 
plutöt commis la grande faute de se dessaisir dös le d^but 
de ses 4 divisions, sans avoir la pr^caution de conserver 
des rescrvcs. II u'eut de nouvelles reserves qu ä 3 heures, 
k Tarrivee de la i""® brierade de voltigeurs de la srarde ; il 
Iii encore entrer en ligne, sans motif, un regiment de cette 
brigade. Mais si Leboeuf n'avait pas de reserve g^n^rale, 
ou n^en avait que peu, toutes ses divisions, sauf la division 
Aymard, dispos^rent, jusqu*& la fin de la bataiUe, de 
reserves assez furtes. II anrait donc ete facile au marechal 
de rassembler, k n'importe ([uel moment, la valeur d une 
division d'infanterie et de Temployer ä un mouvement 
d^cisif en avant, en per^ant le centre entiemi. Les pertes 
peu s^rieuses de bon nombre de r^giments (sauf la divi- 
sion Aymard) eu sont la meilleurc preuve. Soyons-en bicii 
persuades : ce n'est pas gräce k notre tactique et au 
d^ploiement de nos foices, mais bien gräce k la conduite 
absurde de tous les generaux du corps fran^ais, qu'il 
n'a rien surgi de fftcbeux pour nous des positions de 
la Folie — ^Leipzig. 

La brigade aui iiit du se trouver k la cote 977, oü de 
Goöben aurait du la laisser jusqu'ä. ce que le III* corps füt 
en mesure d'occuper cette position ; or, cette condition ne 
fut pas remplie avant 7 heures. 
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Paaaase du 9^ buasarda. 

Le 9® r^giment de luissards, appartenant k la 16® divi- 
sion, avait suivi la 32^ brigade. II est certain que le g^n^ral 
de Goöben n^en avait pas donn^ Tordre. On ne sait s'il fut 
donne par le gen^ral de Barnekow, ou si le regiment suivit 
spontan öment la dorniore hrig'ade de sa division. Des 
recberclies l'aites k ce propos n'ayant fourni aucuii resultat, 
la quesiion reste pendante ; mais eomme les suites de cet 
^v6nement devaient $tre trös sensibles, sa port^e tactLcpie, * 
dont malbenreusement personne n'a encore parl^, doit Hre 
ramenee a de juMes proportiuns. Le 9® reg'inient de hus- 
sards, en colonne par trois, avait iitilisc la graude route, 
franchi le fond du ravin, pnis s'^tait arrete k Touest de 
Saint-Hubert dans cette formation. Un r^giment de cava- 
lerie entier vint ainsi s'aj outer sur ce point ä la muraille 
vivante, d6jä si epaisse, forniec par rinfanterie. Au mo- 
meiii nü les hussards s arretcrcnl, Ic gcneral de Barnekow 
avait dejä brise Tattaque ennemie et continue sa contre- 
attaque, qui d^butait beureusement ; Toffensive fran^aise 
n'atteignit donc pas les cavaliers. II n'en est pas moins 
vrai qu'ils essuyaient une teile fnsiUade, que le colonel fit 
mettre pied ä terre ; la gauche d(^ sou rcgiiiient arrivait ä. 
peu pres au milieu de la bände boisee, k Test de Grave- 
lotte. Ou peut bien dire que c'etait tout ce qu'il avait ä 
ordonner dans cette Situation. 

OeuaU^me iMinique. 

La s6rie des revers ne semblait pas devoir s'arr^ter ce 
jour-lä sur ce point. En effet, tandis que les hussards 

s'arrctaient daiis cette formation sur la graude routc, arri- 
vcrcut les reservuies de ce regiment (celui-ci, coiiiuie ou le 
sait, avait quitte Treves sans eux) niontis sur les chevaux 
haut le pied; le chef de ce regiment, au lieu de ies ren- 
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voyer immcdialementy en forma un 5® escacli'onä la gauche 
du 4<>. Vu la Situation, cet escadron ^tait un appoint tres 
malencontreux, car les chevaux n*^taient pas habitu^s au 
feu ; Iis ^taient nervfiti^ et exeitSs, et ils n'^taient mtoe 
pas dresses. Lorqiie Ic liioiivcment du general de Uiii iiekow 
fut arrete, le feu ennemi crüt en intensite ; les hussards 
vircut distinctement notre Infanterie faire demi-tour ; ie 
colonel les fit reinonter en seile ponr ramener son r^gi- 
ment un peu en arri^re. Le mouvement de <c Face en 
arri^re, Marche » fut bien cxocute par tous les escadroas 
ainsi quc celui de « Front ». Cependant, Tescadron monte 
sur les chevaux haut le picd ne comprit pas les deux coni- 
mandements ; apr^s avoir fait face en arriere, il prit d'abord 
le trot, Tallure devint de plus en plus rapide ; les chevaux, 
qui n'ätaient pas habitu^s au feu, prirent peur en entcn- 
dant le bruit qui sc faisait dans le delile et s'emball^^rent. 
Comme si ce malheur n'avait.pas suffi, le 5®escadroii avait 
entralne la moitie du 4^. Les projectilcs tombaient au 
milieu des hommes, des obstacles de toute nature aggra- 
v^rent encore la Situation; enfin, k la grande st u peur de i 
tous les spectateurs qui se trouvaient k Gravolotte, une 
iiiasst' (Ir cavaliers sortit ä fond de train du deboiKhe ucci- 
deutal de la foret. Au premier moment, tout le monde fut 
glacö d'epouvante. Cet 6v^nement causa d'autant plus de 
soucis k Gravelotte que, comme on le sait, on avait deji 
eu le spectacle d*une semblable panique au sud de la ] 
li'raüde route (pages et 200) ; mais, comme les bötes vont j 
plus vite que les hommcs et ont plus de souffle, les che- ^ 
vaux, affol^s, se jet^rent dans les debris des divers regi- 
ments qu'on ^tait precisöment en train de rassembler sor 
la grande route (il y avait surtout Ik des hommes des 60" et 
33" r^giments). 11 devait encore aniser quelque chose de 
pire : a droite de la iiraiide route stationnaient des voitures 
de toute nature et des chevaux de main ; ils etaient restes 
jusque-lä dans Tordre le plus parfait, de sorte que tout le 
c6t6 gauche de la route 6tait rest^ libre. Mais, au passage 
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des hussards, irne partie des attelages s*excita, fit demi- 
tour, puis se lan^ ^galement dans la cohue. Rien n'y 

fit; plusicurs officiers se jet^rent, le sabre au clair, dans 
cetto foule affolee d'homiiies et de chevaux,et s'efforcerent 
d'arreter ce flot furieux. Hussards, fantassius de tous les 
Corps, chevaux de main et ordonnances, fourgons äbagages 
et autres, tout se m^langea et se fraya violemment iin 
passage vers ramöre. La confusion 6tait indescriptible. 
Le grnnd quartier general et le comiiiMiidaiit de la 
pe armee coiitemplaient avec chagrin ce douloureux spec- 
tacle. Quelque grandiose que fütle coup d'ail de Tarriv^e 
du II* Corps, il ne put effacer cette vision fächeuse. Per- 
sonne ne put trouver de cause k cette panique, tout le 
monde etait eniu, et en vain ! Les boiumes et les chevaux 
avaient perdu tout seiilimeiit, les cou[)s de sabrc et les 
imprecations glissaieut sans les emouvoir sur ces 6tres 
affol^s ; ce ne fut que lorsque la respiration manqua aux 
hommes et aux chevaux que ce fiot furieux s*arr^ta, et 
naturellement on ne put le rassembler que bien loin en 
arriere du IP corps. Plusieurs l'uyards ne s'arretcrcnt 
qu'aux euviroiis de Vionville, repetaut partout : a Nous 
sommes battusl » (i). Divers ofiiciers perdirent ainsi leurs 
chevaux de main, sans espoir de retour ; de ce nombre 
furent 30 oflßciers du 9* hussards. 

Trois escadrous et dcmi de ce regiment resterent jusqu'ä 
la fin de la bataille daus les eiiviroiis de Saint-Hubert.Puis, 
lorsque le g^u^ral de Baruekow eut vu ecbouer son atta- 
que, il ordonna au capitaine von Ihlenfeld de charger. Cet 
escadron d^passa Saint-Hubert au galop, conversa vers la 
gauche par pelotons, « ne vit pas sur quoi charger, mais 
apercut par contre notre iufanterie qui battait en retraitc, 
et dernere eile des tirailleurs eunenüs » . 11 conversa alors 



(I) VHistorique du 9" hussards raconte cet 6v6ttement (p. i(>2-16ii) en 
ratt<iiiu.mt. 
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de nouveau ü droite par pelotons pour faire place k rinfan- 
terie, et prit position k 150 mMres en avant du saillant est 
du bois, au sud de la grande poute. Les deux escadpons et 

(Iniii (jiii rcstnient etaient toujours sur la grande route en 
colüiiue par trois; le 1*^ escadrou, dout uous venons de 
parier, se pla^a, au bout d'une demi-heure environ, der- 
riere le 39* dont il avait jusque-lä masqu^ le champ de 
tir ; jusqu'ä 10 beures du soir il resta dans une dairi^re. 
Ii laut quo le soldat soit iustruit de pareils faits, pour ne 
pas porter des jugements injustes sur d'autrcs troupes et 
pour se rendre compte des causes d'une panique ; il n y a 
pas de raison pour les passer sous silence, parce qu'elies 
sont toutes naturelles et tr^s instructives, comme c*est ici 
le cas. 

Le spectarle de cette pani(|ue nc pouvait qu'eiitretonir 
et conlirmer le grand quartier generai dans Tidee qu il 
^tait n^cessaire de faire une vigoureuse contre-attaque 
avec des troupes fraiches. 

D. — Jusqu'ä la iin de la bataille* 



Lieft ordre» du rol »u Ken<'i-i\l de Stelumetz 

et, uu II'' eorp». 

Le preniier ordre donn^ par le roi au 11® corps de « se 
rapprocher de Grave lotle » 6tait judicieux sous tous les 
rapports. Quant au deuxi6me ordre» « d'attaquer le Point- 
du'Jour avec toutes lesforces disponibles » , son opportunit^ 
peut ötre appreciec diversement. Si Ton avait pris les 
mesures preparatoires necessaires k son executiou, et si 
l'attaque contre le Point-du-Jour avait ^te enveloppante^ 
celle-ci, ex^cutde avec les troupes dispomöies, devait 
röussir ; seulement les forces devaient 6tre plac6es & Taile 
droite, face au flaue gauche ennenii , et non sur le front. 
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Pour pouvoir porter im jugement exact» il faut avant 
tout se rappelep la demande adress^e k 4 h. 1/4 par le 

creiK^ral de Steinmetz au grarul (juartier Liciieral (i), aux 
tcrmes de laquelle ce dernier, fixe sur le peu qu'on pou- 
vait tirer d'une attaque de front, priait que Ton donn&t 
Tordre ä la W armie « (Tagir conire faile droite ennemie ». 
Lorsque, deux heures un quart plus tard, c'est-ä-dire k 
6 h. 1/2, le (jvand quartivv yeni'ral indiqua cettc direction 
d'atiaque. il allait prechniimt a rpncontre de tappre- 
cialion faite par le general de Steinmetz ii 4 h. 1/4, et 
ordonnait une chose que celui-ci avait reconnue et d^claree 
impraticiUfle, Mais, pour s'y opposer, le göu^ral de Stein- 
metz a-t-il alors, comme ü le devait, exprlmä ses scru- 
pules ou bien a-t-il omis de le faire ? 

11 semble qu'il n'en alt rien fait, et la preuve en est 
simple. Lorsque le grand quartier general fut arrive 
derri^re ist arm^e, le g^näral de Steinmetz ^tait all6 
trouver le roi et lui avait fait son rapport sur la Situation. 
La reu coli Ire du iiioiiai'({iU' et du general de Steinmetz eut 
lieu trop en avant de Icurs etats-majors pour que Ton pül 
eateudre cc que le roi disait au general. Par la vivacite de 
ses gestes et la gravitd de ses traits lorsqu*il quitta ce der^ 
nier, les spectateurs conclurent que le roi lui avait exprime 
son m6contentement au sujet desmesures qu'il avait prises 
auterieurement et surtout au sujet de l'attaquc preniaturee 
de la 1" armee ; cette opinion etait exacte. A partir de ce 
moment, le g^n^ral de Steinmetz fut en proie ä une mau- 
vabe humeur de plus en plus grande, et il ne semble plus 
avoir eu Tintention de rechercher la pr^sence du roi et de 
lui exprimer ses scrupules coninie il aurait du le faire 
(lans la circonstance presente. — A partii' de ce moment^ le 
geiler cU se contenta d'executer uaiquement ce quon lui 
prescrivait sotts forme Vordres neiiemerU d^finis, Quoique, 



(1) Chapilre VII, § C, p. 243. 
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Sans aucun deute, on ne puisse bl&mer Steininetz, non pfis 
poar avoir attaqu^ de front, mais seulement pour Tavoir 

fait prt'jnatiirement ^ ce n'en fut pas moins une fatalite sin- | 
guiiere, qu'on lui doniiät precisemeiit i'ordre d'attaquer 
dans une direction qu'il avait jug^e absoluiuent imprati- 
eable. Ii faut rechercher avec non moins de soin jusqa'ä 
quel point ^taient fond^es les critiques adress^es au ge- 
neralde Steiuiiietz; mais on compreiid facilcmcnt qii'en lin 
de compte, l irritatioii, la maiivaise hiiineur occasionnees 
dans le grand quartier general par les divergences d'opi- ' 
nion qui s'^taient produites entre Steinmetz et de Moltke, 
fussent parvenues jusqu'au souverain, qui pouvait main- 
tenant se montrer tr^s cat^gorique. 

Mais, si Ic geueral de Steinmetz n'opposa aucuiie objcc- 
tion au deuxieme ordre — ce qu'il aurait du faire, — 
quelqii'nn d'aiitre s'en chargea, et ce quelqu'un fut Ic 
g^n^ral de Moltke. 

OmecUons et consell« de de Moltke« 

Apres que le roi eut donn^ son deuxieme ordre, on 
remarqua dans son entourage, d*apr^s la mani^re dont cet 
ordre commen^ait ä dtre execute, que le IP corps allait se 
lancer dans une direction d^favorable (sur le front) ; on nl 
i[\x A allait d'abord se reformer en co/onfie de routey fraii- , 
chir, dans cette formation, le deüle, a Theure du cr6- ' 
puscule, pour se diploi/er ensüite sur Tautre versant dans 
des circonstances plus defavorables encore que celles oii 
s*^taient trouv^es les troupes engagees jusque-lä; c'itfdi 
(Inns le crrpKscule pf. t ohscitrite qu il s'engageait, sur un 
lernmi coituert d obstavlcs de toute sorte^ et, quant ä la 
protection que le feu pouvait lui foumir dans son altaqm^ 
fariilierie allemande ne pourraii probablemerU plus la lui 
donner ; de Moltke vit aiors si nettement les suites de 
Tordre donne, qu'il fit valoir de sericuses objections, aussi 
hicn coutre lopportunitc de l'attaque elle-meme, quo . 
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contre k chtnx de la direetion d'attaque. Dös 10 h. 1/2, de 
Moltke avait ordonne, en termes precis, d'attaquer par 
Gravelotte et par Ic bois de Vaiix. Dopuis qu'il sc trouvait 
ä la Malmaison (5 heuresj, il avait remarque que les Ope- 
rations entreprises contre le flanc gauche ennemi par le 
bois de Yaux 6taient insufifisantes ; ü s'ötait rendu eompte 
aussi des ^v^nements que nous avons cxposes, et cela plus 
cxactement qu'il iravait pu le faire auparavant d'apres les 
rapports du ^^eneral de Steinmetz ; ä 5 beures, il avait vu 
par lui'tnime et remarquä par lui-ndme^ que de Steinmetz 
ne V avait pa$ eompris, et que les mesures prises par lui ne 
ripondaient aueunement k Tid^e si claire de Tordre d*at- 
taque. Cette remarque fut penible pour de Moltke ; ncan- 
moins, dans cette Situation tres delicate, il couscrva tout 
son calme vis-ä-vis de ses subordonnes, et. garda vis-ä-vis 
du roi cette moderation qui lui 6tait propre et lui conve- 
nait si bien. II observa la panique racont^e plus haut, 
alors que la 32« brigade se mettait en mouvement pour 
iiiarcher sur le Point-du-Jour en passant par le defile, oü 
la 3« di Vision se disposait ä la suivre. Ii eut ete encore 
temps d'arröter la 3"' division ou de lui donner une autre 
direetion» mais si Tattaque des Frangais devait avoir eu 
reellement comme r^sultat la perte du bois, ce qui n'^tait 
rien moins que probable, il y avait k Gravelotte une si 
graude <[n;iiüitc de troupes j'raiclies, pretes k niarcher, 
qu'une contre- attaque de leur pait pouvait et devait 
ancantir Tadversaire dans le fond du ravin, sans qu'il en 
result&t pour nous une Situation tactique defavor(d)le, 

Comme la batterie Gnü gge continuait le fcu, k la v6rit6 
d'une maniere irreguliere et lente, de Moltke en conclut 
que l'attaque ennemie n'avait pas eu de grands resultats ; 

outre, il pensait que la ligne d'artillerie de Gravelotte 
•^tait assez forte pour pouvoir, au besoin, se defendre ^et</e 
avec succös. Si, malgr^ cela, on faisait franchir le d^ffl^ 
au II« Corps, au crepuscule, sans avoir pr(}pari et sans 
uppuyer mffisamment cc mouvement par le bois de Vaux, 
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de Moltke pr6voyait qull serait infructueux. Les distances 

qui separaient les troupes d'infanterie du YIP coips et 
leur eiiiiettement prouvaient tont siniplement k de Moltke 
qu'ä 7 heurcs du soir cc corps ne pouvait plus rien entre- 
prendre de sörieux du cöt^ du bois de Vaux. U avait 
appris, entre temps, que la 26* brigade (la seule qui füt 
restöe rassembl^e) n'avait re^u qu'ä 3 heures du soir 
l'ordre d'ag-ir contre le flaue gauclie emiciiii, alors que 
lui, de Moltke, avait prescrit l'attaque par le bois de Yaux 
d^s 10 h. i/2 du matin. Eu parcilles circonstances, onne 
pouvait faire contre le Point-du-Jour autre chose qu'une 
attaque de frout, sl Ton ne.parvenait pas ä franchir la dis- 
tance qui nous separait de ce poiiit, ou tout au moins h 
diri,£rer la 3® division par le Moulin de la Mance. (jüclque 
vivacite que mit de Moltke k justifier son opinion, le roi 
ne se rendit d aucun de ses conseils ; il persista tout sim- 
plement dans son projet et donna des ordres dans ce seDS 
au g^n^ral de Steinmetz ; mais il lui laissait, en tous cos, 
le choix du procedö ä einployer pour se porter en avant. 

11 se faisait tard, et Ton coniprend que le denouement 
fut attendu impatiemment apr^s de si longs efforts ; co 
n'etait pas non plus sans raison que Ton pouvait croire i 
un affaiblissement de Fadversaire. On ne peut donc pas 
d^sapprouver theoriquement, ä premiere vue, Tidee du 
roi, iiiais il aurait fallu doiuior a cette id^e la meilleui'o 
direction et la meilleure forme possibles. Si, toutefois, 
de Moltke üt quelque Opposition aüx projets du roi, on 
voit que les raisons qu'il all^gua ^taient parfaitement jus^ 
tifi^es ; et si Ton se rappelle son ordre d^engagement de 
10 Ii. 1/2 du iiiatiii, piiis l ordre d'atfaque du roi, doiit ü 
est qüti^lion ici, il sera inipossibic de ies mettre en concor- 
dance ; de Moltke a prescrit nettement les directions d'at- 
taque, le roi les a laiss^es au choix de Steinmetas. Si Ton 
examine alors les rapports et les comptes rendus que 
de Moltke avait re^us jusqu'ä ce monient, ce qu il avait vn 
par lui-meme depuis 5 heures, et la direction que l'attaque 
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prii en r^aiit6, oa trouve tr^s vraisemblable la divergence 
de Yues qui se produisit entre le roi et lui. 

Le VII® Corps n'avait pas repondu a ce qiie de Moltke 
atteiul iit de lui avec raison; de Moltke n approuva pas 
non pius la maniere dont le II® corps ex6cuta soa attaque 
de front ; et enfiii l'offensive projet^e se tennina sans avoir 
amen^ le d^nouement qu'on souhaiiait. Le feld-mar^chal 
parle ainsi de cet 6venement important : 

« he poi Guillaume s'etait alors porto, avec son etat- 
major,yersune hauteursitu^eau sud de laMalmaison. Mais, 
de lä, il ne pouvait pas encore se rendre compte de la . 
tournure prise par les ^v^nements k Vaile gauche de 
1 anii6e, distante de plus (ruii iiiille. Sur tout le front de 
la Folie au Poiut-du-Jour, le fou de rartillerie fran^aise 
s'ötait tu presque completement, tandis que, vers le nord, 
on entendait an violente canonnade. 6 heures 6taient 
arriv^es, la joum^e approchait de sa fin, il fallait en finir. 
Le roi ordonna donc nne nouvelle attaque par la arm6e 
et mit dans ce but, k la disposition du tiencral de Stein- 
metz, le IP Corps qui venait d'arriver apres avoir fourni 
une longue marcUe. 

« A la suite de cet ordre, les bataillons disponibles du 
VIP Corps, sauf 5 qui resident en rSserve, traversörent 
une scconde fois Ic raviii de la Mance. Les bataillons 
places da US le bois de Vaux se joigiiirent aux j^recedents 
dans la direction du Point-du-Jour et des carrieres. 

(( La division des voltigeurs de la garde ^tait venue 
renforcer le 2® corps fran^ais^objet de cette attaque. Toutes 
lesröserves entr^rent en ligne. L'artillerie redoubla d'ac- 
tivite, rinfautcrie reeut rassailiaut par un feu meurtrier. 
Les Fran^tais se lanccrcnt alors k Tattaque en d'epaisses 
lignes de tirailleurs et refoul^rent vers la lisiöre les faibles 
Iractions qui se trouvaient devant eux, sans chefs, en 
terrain d^couvert. 

« Mais cette attaque iut arretoe lä ; oii disposait encore 

18 
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de toutes Ics forccs dua corps d'armec compos^ de 
troupes fraiches. 

« Amen^ le dernier de tous, par voie ferr6e, sur le 
thMtre des Operations, le IP corps avait suivi h marches 

forcees le niouveiueut de rarm^e, sans avoii% jiisque-lä, 
y)ii prendre part aux combats ILvres par eile. Parü ä 
2 heures du matia de Pont-ä-Mousson, ce corps d'aim^ 
etait arriv^ le soir au sud de Gravelotte, aprds avoir pass^ 
par ßuxi^res et Rezonville. Les Pamiraniem exprtmaieiU 
vivemi'iit le dvsir (Cnlb'r ä rrnncmi dh ce joiir-lä. 

« // eüt rfr prrferable que le chef du grand etat-major 
de farmee, qui se trouvait iä, n'eiU pas permis cette 
attaque ä ime heute aussi avanc4e, Le lendemain, il pou- 
vait itre tris avantageux d*av<nr ees troupes d'^Ute absth 
lument intaetes, tandis que c^est ä peine si, ce soir-lä, elle$ 
poumient amencr im chanyemeiit serieux dans la Situa- 
tion. 

a Apr^s avoir travers6 Gravelotte, les premiers batafl- 
Ions de ce corps d'arm^e arriv^rent jusqu'aux carriöres et 
k quel(jues centaines de pas du Point-du-Jour. Ceux qui 

les suivaient furciit bieiüot entralnes dans la coliue formee 
par les troupes engagces au sud de Saint-IIubert, et il 
fut impossiblc de continuer k avancer contre Moscou. Au 
milieu de Tobscuritd qpi venait d'arriver, on ne pouvait 
plus distinguer les amis des ennemis, et il fallut cesser le 
feu qui ne s'eteignit complctcment qu'ä 10 beures. 

« 11 fut tres avautagoux, iioaiiHKiiiis, que Ic IP corps, 
compose de troupes fralcbes, vlut former la premiere 
ligne de combat pour la nuit, ce qui permit de rassem- 
bler sous sa protection les fractions tr^s mäangees dn 
yiP corps (1). » 

Quoiquc la premiere partie de cet expose, jusqu'au 



(i) Page 234. 
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passage : « on disposait encore de toiites les forces... » 
se rapporte aux ^vönements que j'ai racontes, je Tai cit6 
en entier^ pour permeitre d'embrasser tout le passage d'im 
eoup d^oeü d'ensemble. Les mots : « sauf 5 qui- resthrent 
en reserve » s'adresseiit au g^neral de Zastrovv ; le pas 
sage : « Le^^ Po?neraniens PTprinuuent vivemenl le dHir 
daller ä lennemi des ce jour-iä » doit justifier, jusqu'ä uu 
certain point, ia faute tactique qui fut commise ; de m^me 
que le fait d'avoir rassembk les YIP et VHP corps der- 
li^pe le IP qui ^tait plus repos^y doit faire voir sous un 
joTir iiieiileui' les suites fächeuses de rensenible de cette 
Operation. Ce qui est inexact, c'est que tuute la divisiou 
de voitigeurs de la garde « füt veiiue renforcer le 2^- corps 
fningais La 1" brigade seule de cette division Mait 
sur les Ueux depuis 3 heures, et cela h Moscou et uon 
au Point-du-Jour, tandis que la 2^ brigade etait restee 
aupres du uiarechal Bazaine. Quant au passage imprime 
eu italiques, les raisons qu'il invoque sont cxacteiuent 
conformes aux conceptions de de Moitke, le 18, et cou- 
eordent ayec mon räcit, mais il n'en est pas de mdme de 
sa conclusion. Quand de Moitke dit : « il eüe 4te prpfSrable 
qiiil neul pas petmis cette attaque »,11 a, sans aucuii 
doute, voulu exprimer par lä quü n'a pas eu la moiiidi e 
objection k faire au principe du 2* ordre d'attaque et k 
Tentr^e enligne du IP corps. II ne parle pas de la direction 
doun^e & Tattaque ; nous en ferons donc autant ici. 

Tout d'abord, le })assagc que j'ai cite, et qui est imprime 
eil itali([ues, me surprit au plus haut point ; j'etaih iiicine 
en traiii de modiüer mon recit lorsqu*il me fut conärme, 
tout demi^rement, par uue personne, que je n'avais pas 
encore interrogee. Non seulement les paroles de cette per- 
sonne furent complMement d^accord avec ce que j'avais 
rapporte jusqu'ici, d'apros les declarations qui en avaicut 
ete faites par des temoins oculaires, mais on m'alürma 
encore le fait suivant ; lorsque de Moitke vit qu^on ne 
ienait pas compte de ses conseils, que la pensäe du roi se 
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transformait vii onlre et que le IP corps se mettait ea 
marche vers le delile, il s'öloigna lentement du roi^ allaä 
environ 100 pas sur la droite et affecta de travailler ponr 
son compte. II voulait faire comprendre, par lä, quü 

n'apppoiivait pas ce ([ui allait se faire ; les teinoins de cct 
iucident le coinprueiit, et cettc sceiic produisit meme une 
g^rande impression. Lorsque, plus tard, la töte du IP corps 
se rapprocha de la lisi^re ouest du boie, de Moltke la 
suivit pendant quelques pas le long de la grande route; 
Uli certain nombre d'officieps d'etat-major se joignirent ä 
lui, taiidis (jiie le roi restait a la Malniaison avec Bismarck, 
Roon et Podbielski. Co ne fut qu'apres la tombee de la 
nuit que le grand quartier g^neral se retrouva r6uni, et 
encore incomplätement, et de Moltke obtini alors du roi 
rautorisation de faire cesser le feu. 

Tel est cet incident, qiii iiTa ete coininunique de dille- 
reiits cötes. Quelle que tut, au debut, la gene qiie j'eprou- 
vais h livrer k la publicite, avec taut de d^tails, un recit 
qui dement les paroles de de Moltke» je me suis dit qu*il 
^tait dejä connu dans le monde militaire, et que, töt ov 
tard, par suite du graiid nombre des temoins oculaires, 
quelqu'nn rapporterait cet eveiiement confonneinojit ;i h 
realite. Si ce seul raisouuemeut suffisaii k jue d^cidcr ä 
maintenir mon r^cit, une circoustance vint encore me 
confirmer dans ma rösolution : il ^tait, en effet, diffici- 
lement admissible, de la pari de de Moltke, qiiil n*eüi pas 
reconnii, en temjjs et Heu, la defectuosUe d\ine jnrsure 
qii il a rejeUe plus tard dans le röcü deiailU eile plus haut. 
Cette supposition, en ello-nienie, est bien peu vraisem- 
blable de la pari de de Moltke, et lorsqu^on se demaude 
dam guel but il a ^crit ces lignes, pourquoi il a voulu 
prendre sur lui la responsabilite d une Operation dans 
laquelle on agissait contre ses coiiseiis, je pourrais bien, 
connaissant son caraciare, sa inaniere de voir et ses senti- 
ments, m*expliqaer sa conduite de la.maniöre suivante: 
il aurait voulu trancher, par lä, un point litigieux ma 



Digitized by Google 



LES COMBAT» AUTOUR DU RAYIN DE LA MANCE. tH 

amoiudrir les merites de qui que ce föit et mettre son sou- 
verain ä. l'abri de toute eritique. Les propres paroles de 
de Moltke r^pondent bien ä cet ordre d*id6es quand il 

dit :, « Ce qu'on publie dans Thistoire militaire est tou- 
Jours avvim'j,v iVi\\)vi'i> \e rrsultal ohtonu : mais c'est un 
devoir pieux et patriotique de ne pas detruire le prestige 
•que les victoires remportees par notre armec ont attach^ 
k de certaines personnalitds n. On comprend alors pour- 
quoi de Moltke n*a pas dit un mot d^favorable siir le 
general de Steinmetz qui, en 18GG, s'etait acquis un si 
grand prestige et qui ruina ici lui-mdme sa propre gioire; 
♦ilrentrait dans le mdme ordre d'id^es de no pas detruire 
le prestige de Guillaume P', tandis que de Moltke, en fai- 
isant sa propre eritique, regagne comme homme tout ce 
qu'il aurait pu perdre comme chef du grand etat-major. 
En outre, en quoi Taveu d'unc faute pour iait-il iiuire a la 
grande valeur de de Moltke ? Mais si de Moltke av uit taut 
k cceur de sauvegarder le prestige de certaines personna- 
lit^s, on sera bien surpris ailleurs par quelques passages 
oü son r^cit sape si profond^ment le prestige du prince 
royal Frederic-i i nillaume et du prince Frederic-( Jiarlos, 
aux yeux des personnes qui saveut lire les critiques de 
de Moltke. 

Bxteutlon par le gön^ral de fttelnmelaB 
de l'ordre <lit poi* 

Lo gön^ral de Steinmetz avait requ Tordre a de diriger 
contre les haiiteurs du Point-du*Jour toutes les forces 
dont il disposait encore ». On lui avait laisse le choix des 

voies et mof/rns ä empluycr poiir executer cet ordre ; il 
eut donc Tiaitiative du mode d cxccution ! 

Peudant ce temps les troupes des II'' et Ylp corps 
avaient continu^ k marcher sur le Point-du-Jour, car, k 
^ b. 3/4, le geu^ral de Steinmetz avait donn^ les ordres 
snivants :. 



Digitized by LiüOgle 



278 



DEUXIEME PARTIE. — CHAPITRE YII. 



1^ Alf gdneral de Zastrow : « Faire traveiser le ravin 
de la Mance aus bataillons du VIP corps qui se trouvaient 
encore du c6tö ouest de la forSt ». On ne savait s*il deTait 

partir de l'oiicst pour marcher sur le front cnnemi, ou, 
part.mt du sud-ouest, se diriger plus sur le flanc de 
reiinemi ; 

2*» Au g^fUral de Franzecki : « Attaquer le Point-du- 
Jour de front, pour s*emparer, ä tout prix, de la position» | 
en liaison avec les troupes du VIP corps qui se trouvaient 

sur sa di'oite ». 

Le point de direction des deux arm^es devait etre les 
ruines du Poiiit-du-Jour. Si Ton consid^re les emplace- 
ments de rinfauterie des deux corps, on voit qu'en raison | 
du peu de temps dont on disposait, il n*^tait presque plus ! 
possible d'exerutcr le liiouvonient avec ensemble, au eas j 
oü l'infaiiterie du YII*' corps eüt du agir coutre le flanc . 
gauche fran^ais, eu partant ä peu pr^s du Moulin de la 
Mance. Gr, comme on avait neUemeni ä^termine la direc- 
tion du IP Corps, le g^n^ral de Zastrow fut, en quelciue 
Sorte, poussc sur le chemiii partant du Moulin de la 
Maiice : saus cette circonstance, il Tr.iiii ait peut-6tre pas 
eucore su commeut cugager sou iui'autcrie. 

I 

Mesures prtaes par le ^taöral de aSaetrow* 

Mais comme une grande partie de Tinfantene du 
VIP Corps ^tait alors si loiu de cet endroit qu'elle n'f 
serait parvenue que trop tard, comme une autre partie | 

seniblü avoir ete coinpletenient oubliee, le g^n^ral de Zas^ 
trow disposait des troupes suivautes : 

1° Le 1«"^ bataillon du partant de son eniplacemcnt 
situe dans le fond du ravin, juste ä Touest des carii^res 
de sablc, devait se diriger sur ces demiöres, puis, de Ii» 
continuer sur le Point-du-Jour ; 

2'^ Les 3 batailloiis du 73% (|Ui sc trouvaieut dans le» 
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environs du Mouliu de la Mance, devaient, de lä, poiisser 
aussi sur le Poiut-du-Jour. C o regiment, en exöcutaut soii 
mouvement, pencontrn l^e et 4® compagnies du 13®, <jui 
se trouvaient ddjä. h, la lisi^re est du bois de Yaux, face 
aux carri^res de Rozerieulles ; k partir de ce moment, il y 
eut donc ici )^ l)ataillons masses sous Ics ordres du peiieral 
von Osteu-Sacken. Le gcnöral de Zastrow ne mit, par 
consequeiit, en inouvement que 4 bataillons, quoique le 
g^n^ral de Steinmetz lui eüt express^ment donne Tordre 
« de faire passer le ravin de la Mance k tous les batail- 
lons du VIP Corps qui se trouvaient encore d tauest du 
bois {{) ». Püurquüi garda-t-il encore une reserve ? Le 
TP Corps 6tait pourtant lä- pour remplir ce röle ! Le 
- general de Zastrow conserva comme räserve : 

Le 74« regiment, parce qu'il se trouvait trop loin du 
chemin passant par le Moulin de la Mance : il 6tait tout k 
fait au sud et contre la grande route, a la lisierc ouest du 
bois ; 

2"" Le bataillon de fusiliers du 53*^ et le 2« bataillou 
du 77<», au nord-ouest du Moulin de la Mance ; 

Le bataillon de fusiliers du 77*, & Gravelotte. 

De 10 bataillons il en gardait donc 6! car les 2** et 
3« compaenies du 13" sc joignireiit au 73®, sui sa gauche. 
Le chemin du Mouliu de la Mance, suivi par le 73^, etait 
plus court que le chemin k parcourir par le IP corps ; ce 
regiment devait donc arriver au but plus t6t que la tdte de 
colonne de Tinfanterie du IP corps. 

p Me«iiPM prlses par le §f6ii6ral de Pranzecky. 

Avant d'avoir requ Tordre du g^n^ral de Steinmetz 
mentionnö ci-dessus, le göneral de Franzecky s*^tait rendu 
compte de la Situation, dans la Hmite du possible, par des 



(1) Grand £tat-MaJor g^ral, U II, p. 838. 
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observaliöns personnelles. D*un temp^rament vif et* de 

petitc statiire, aA cc une üi'usse tele, des yeux per(;ants et 
mobiles, monfe sur soii clieval « legondaire le ^cneral 
venaii d'ßtre temoiii de la paiiique quo j'ai racontee; en 
recevant l'ordre du g^n^rai de Steinmetz, il avait Timpres- 
sion que le combat ne pouvait plus iourner mal. II lui 
semblait que, pour cela, 11 etait d^jä .tro[) tard. Mais il 
etait, d'aiitre part, un tacticien frop subtil |)our etrc pai- 
ticulierement seduit par l'ordre qu'il avait revn. II voyait 
qu*on ne pouvait 1 executcr, mais il connaissait trop bien 
le caractere dh geueral de Steinmetz pour esperer obtenir 
gain de cause, s*il adressait des observations ä ce demier. 
11 resolut doiu' de preiidre les clioses t uiiime elles etaient. 
II savait (jii'eii cet eiidroit ou etait eiitre, ä diücrciites 
reprises, dans le bois (le delile) par briga/h ; que, de 
Tautre c6i^ de la foröt, on avait marche ä Tattaque par 
iio/iiita(jnie et que tout avait ^chou6. II ^tait egalement 
penseign^ sur ce qui s*^tait pass^ en ee point, entre 3 et 
4 heures ; oii iino division de cavalrrie avait ecboiie, deiix: 
divisions d'ini'aiiterie allaieiit s'engager, pressees pai les 
circonstances ! Coiiinie la null commen^ait d^jä k tomber, 
et conmie on lui avait fixe les limites entre lesquelles son 
Corps devait agir, il fallut renoncer d'abord ä Tid^e de 
laisser son Infanterie sc frayer, sur un large front ^ au sud 
de la f;raiHlo rollte, \\\\ passag'e sous J)ois, pour la rassem- 
bler sur i autre lisiereet attaquer ensuite le Point-du-Jour, 
en partant d'une base,.6tendue. Si, entre 3 et 4 heures, la 
nature des bois avait force la cavalerie et Tartillerie ä 
rester sur la roxiU\ ses troupes ^taient oblig^es d'en faire 
autant, parce ([u'elles ne connaissainit pas le bois et qu'en 
outre fobscuriie comiiieuyait ä se faire. La Situation ini- 
tiale etait la rnSme pour les Fran^ais et les Allemands 
dans les deux cas ; l'issue ne pouvait Mre differente. 
Le g6n6ral de Franzecky ordonna : 

i*^ QuQ riiifanterie iiiassee suivrait la urande routc par 
unites taciiques ; eu depassaut le bois, la tete obliquerait 
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immediatement vcrs le siul, irairnoraif du tcrraiii en avant 
et aft(MHli'ait d'ahord, dans cettc Situation, lo deploiemcnt 
des echeions qui la suivaient, pour ecraser eusuite i'adver- 
saire avec une masse compacte. On esperait ainsi, gr^e 
k nne discipline sup^rieure, mettre de notre c6tö les avan- 
tage« d'un combat de nuit, avantages qui, aujourd*biii 
encore, ont beaucoup de partisans t'nlhüusiastcs. Sans 
doute, il aurait ete environ 8 heurc^s lorsque la divisiou 
de töte (ia d»*') aurait ^t^ deploy^e de 1 autre c6te du bois, 
pr^te & Tattaque. On avait instamment recommand^ ä 
Finfanterie de rester mass^e et de maintenir Tordre le plus 
severe, jusqu'aprcs avoir depasse les carrieres de Saint- 
Hubert ; eile devait eusuite s'etendre, au pas de course^ Ic 
plus ioin possible vers le sud ; 

^ Toute la cavalerie devait rester k Gravelotte ; 
• 3^ L'artillerie de corps devait s'arr^ter & Fouest et au 
sud de Gravelotte; scules, 2 batteries 1/3 prolong^rent 
vers le sud la Herne 1 artillerie du VIP corps. 

Apres avoir douue ces ordres, le general se rendit k la 
lisiere ouest du bois, au sud et sur le bord de la grande 
roüte ; lä, il eucouragea les troupes qui passaient et leur 
recommanda eucore tr^s vivemeut de conserver Fordre qui 
pouvait scul leur donner le succes. 

A ce moment Ic general de Franzeeky ne savait pas 
exactenicnt si, oui ou non, les AUeniands s'etaient niaiii- 
tenus k Saint-Uubert ; daus Taffirmative, avant que la tdte 
eüt atteint la ferme, le combat pouvait ötre entre dans 
une autre pliase ; bref, le geueral ne donna aueune in- 
striiction particulwre relativenient ä Saint ! lubert. Si je 
fais resbortir ce fait, ce n'est pas puur rendre le general 
seul responsable des incidents fdcheux qui se produi- 
sirent,-mais c'est pour prouver pouiquoi le g^nöral nc 
pouvait donner d^instructions plus d6taill6es. 

Comme nous Tavons montr^, le grand quartier g^n^ral 
ctait convamcu, ä ce ninmcnt, que Saint-Hubert n'avait 
pas ete perdu ; eu outrc, comme uous aiious le Mre voir. 
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cntre 6 h. 3/4 et 7 heures du soir, des fractions dos 33% 
39® et 40^ reginieiits «ivaieiit enleve les deux tiers des car- 
ri^res de Hozei ioulles. Ce dernier resultat tactique, le plus 
important dans la Situation oü Ton ^tait, resta maiheu- 
sement ignor^ de tom les chefs suprdmes ; cela tenait k ce 
que, dans la I** ann^e, entre la ügne de combat d^infan- 
terio et le commandant en chef, on n'avait nulle pari le 
rouage qui eüt ete si desii'able poui- transmettre les nou- 
velles et assnrer la liaison entre les diverses unit^s tac- 
tiques ; cet organe manquait priMcipalement entre les 
fractions avanc^es des VII* et VHP corps, post^es a« 
bois de Vaiix et aux carrieres de Rozerieulles, et les com- 
mandants superieurs qui se trouvaient pres de Gravelotte. 
Or, comme, en attendant, ces points ^taieiit les plus 
importants et qu'on se battait d6jä depuis 7 heures, il 
y a un fait qui fait voir, sous un jour particulier, le com- 
mandciueiit superieur : c'est que ron neg-nffea de sur- 
veiiier cuiistaumioiit le coiniuit livre aiitour des carrieres 
de Rozerieulles, depuis les lisieres est et nord des bois 
qui se trouvaient lä, par des organes tactiques en nombie 
süffisant, dont la mission eüt ätä de faire connattre le plus 
rapidement possible, au gdn^ral en chef, tont ^v^nement 
de quel([ue importance. On negiigea cette mesure capitale, 
et c'est la preuve que, nulle part, dans la I'® armee et dans 
le YIP Corps, on ne conceväü exactement la Situation tac- 
tique; que dans ces sph&res de conunandement on ne 
comprit jamais Tordre de bataiUe de 10 h. i/2 de 
de Multke, que jamais on ne siit lajjpliquer coufonne- 
ment aux circonstauces. 



RMezlon« relatives & l'attaqiie de flront. 

Lorsque, ä 5 h. 1/2, le general de Franzecky fut iiifoinie, 
par le graud quartier göneral, d avoir ä « mettre son 
Corps d'armee ä la disposition de la arm^e, k Grave- 
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iotte i>, le g^nertol de Steinmetz en eut immcdiatement 
connaissance, cela va sans dire. Qu'allait bien pouvoir 
faire ici le II« corps ? Allait-il attaquer ou refouler une 

attaque euiiemic? Gr, si le eenoral de Steinmetz ne re^ut 
pas ä ce nioment (o h. d iiistructions plus detaillees 
k cc sujet, il ^tait n^anmoins de son devoir de prendre 
immcdiatement les premidres dispositions pour mettre le 
II* Corps en mesure de remplir ces deux missions. Si 
de Steinmetz avait k refouler Tenneini, remplacement oü 
le II® Corps tlcvait etrc cmpluye sautait aiix yeux ; s'il 
fallail attaquer ^ c'etait ä. lui^ qui etait cemi connattre 
exactement ia sittuitian, ä donner au IP corps une direc- » 
tion teile, que celui-ci püt marcher k Tassaut dans la 
Situation la plus favorable possible ; c'est-ii-dire que ce 
Corps devait iniTnediatcment ötre lance dans la directiou 
oii Von pouvait espcrer remporter un succes tactique. Gr, 
il fallait choisir n'importe quelle direction, sauf celle du 
defilC de Gravelotte, qui n'avait jamais rempli cette condi- 
tion. Le genCral de Steinmetz avait neglige cette pr6- 
caution ; cette faute fiit d'autaiit plus funeste qu'il s'ecouia 
Kiif 1)0 nnc /iciire jusqu'aii iiionient oü Ic i;ran(l quartier 
general donna Tordre d'attaquer le Point-du-Jour. Apres 
avoir regu Vordre dattaque^ le gCndral de Steinmetz 
devait donc faire valoir les considCrations (jue ses tenta- 
tives en ce point ävaient pu lui sugg*6rer et faire observer 
qu une attaque de front ii avait aucune chance de succes. 
A ce nioment, la direction tactiqur qu'ü fallait suivre pour 
aitaquer passait, sans aueun doutc, par le Moulin de la 
Mance ; le gros de Tinfanterie du IP. corps avait dü, sans 
contredit, suivre les traces du 73* regiment. Sur le front, 
tine brigade aurait ete plus quo suflisante. Le ll*^ corps 
pouvait-il faire cela ? 

Lc g^n^ral de Franzecky n'avait re^u du general de 
Steinmetz aucune Instruction dans ce sens ; n6anmoins, il 
avait fait avancer ses troupes dms tidie eTune attaque 
passant par le Moulin de la Mance. Ce n'etait pas lä Teffet 
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du hasard, ce fut intentiouiiel ; pai Miite de cos disposi- 
tioiis, toute rinfanterie de la 3® divisioii, avaiit d avuir ret u 
Tordre « d'attaquer le Point-du-Jour », etait mabsec au 
8ud et au s^id-ouest de Gravelotte; sä direction passait 
plut6t par le Moolin de la Mance et les carricres de Roze- 
riculles que par Saint-Hubert. Ce n'etait pas tont : de son 
emplaceuient, la t^*' division, on se diri^e*eaut par le Mouliii 
de la Mance, n'avait parcourir <[ue ics deux tiops du che- 
min qui allait ä lar lisiere est du bois par le defile; du 
Moulin de la Mance aus carrieres de Rozerieulles, eile avait 
une direction perpendiculaire, la plus propiee k un döploie- 
ment; au contraire, si eile passait pai le defile, eile avaitä 
parcourir, depuis soii point de depart jusqu'a celui oii eil« 
pourrait se deployer coutre le Poiat-du-Jour, presque une 
demi^circonßrence, pour se prolonger ensuite fortement 
vers la droite , du c6t6 du sud, et sous le feu de rennemi 
Au contraire, si la 3« division suivait le 73« regiment parle 
Moulin de la Mance. eile parcournit exactement le (/iaim ire 
de cette demi-circoiiierence; c'ctait donc le clieiuiu le plus 
court, le plus commode, et, au point de vue tactique, c'etait 
aussi le plus propiee ä une attaque ; de plus, on ne s'expo- 
sait pas k un feu aussi violent, venant de Moscou et du 
Point-du-Jour, qu'en passant par le defile. l\ii cette der- 
niere direclioii, on arrivait daiis un an,t:Ie rentrant, ou etait 
cxpose ä un ieu croise et, qui plus est, ä ua feu etage; par 
le Moulin de la Mänce, on d^bouchait sur un sailiant, sans 
s'exposer ni ä un feu croisö, ni ä un feu ^tagd, ni au feu 
de rartülerie ; on aurait, en outi e, trouv^ les carricres de 
Rozerieulles occupees par les iiötres — ce qu'on ignorait 
auparavant ! — Si, ä ce luoment, c'est-ä-dire vers 7 lieures 
du soir, ä la suite de toutes les erreurs et omissions com- 
mises auparavant, depuis la r^ception du rapport du 
g^n^ral de Wedell (pag-e 203), apres que le gen^ral 
de Zastrow eut enfin compris Tordrc de 10 Ii. 1 /2 1 1 lance 
le 73*^ dans la seule direction convenable, le geiieral 
de Steinmetz n'etait pas eucore parvenu ä avoir des idees 
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nettes h ce siijet, c'est a n y plus i'ic\i comprendre. L'ordre 
du roi ayant assigiic au ii^ corps ia zoiie d'attaque la plus 
d^favoralile que Ton pflit imaginer, le gÖD^rai de Steinmetz 
avait le devoir de faire valoir les objections qu*il avait ä 
opposer k cctte Operation, et c'^tait d'autant plus n^ces- 
saire, que le jErenei al de Fi anzecky, par la place qu'il avait 
assig*nee a la 3® division pour deboiter de la route, avait 
dejk (Zessin^ le mouvement d'attaque dansla seuie direction 
qui fitt convenable au poini de vue tacHque, 

A cela venait s'aj outer une autre circonstance impor- 
tante : Fartillepic allemaiide aysiii con/iniie/innent pris part k 
toutes les attacjues rxrciitees jnsque-la coiitre le Point-du- 
Joui*, et avait toujours entretenu uu l'eu önergique pendant 
que notre mfanteiie se portait en avan t^ parceque pendant le 
joar les canonniers pouvaient bien observer et tirer k coup 
sür. C'est grAce &cela que les mouvements tent^s entre 3 et 
4 heures n'abuutirent pas ä une catastiopht' epouvantable, 
que les Fran^ais n'arriverent pas ä se rassemblor et a ( xr- 
cuter quelque chose de coinplet, et enfm ([ue nous con- 
servämes Saint- Hubert. Gr, au moment oü le g6n6ral 
de Steinmetz donna ses ordres aux g^neraux de Zastrow 
et de Franzecky, on pouvait prevoir qu'il serait nuit close 
quand ces ordres seraieut e\ecutes, que rartillerie alle- 
mande serait obligee par ik de moäei er, puis de suspendre • 
compl6tement son feu, si eile ne voulait pas atteindre aussi 
notre Infanterie. Vers 8 heures, notre artillerie ne pouvait 
plus, k cette distance, ^tablir de distinction entre Tinfan- 
terie allemande etriiiiautrric franraise, et, entre les deux 
litrncs de combat, il etait inipossible de faire la moindre 
Observation. Si donc on avait eu jusque-lä, dans nos batte- 
ries, un point d'appui sür et un puissant iUment d' offen- 
sive^ d^sormais ces deux avantages nous ^chappaient ; on 
en ^iait r^duit a la seule action offensive de Vinfanterie^, 
i artillerie allemande nepouvni/ pas la soiitmir ; jkxv contte^ 
1 artillerie ennemie pouvait niaiiitenant utiliser son feu, qui 
jusqu'alors n'avait pu avoir d'action utile et efficace. Les 
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circonstances tactif[iie^s changeaient donc complfetement de 
face ; les Ailemaiids perdaient tous les avantag-es quo leur 
avait procur6s la superiorite de leur artillerie, peudaut que 
ces avantages passaient du c6ie des Fran^ais. Geux-ci, par 
consdquent, avaient un double profit, puisque le p6le des 
Allemands 6tait negatif , tandis que le leup etait positif. On 
aurait bien pu se dire, qu'en pareilles circonstances, une 
attaque d'mfanterie,faite le soir, avait bien peu de chances 
de succ^s, si on la faisait passer par le deiile, ineme euy 
consacraut des troupes fratches en nombre plus consid^ 
rable encore ; mais alors, ü aurait fallu diriger et ex^cuter | 
le luouvement offensif par le Moulin de la Mance. 

En attendant, quels que fussent les ordres donn^s, 11 
aurait fallu chereher Turnte et la simultan^it^ dans les 

mouvcnicnts des 11*^ et YIP corps ; mais on n'arriva pas i 
ce resultat, Lien au coutraire ; nulle part on ne parvint k 
mettre de i'ensemble dans l'attaque, cUose dejä difficile 
dans des circonstances plus favorables. Sur ces entrefaites, 
tavant^fforde de la division (composde du 2« bataillon 
de chasseurs tenant la t^te, et du 54* d'infanterie, soit cn 
tüut ([uatrc hafaillons) avait etd amenee ä la gründe ronlt 
en lonyeaiU la liniere ouest du bois^ d' apres lest ordm 
donnäs direciement par le g&neral de Steinmetz au sud de 
GraveloUe. Sur ce point 6taient r^unis le g^n^ral de Stein- 
metz, le g^n^ral de Moltke et le g^neral de Franzecky. 
Lorsque h^s chasseurs prirent pied sur la grande route,les 
faiü'arisU s se mirent ä jouer, et peu ai)rcs les tambours 
des deriders bataillons se luirent k Lattre. Le general 
de Steinmetz accompagna la colonne, intimement cou- 
vaincu du succes ; de tous c6t6s, on suivit des yeux avee 
emotion ces troupes qui s*avan^aient crÄnement ; ce spec- 
tacle faisait une ini[)ression tres profonde. Mais les ^Vlle- 
uiands avaieut, une iois pour toutes, indispose contre eux 
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la deesse des couibats ; ancime mcsure ne pouvait la ü^- 
chir ; eile ne veut pas seulement qu'un guerrier meure en 
h^ros, mais qu'fl pense en hdros. Gette divinitö, se mon- 
tränt la plus capricieuse des coquettes, ne se contenta pas 
de rejcter toutcs los avaiices qu'on lui fit si gaucheinout et 
Sans aucune gräce, mais chätia sur-le-champ toutes les 
maladresses. Pourquoi marchait-on, au son des instru- 
mentSy snr cette route qui, depnis midi, ^tait vouee ä la 
mort? Aucnn tacticien ne pourra le comprendre ! S^ilsvou- 
laiont faciliter la tAciie de renuemi et lui faire cunnaltre Ic 
niüiiieiit oü il devaitouvrir les portes de son antre infernal, 
les Allemands ne pouvaient alors rien trouver de mieux. 
Non seulement on se dirigeait, ä rangs serr^s, dans fobscu- 
rit^^ vers un d6fili batiu par le feu de Tennemi, et cela 
dans les circonstances funestes qui viennent d'etre decrites, 
mais encore on le faisait avec le plus grand apparat qu'on 
puisse imaginer! Si, au moins, on avait enieve ses car- 
touches ä cette Infanterie et qu'on lui eüt dit : « On se con- 
tentera de marcher on aurait agi iogiquement — en 
consid^rant ce que Ton vouiait et les mesures prises pour 
V arriver. — On aurait alors 6vitc la confusion funeste qui 
devait bieutöt sc produire. 



IMfilolemeat du iiAftalllon de ebAMeur«. 

Pendant Li niarche, le general de Franzecky donna au 
2^ bataillon de chasseurs « le Point-du-Jour comme direc- 
tion, dans l'intention de faire passer taUague principale 
par Saint-Hubert ». Conform^ment Ii cet ordre, les chas- 
seurs se deployerent vers le sud, en arrivant k la Hsiöre 
est du Lois, leui droitc s'ctendant au delä des carrieres de 
sable ; leur uioiivement ftit cxecute avec assez de rapi- 
dite. Cette position etait alors occupöe, en avant du front 
des chasseurs, par le 39** rögiment, qui avait conserv^ une 
attitade exemplaire ; qoand les chasseurs se port6rent en 
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avant, jusqn i ♦ i!\ iron 200 metivs du Point-dii-Jour et se 
couchereut pour sc niainterdr en ce point, le 39® se joiguit 
k eux. Chasseurs et 39® avaient done rempli Icur mission 
avec un ordre remarquable. Mais ce n'^tait lä qn'un 
bätaillon, et la plus faible partie de la öesogne. 

D^plotemeot du tf'A* r^glueot. 



Le 54« marchait derri^re les chasseurs ; lorsque ceux-ei 

se deployerent vers le sud, le 54« se dirig-ea au pas de 
course vers la fcrme de Saint-Hubert, avec le bataillou 
de fusiliers en tete, les 2® et i^^ bataillons un peu en 
arri^re. Supposant que Saint-Hubert avait et^ oecape 
entre temps par Tadversaire, le 54« se mit ä tirer contre 
cette muraille et cette digue vivante formee par rinfan- 
terie alleniando : on peut se repr^senter la confusion qui 
en resulta. La iasillade du 54® atteignit moins les li oupes 
qui se trouvaient dans Saint-Hubert mdme, que les debris 
des 69«, 72«, 40« et 39«, pousses plus au sud. Le malheur 
devait donc ägalement s'attacher, d^s Torigine, ä cette 
derni^pe Operation. On aurait bien pu prcndre des nicsurcs 
pour reiiseigner le 54" sur la Situation h Tinterieur et aux 
abords de Saint-Hubert, et cela d'autaut plus qu'on aliait 
avoir ä agir dans l'obscürite-; c'^tait Taffaire du comman- 
dement supörieur, mais le colonel du 54«, lui aussi, restatt 
trop cramponn^ k sa troupe. II semble qu'on n*ait pas pris 
le temps de chercher ces renseignements ; ce fut d'abord 
la marclie en avant au son des tambours, etc., puis le pas 
de course, ünalement une foule d'obstacles formes par Ic 
mat^riel abandonn^, les cadavres- d*hommes et de che- 
vaux, etc.. ; toutes ces causes ayaient ^nerv6 les soldats; 
ces divers obstacles nuisirent eucore au bon ordre, les 
troiipos 6chap[)crcnt k la niain de leurs chefs, puls la 
fatalite voulut qu'un coup de feu partit, auquel succeda 
immediatemerit une violente fusiUade. 
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I 
I 

Xrotol^me panlque. 

Lorsque le gibier a 6i6 chass^ toute nne journ^e durant, 
touie b^te qni a ^chapp^ aux traqueurs se blottit d^habi- 

tude derrierc des couverts qiii lui scrveut d'abri. « La peur 
et repouvante lui cnloveiit l'piiteutk nient et la vrio, eile 
se terre dans ies sillons. Si eile enteud uu coup de fusil ou 
n'importe q[uel autre bruit, la b^te bondit et s'enfuit sans 
riflexion, Teile est exactement la conduite d'une ligne de 
tiraiUeurs dont le moral est ^puis^, et des hommes (][ui se 
sont « d6fil6s » derri^re la chatno. 16 compa,e"nies s'ctaiciit 
jointes eDcore aux debris des 43 autres, qui se trnnvaient, 
eomme on sait, a 1 Interieur et aux abords de Saiui-Uubert ; 
11 y avait donc 1& 59 compagnies. Prot^g^s par les voiles 
de la nuit tombante, les bommes s'^taient ^chapp^s, goutte 
agoutte, pour aiusi dire, de ce reservoir, pour descendre 
dans le ravin, et quainl les chasseurs et le 54^ traverserent 
le fond du ravin, une foule consid^rable de soldats « qui 
s'6taient d^files », s'y trouvaient rassembles. Le son de la 
musique des troupes fralcbes qui arrivaient fut, pour ces 
derniers, le signal de se lever et draller « se rassembler » 
plus en arrierc. Ces hüiniiie^ a\ aieiit si bien perdu toute 
espece de disccrnement, ({irils iie disünguaient plus les 
sonneries allemandes de celles de rennemi ; ils s'enfuirent 
vers Farri^re. Leur fuite suscita quelques obstacles et 
quelques entraves ä la marche des troupes qui avan^aient, 
niais cin'en furent pas particuliei-ement aft'ectrcs. Ce- 

pendant, lorsque les soldats qui se trouvaient ä rinterieur 
et aux abords de Saint-Hubert re^urent des coups de feu 
veuaut de Tarriere, les faibles Ileus qui maiuteuaieut eucore 
le bou ordre parmi eux se rompirent, et uu flot de fuyards 
appartenant ä tous les corps se precipita sur le 54". Cette 
masse aü'olee et confuse, qui rompit completemcnt et cul- 
buta meme le 54®, rejeta naturellenient par son choc les 
nouveaux bataillous eu dehors de la direetion qui leur 

19 
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I 

avait 6i6 assign^e; ä. c6iS du 54<*, d'auires fractions de | 
troupes ötaient en marcho le long de la grande route ; les 
fuyards 8*y heurt^rent encore dans le fond du ravin, etce 

ne fut qu'au prix des plus i^rands oüorts qu'on put y luain- 
tenir rordrc. Lä s'entre-choquaieut, r/ans rol)svnrit(\ deux 
courants de sens contraire : l'uii se dirigeant en desordre 
et saus chef , de Tavant ä Tarri^re ; Fautre venant ä, sa len- 
contre. Get ^tat de choses se prolongea pendant des heures 
enti^res, jusqu'au moment oü le IP corps eut pris positioB 
en niasse, ä faible distance du front cnnomi, et oü uiie 
obscurite epaisse enveloppa amis et eimemis. Ii ue pouvait 
6tre question d'executer une atta<{ue de nuit au milieu de 
semblables circonstances ; ceite nouvelle panique, la plus 
funesfe et la plus durable de la journ^e, avait, d^ le 
debut, etoulTt; dans sun germe toutc actio u d'ensemble; il 
fallait s'estimer heureux si Ton arrivait. a opposer une bar- 
ri^re au desordre et si Ton rempla^ait la muraille les 
colonnes formaient äans le sens de la profondeur^ par ime 
muraille s*^tendaiit dans le sens du front, contre le Point- 
du-Jour. GrAcc k la discipline, on arriva ä executer effec- 
tivenient cettc tdclie dölicate, sur un ierrain qui fourinillait 
d'obstaclcs et oü les mouvemeuts etaient d'uue extreme 
difficulte. II va de soi qu'on ne pouvait plus songer k se 
battre, car totites les conditions preniiferes, n6cessaires ä 
un combat, faisaient d6faut. II est impossible de faire 
une drscriptioii plus minutieuse de cette panique et des j 
eü'ets ([u eile produisit eU arriere de la ligne de combat, i 
car les cris, les geniissements et la confusion se perdaient 
dans Tobscuritd, et la nuit est discr^te. Mais tout militaire» 
ayant la pratique de la guerre et un peu d'imagination, 
pourra se faire un tableau du trouble qui p^gnait ici. 
C'est un vrai bonheur que les troupes des deux partis 
aient ete egalenient ä bout de forces, car une brigadc 
ennemie, composee de troupes fraiches, entrant eu ligne a 
ce moment, aurait pu remporter un succes local complet 
au point de vue tactique, et tenniner le combat k TavaDr 
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tage des Fran^ais ; les difücultes dans lesqueiies se dö- 
battaieni les autres fractions de la 3^ division, leur enle- 
vaient €tlors en qaelqiie sorte tous leurs moyens de defense : 
arrities au milieu de la for^t, sur la reute et de chaque 

cötc de celle-ci, les masses venant de Tavant refluaient vers 
Tarri^re, Celles de l'arriere poussaieiit vers Tavant ; elles 
se heurtaient au point le plus daugereux du defil6, les 
unes ^tant un yeritable ilöau pour les autres , et il n'y 
avait pas moyen^ par mite de la nature du bais et de 
tobsciirite, de quitter la formation en colonne de route 
pour se deployer ; aussi fut-ce la crise la plus aigue de 
toutes Celles qui se produisireiit la dans toute cette jour- 
u6e ; n^anmoins, cette fois, le dieu des combats fut favorable 
aux Allemands* Puissent les « tacticiens, partisans des op^ 
rations de nuit », m^diter cet ^vönement dans leur for 
iiitericur et ca finir avec Icurs recits iaiitaisistes, sinon on 
pourrait voir un autre 18 aoüt se terminer differemment ! 

Je dois noter en termes präcis que la panique ne pro^ 
duisit aucun effet sur les troupes qui occupaient Saint-' 
Hubert, 

Apres avoir laisse passer les fuyards, le 54® poussa de 
Tavant en deux groupes ; les iKitaillous ctaient melanges 
entre eux. Les 11®, 3®, 2®, 4® et 12^ compagnies renforcerent 
et prolongerent vers le nord la ligne formte par le 2« ba- 
taUlon de chasseurs et le 39« ; les 9% 10% 7% 6% 3"» 
et 1» compagnies s'^taient jet^es vers Saint-Hubert, puis, 
apres avoir fusille la ferme et Tavoir « enlev6e » d'assaut, 
elles avaient pris Moscou comme directiou. Ces uiouve- 
lueuts offensifs, ex^cutes au son du tambour, n'avaient pas 
eu de meilleurs r^sultats que toutes les tentatives ant^- 
rieures : fls s'arröt^rent k la ligne de morts laissös par les 
Allemands ; du cötc de Moscou et du Point-du-Jour, cette 
ligne avait marqiie la liniite extrcuie attcinte par nos atta- 
^ues ; lä les hommes se couckereut, et c'est aiusi que sc 
termina eette Operation tactique. D'une maui^re generale, 
le Ih Corps n'a pas gagn6 un pouce de terrain sur ce qui 
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a\ <iit 6i6 enleve par diverses unites dans le couraiit de la 
jouruee. 

DeujLlSmc prlse des carrl^re» de Rozerleullet» j 
et combat qui «i'y livra. | 

11 faut maiütenant, et avant d'allcr |>lus loiii, parier ; 
d'cvenements qui se passaient uii pcu avaiit 7 heures, mais 
auxquels, chose exiraordiuaire, Touvrage du Graud Etat- 
Major ne consacre pas un traitre mot; et pourtant ik 
constituent le plus grand succös titctique remportd pen- 
dant cette journee sur celte partie du champ de bataüle. 
Iis font voir que les voips eiaicnt bien preparres pour 
arriver n im heureux denoiiementy avant qu'on eut iancc 
en avant le gros de la 3« division, et cela, au moment oü 
le g^n^ral de Zastrow pr6parait Fattaque qui devait partir 
du Moulin de la Mance. Remarquez que, depuis les gene- 
rali x de brigade, les chefs eii sous-ordre ne re^urent que 
des ordres insuffisants ou n'en re<;urent pas du tout, et 
constatez qu'on se contenta de leur dire d'avancer ou d'at- 
tacpier, chose qui, en fin de compte, est excusable pour 
le VHP coi*ps, parce qu*il attaquait de front et qu'en 
pareille occurrence on se trouve rarenient daiis des « cas 
partie uliers » (quoi(iu'ou ait eu le temps, pendant les deux 
ou trois licures ou ce corps d'armee resta rassemble aux 
environs de YiUers-aux-Bois, de communiquer aux offi- 
ciers les consid^rations exposees par de Goäben ä ses g^ii6* 
raux). II n'y eut donc aucune liaison entre les troupes de 
ravaiit et le commandenient sitpcricitr, coiiune ccla aurail 
6te necessaire, de teile sorte que les generaux en chef 
ignorerent totalement des övenements d'une importance 
d^cisive. En fin de compte, on aurait pu savoir que nos 
soldats avaient conservä Saint-Hubertj car on pouvait le 
voir de Gravelotte. II en etait autreiiieiit des carricres de 
Bozerieulles, et, pour comprendre ce ([ui s est passe, nous | 
aüons rapporter, eu suiv aut Tordre cbronologique, tout ce 
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qui a trait ä ces 6v^nements. Comme oa ie sait, k peupr^s 
au moment oü Ton prit Samt-Hubert d'assaut, le 33*, 
posi^ dans les carri^res de sable, s^^tait lev^ pour prendre 

possessio!! des carri6res do Rozerieiillos ( I ). l/ouvragc du 
Grand Etat-Major nc fait mciition de cet evenemeut qu'in- 
cidemment ; il le raconte d'une manicre absolumcnt 
inexacte, en disant que le 33* avait ^t^ repoussö par le 
feu ^crasant des Fran^ais (2), et rCamit pas enlevi les 
carrieres. 

En 1870^ pendant qne j'etais en traitenient a ranibii- 
laace, des personnes qui avaient pris part k cette Ope- 
ration m^avaient d^jä dit le contraire, avant la publication 
de Fouvrage du Grand £tat-Major. Apris eette publica- 
tion, je minfonnai imm^diatement de ce qui s'ötait passe, 
et maintenant je cite encore fies faits doiit Fexactitude 
m'a ete prouvee irrefutablemcnt par ceux qui y ont pris 
part. 

Les carrieres de RozerieuUes ^taient Tobjectif naturel 
d*une attaque de front et de flanc, partant du bois de 

Vaux, suivant Tordre de de Moltke, et dirigec contre 
Chätel-Saint-Gerniaiii. 11 y avait environ 300 metres de la 
lisikre du bois k leur cxtremit6 sud-ouest. Les carrieres 
ayaient une longueur de 500 metres; leur plus grande 
largeur 6tait de 300 mMres. J*ai dätermin6 moi-mdme ces 
dimensions en temps voulu, et des babitants m'ont af!firm6 
qu'au in oiiieut de mes recherches, elles etaient cxactement 
les ni6mes que ie 18 aoüt 1870. Le fond des carriöres etait 
si uni que, si Ton en avait pris pied k Textremite sud, on 
ponvait en d^ouvrir entiörement Tint^rieur, k Texception 
du tiers nord. Un remblai separait ce demier tiers des 
deux autres situ^s plus au sud ; iiiais cette s6paration etait 
teile, que de rextremite sud on pouvait voir ce qui se 



(1) Page i83. 

{%) Grand Btat-Major gMral, U II, p. 803. 
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passait dans le tiers nord. Naturellemeut» les Ailemaads 
ne pouvaient savoir cela avant Tattaque, mais ils le recon- 
nurent d^s qu*ils eurent atteint rexMmit^ sud. En dehore 

de ce remölai, le sol des carrieres ne presentait en r^alit^ 
aucim abri digne d'<^tre mentionne. A cela il faut ajoiiter 
qua, du nord, du sud-ouest et du sud, ou pouvait, eu bien 
des endroits, entrer dans les carrieres sans la moindre 
difficultS. Entre ces issues, le talus de ces carrieres ^tait 
de forme tr^s variable, en partie k pic et parfois haut de 
6 metres; ces ol)stacles etaient trop i unsiderables pour 
que les Fran^ais aient pii occuper r('gulierement et utiliser 
ies carrihes^ et ce qui ötait un dösavantage pour les Fran- 
gais devait deyenir un avantage pour les AUemands d^s 
'qu*ils atteindraient les carrieres, car ils pourraient se 
glisser le long des murailles k pic et prendre, soiis leur 
feu, l'espace interieur. Onpuuvait aussi, du reniblai, ijattre 
vigoureusement la grattde roiUe^ situee ä. 170 metres et 
qui limitait les carrieres vers le nord. 

Lorsque le 33* ressentit les effets de notre ^lan vers 
Saint-Hubert, les fractions de ce r^giment (2* bataillon, 
1^® et 2® compagnies) qui se trouvaient dans los carrieres 
de sable et au sud de ces dernieres, se leverent et, sous ies 
ordres du lieutenant-colonel Knobelsdorf, se pr^cipitereut 
d*un conunun accord vers les carrieres. Dans ce mottve- 
ment, les 6* et 7* compagnies, qui se trouTalent k Talle 
gauche, regurent en flanc iinc fusilladc nieurtri^re partie 
du Point-du-Jour, et furcnt reibulces ; ce ne fut que «lans 
le bois que leurs debris s'arreterent, apres avoir depasse, 
dans leur course, les carrieres de sable. Par contre, toutes 
les autres compagnies p^nötr^rent dans les carrieres ; les 
5« et 8* y entr^rent de front, les 1» et 2« plus au sud. Cela 
sc passait entre 2 Ii. 3/4 et 3 lieures environ. On cliercha 
alors ä occuper la position et k regier le feu, si bien que 
ies Frangais evacuerent la plus grande partie des carriercS; 
Celle qui est au sud du remblai ; plus tard ils en ävactdtenl 
igalement le demier tiers, Par cons6quent, vers 3 A. ift» 
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les Allemands etaieiU mailres de toutes /es canihes ; on 
avait ainsi remportey dam une direc^hin ddcisive^ le plus 
grand succis tacHque. Lorsque le general Frossard eut 
reconnu la portöe de cette perte, il resolut de reprendre 
les carrieres. II disposa des troupes d'iiifanterie dans cette 
intention ; elles attaqii^rent ^nergiqiioiiKMit et Ixai^cii- 
lerent completement ic 33^. La direction daus laqueiie ics 
Fran^ais attaqtdrerU explique maintenant pourquoi leur 
cfaoc n^engloba pas Saint-Hubert (1), pourquoi les bat^ 
teries Hasse et Gntigge ne furent pas perdues, etc.... Gar, 
il importaii moim an genvral Frossard dr cfiasser les Alle- 
mands de Saini-JIid/erl [apres 4 h eures) ^ qiie de conserver 
intacl son point faible, Le 3'^ retouraa avec precipiiation 
vers le bois, mais, en arrivaut k bauteur des carrieres de 
sable, suivi de pr^s par rinfanterie frangaise, il fiit brus- 
quemment accueilli par une violente fusillade partie de la 
lisiere ; c'etaient des fructions du 6U'', v\ Hos portioiis du 
33'^ restees en arriere ou refoulees precödeiiuiient. Cette 
fusiliade, venant de ces hommes aübles, eut une influence 
d^moraUsaute sur les malheureux soldats du 33^. lU furent 
saisis de paniqin^ chose bleu compr^hensible d^ailleurs, 
et cntraincrent dans leur fuite d'autres uiiites du (iO^ et 
du 33« (I). 

Les carrieres restereut eutre les inains de rinfantorif 
fran^aise jusqu'ä. prds de 7 beures. Quelques ofüciers, doui 
j^omiets l^s noms ä dessein, r^ussirent ä force d'^nergie ä 
rassembler de petits groupes de soldats du 33^, puls 
lepiiieiit h oiix seuls les carrieres de sable, qui avaient 
ete aussi perdues momentanement (3 beures). Depuis 
5 heures jusqu'ä pres de 7 beures, divers groupes d'autres 
Corps couverg^rent sur ce point ; ce furent d'abord des 
honunes du 39^ (qui, comme on le sait, avaient arr^t^ le 
Baouvement oÜ'ensif des Fraii^ais de 4 Ii. 1/2, puis avaient 
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büusciile cos (lerniors (1) ; plus fard, apres l'attaquc de la 
32« brigade, arrivereut des fi actioiis du 40® (2). Le graiid 
mouvement offensif du g^n^ral Frossard, qui eut lieu k 
6 h. 1/2, en descendant la colline, s*effectua entre les eaiy 
ri^rcs et Saint-Hubert. Les officiers qui se irouvaient dans 
les carri^rcs de sal)le et qui appartenaicnt aux diverses 
unites d6nonim6es ci-dessus, remarquerent ce mouvement, 
et aussitöt Iis r^unirent des groupes des trois r^giments 
et se jet^rent avec vigueur sur les carri^res. Le succis 
fut complet. Pour effectuer son offensive, le genöral Fpos- 
sard avait rappel6 ä lui l infanterie qui se trouvait lä, ä 
Texception d'une faible fractiou, si bien qu'ä ce moment 
les carrieres etaient mal d^fendues. Les 33«, 39® et W 
reprirent donc possession de ia grande pariion sud des 
earrüres, jitsqu'au remblai, et s*y mainiinrerU assez tard 
dans la nuit. 

Quand rolfensive frangaisc (qui dura de 6 heures 1/2 
k 7 heures) eut echoue, la majeure partic des Fran^ais, 
ignorant ce sucees des Allemands, refluerent vers les ca^ 
riöres. Aussitdt, les 40« et 39* regiments, qui se trouvaient 
k l'aile gauche, fipent face k la lisi^re nord des cameres 
et dirigereiit Irur fou sur los Fraurais en fuite ; ceux-ci, ä 
leur tour, fureut pris d une teile panique, que, seinblables 
k du gibier aifole et traque, ils se disperserent dans toutes 
les directions. II y en eut qui coururent drtnt sur la langoe 
de bois, et furent tu^s ou faits prisonniers k peu de distance 
de la lisierc. Apres avoir halaye le torrain de la sorte. les 
39'' et 40« se reniirent face au nord, rentrerout en liaison 
avec le 33«, qui etait toitjours reste Oriente dans cette 
direction, et occup^rent le remblai. Gette panique des 
FranQais d^cida le g^n^ral Frossard k rassembler tonte 
rinfanterie capable de soutenir encore le combat; ces 
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groupes, appartcnant aux regiiiients les plus divers, entre- 
prircnt alors des attaqiies ininterrompues et vigoureuses 
contre les 39*, 40* et 33* r^giments. Mais les Fran^ais 
6taient trop epuises pour former encore une forte colonne 
d'attaque ; desormais, ils ne combattirent plus quo par 
pelotons et par conipai: nies. Iis arrivdrent pourtant, ä dif- 
ferentes reprises, jusqu'ä 50 pas des AUemaiids, mais ils 
furent repousses chaque fois. Entre temps, il ätait plus 
de 8 heures, et Tobscurit^ se fit tout k coup. Je n*ai pu 
d^terminer quelle ^tait la force des fractions des 33*, 39* 
et 40^ De ce dernier resiincnt, ce furent priiicipalement 
des honimcs de tax pelotons des 1'®, 5® et 8'' couipagnies 
qui prirent part ä ce combat h^rolque; il peut y avoir eu 
en tout de 250 ä 300 fusils en ligne, plutöt jnoins que 
plus ! 

Entrte en Ilgne du 1»* Imtiillloii de «duiMeup» 

et du MV 

Peudant ce combat, des fractions du 2* bataillon de 
chasseurs et du 54*, venant du nord, s*^taient egalement 

deployees contre les carriercs. Sur ces entrefaites, les defen- 
seurs, fiers de leur succes, et resolus ä se niaintenir avec 
perseverance dans leur position avanc^e, gage de leur vic- 
toire, lurent, au momeut le plus critique, expos^s au m^me 
sort que ceux de SaintrHubert, k Tautre extr6mit6 de la 
ligne, Ne sachaiit pas que les carrieres ^taient entre les 
mains des Alleinands, ces troupes du II® corps envoyerciit 
tout ä coup quelques salves, suivies d'un feu nourri de 
tirailleurs, dans le dos des 33*, 39* et 40*; en möme 
temps, une gr^le de projectiles fran^ais s'abattit sur ces 
demiers. En ce moment, le bruit de la fusillade dominait 
tous les autres, aiicune voix ne pouvait sc faire entendre; 
les braves qui occupaient les carrieres entendaient en 
arriere d^eux et k gauche, puls au nord, une fusillade vive 
et ininterrompue, m^Ue au roulement des tambours; ce 
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ne fut qu'alors qirils coiiiprirent que le bruit du taDiboiir 
et de la fusillade venait de uotre c6i6. Les debris de ces 
braves troupes supporidreBt avee r^signation le feu de 
revers de leurs camarades, sans cesser de faire face Ii 
rennemi, pour se d^fendre contre les attaques continuelles 
de ce dernier. se reiniit dans les carrieres pour tAcher 
de se faire entendre en criaat u Prusse »; mais rieu u y 
Üt, le feu de revers continua. 



Entröe en llgite du 

Sur ces entrefaites, on entendait du cAte du sud des 
caiTieres ia fusillade et les rouienieiits du tambour (c'^tait, 
comme on va bientöt le voir, le 73« qui venait d'arriver 
en ce point, apr6s 6tre passö par le Moulin ,de la Mance). 
* Divers officiers r^solurent alors d'aller par la dpoiie 
par la i-aiiche ä la reiicontro de ces troupes amies, pour 
les reiiseigiier sur la Situation du combat. Ceux qui se 
dirigerent k droite (vers le sud}, iie renconlrf'rent plushi 
73<^ ; en efiet, ne connaissant pas les succ^s d^jä remportes 
dans les carrieres par les troupes susnomm^es, le g^n^ral 
de Glcemer avait d'abord contenu ce regiment dans son 
attaque, pufs l'avait fait revenir ä la lisiere du bois. Les 
ofüciers qui sc dirigerent vers le nord lureut plus heu- 
reux. Iis rencontr^rent d'abord la 2" conipagnie du 2*l)a- 
taillon de chasseurs, puis une partie de la 4^ compagnie, 
puis les 5* et 11* compagnies du 54«. Apr^s s'Mre feit 
reconnaitre par ces troupes, ils conduisirent dans les car- 
rieres la 2'' conipatinie et une partie de la i'' du 2® chas- 
seurs, ainsi que la 11« du 54«. Apres avoir re^u ces impo^ 
tants renforts (8 h. 1 /2}, ces troupes se trouv^rent assei 
nombreuses pour se maintenir sur leur position, en livr 
nissant lenrs efforts. On s'y organisa, tandis qu'un tumulte 
epouvantaljle se faisait entendre dans le nord. Enfin, vers 
9 b. 1/2, on porcut dans Tobscurite le siüTial de « Cessez 
le feu », qui fut rep^t^ sur tout le front. Alors le feu se 
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tut peil A pon Sur toute la ligne, et lorsque Ics Allcmands 
ne tirerent plus, rcnnenu en fit autant, comme s'il avait 
ob^i au m^me signal : on voit par lä combien les d6fen- 
seurs avaieni besoin de repos. Gette circonstance n'aurait- 
elle pas du en^aijer alors le ll*^ corps k marcher tout sim- 
plem (iit de r.ivant? En trois minutes, il aurait etc au 
niilieu des positions eimemies ! Ce nc fut qu'aprds 
10 heures que les officiers rassembl^rent les hommes du 
33*, du 39* et du 40*, pour conduire cette poign^e de 
h^ros aux points de rassemblement des' troupes. Le lende- 
main, (fuand on visita le theAtre de la lutte, on trouva 
plus de iOU cadavres franc^ais tombes de 50 ä 100 pas en 
avant du front le plus etroit (celiii de Test) ; pour se 
rendre oompte de rimportance de ce fait, il faut les com- 
parer aux pertes totales suhiespar le 2* corps frangais, Les 
efforts fournis par ces groupes du 33®, du 39* et du 40®, 
decimes et epiiises par une lonffue lutte,. oiit oii leur 
pendant dans le combat livre au cimetiere de Beaune-la- 
Rolande, combat que j'ai rinteution de raconterun jour, 
si Dieu me prdte vie. En tant qu*action hiröiqu€y c^est 
celle-ci qui fwt la plus grandiose de la joum^e sup ce vaste 
champ de Ijalaille; an [» nnt de vue tactique, cet evone- 
ment fut le plus important : il ouvrait ä la prenüere 
arm^e le ckemin de la victoire ; mais on ne vit pas et Ton 
n'utilisa pas cette voie. 

- La relation ofßcielle gravite presque enti^rement autour 
de Saint Jliihort, et poui tant, la prise de la ferme, 

les ü9 compatjiuas (pii s'y trouvaient ne tuerent pas 50 
Frangais. L'ouvragc tlii Grand Etat-Major ne cousacre pas 
ttn traitre mot aux heros des carrieres de Rozerieulles ; il 
ne dit rien de la portie tactique de la prise et de Toccupa- 
tion pers^v^rante de cette position, et pourtant cette Ope- 
ration ^tait decisive et avait et6 expressement prescrite 
par de Moltke 1 Pourquoi ce silence ? Ce que j'ai ecrit ici, 
en me conformant ä la veritä, est le fruit des recherches 
de plusieurs anndes et d*une correspondance priv^e irks 
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nombrcusc. Ne devrait-on pas pouvoir tirer des rappoits 
officiels le recit de ces actions d'^clat ? Pourquoi n'a-t-oa 
pas grav^ dans les coßurs cet exploit en lettres de feu, 
d'un style simple et uni, qui n'en aurait eu que plus de 
poids, pour fortifier lagcneration nouvelle; et cela d'autant 
plus, ([uft les actions herolques ne se reiKontrcnt pas si 
souvent ? G'est lä mon Idee» mais je nie jborne k dire cela 
poup ceux qui ont un esprit clairvoyant. 

Les carri^res de RozerieuUes ^taient tr^s loin des points 
oü se tenaient les g^n^raux de Steinmetz et Zastrow, de 
Sorte que le rapport annonyant qu ä 7 heures les Alle- 
mands s'6taient empares des carrieres, serait arrive trop 
tard, mtoe si l'on avait cherch6 k rendre compte de cet 
^v^nement. On ne fit rien de semblable, on ne ehercha pas 
ä le faire ; et, en tant que motten de cammunication direet^ 
ce n'est d'ailleurs pas Faffaire des lignes de tirailletirs. La 
faute n'incombe pas aux officiers qui se trouvaient lä. Par 
contre, le vrai coupable, c'est le general de Zastrow, qui 
ne prit aucune mesure pour dtre renseign^ sur tout 4ve- 
nement important qui surviendrait dans la direction du 
Moulin de la Mance et des carrieres de RozerieuUes; 
c'est lui qui scnible, d'ailleurs, n'avoir pas vu le veritable 
point laclique. Si uu regimeut de uhlans a pu rester long- 
temps deploy^ k Test du bois, pourquoi n'a-t-on pas pu 
placer de ce cdt6 des officiers isol^s — officiers d*opdon- 
nance ou d'^tat- major — dont la mission eüt ^t^ d'ob- 
server de lä, au point de vue tactique, ce qui se passaitet 
* d'en rendre compte en arriere ? Cetait lä quetait Inir 
place pendant la bataiüe^ et non pas ä t ouest du bois^pm 
de Gravelotte, On ne se conforma absolument k aucun 
des preceptes et des rögles les plus simples, de sorie 
qu'on ne parvint nitUe part k exprimer une id^e : Toüi 
pourquoi. en avant, les troupes ne surent janiais cequ'ellcs 
de vaient faire, tandis que lecommandement superieur igno- 
rait oü itaient les troupes ^ les points qui ^taieat ou 
n'6taient pas en notre possession. Ii n'y avait pas la 
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moindre liaison enfro la lijarne de combat et le dirocteur 
de la bataille, ious deux allaieiit en tätonnant dans Tobscu- 
rit6 ; et pourtant, en temps de paix^ dans une pareille ciiv 
eonstance, on envoie rapport sur rapport, mdme iorsqu'il 
se präsente des incidents d*iinportance infime, comme 
lorsqu'on a fait lever un moineau ou un lievre. S'il eül 
cxiste une liaison quelconque, le general de Steinmetz 
aurait du apprcndre la premiere occupation des cameres 
qoi eut lieu k 3 heures; mais le g^n^ral de Zasti*ow et lui 
fdrent aussi peu instruits de cette premiere occupation 
que de la deiud^me. Si Ton avait eu connaissance de cet 
evenement, le gem ral de Steinmetz /ui-m^me SLuraii Giisoy^ 
enfin, etpeut-etre encoie en tenips utile, des troupes dans 
la seule direction decisive, parce qu'il y avait de quoi 
ouviir les yeux ä des aveugies. Peut-dtre faut-il ehercher 
dans cette circonstance la raison pour laquelle on a pass6 
sous silence les exploits des troupes, de ce cöte; on a 
craint que devant des eveiiemenfs pareiis, des lioiiiines 
r^flechis en vinssent k se faire une singuliere idee de nos 
gen^raux 1 Les troupes ont donc yraiment fait tout leur 
possible pour indiquer au commandement le chemin de 
la victoire ; mais le commandement ne sut pas plus le voir 
qu ii a avait su comprendrc i ordre de de Mollke. C'est dans 
de pareilles circonstances que se ßt i'altaque des IP et 
VIP Corps sans qu'on conmU le moins du monde la vM" 
iaöle Situation du cambtU, ni iaprise des carrUres de Maze* 
rieulles survenue d 7 heures, succis tactique däcisif, qui 
ünrait du prdcipiler le d^nouement, Les troupes d*attaque 
et les generaux ig*noraient si Saint-Hubort et les cai iieres 
^taient entre nos maius, et c'est ainsi qu'on pnt ses mesures 
de manidre k remettre encore ce succ^s en question. 
Malgr^ toutes ces fautes, le sort parut vouloir nous 6tre 
propice pendant un instant, et cela lorsque les attaqnes 
qu ou s'etait enfin decide ä executer de front et de flanc 
convergerent vers les carrieres, plutot par i'eli'ct dubasard 
qu intentionnellement. (Au uord de cette poi^^e de heros, 
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dont noiis avons parl6, vinrent le 2® bataillon de chas- 
seurs et ie 54% au sud le 73«.) Mais on ne sut pas recon- 
naltre le moment propice ; aussi la divinitö des combats 
en fat-elle froissee; la eoquette nous touma le dos ^ 
frappa d'aveuglement le gcn^ral de Glümer. C^est ce que 
nous allons prouver. 

catMtroplie de Mo^dor« 

Tandis que se d^roulaient ces ^v^nements, iine autre 
sc^ne epouvantable avait lieu. Apr^s la bataiUe du 

16 aoüt, on avait utilise, pour abiiter los Frangais grieve- 
ment blesses, les villag-os et los formos qui se trouvaicnt ä 
proxiinite du champ de hataille, entre autres Rezonvüie, 
la Malmaison, Mogador. Or, depuis qiie le grand quar- 
tier g^n^ral avait pris position. entre la Malmaison et Mo* 
gador, Tartillerie fran^aise, 6tal>lie k Leipzig, s'^tait mise 
ä canonner ces deux locaiit^s, parce que la masse 
d*honimes et de chevaux du graud quartier genöral liii 
offrait un objcctif s^duisant. A ce moment Mogador etait 
une veritable ambulance ; il est vrai que le drapeau de Ge> 
növe.ne flottait pas sur cette ferme, mais une grande quan- 
tit6 de blesses etaient couchcs daus los nombrousos cham- 
bres et dans los abris de touto sorte qui s'y trouvaiont. Or 
il somblo ([ue cos maiheureuses victimes des combats pre- 
cödents aient et6 abandonnees par le personnel du Service 
de santö fran<^ais au d^but de la bataiUe du 18 aoüt, peui- 
^tre par defaut de pr^voyance ou par suite d*une Organi- 
sation defocfueuse; il n'existait done plus de coiuuiuiiica- 
tion entre ces malbeurüux et ie monde exterieur ; le grand 
quartier gonoral allemand ne fut pas informe de ce 
detail, non plus qu*aucun autre cbef ou corps aUemand. 
Apr^s qu'une quantit^ de projcctiles fran^ais fut tomb^ ik 
proximite <lu uraiid quartier general, Mogador prit fcu. 
Ce n'est pas cliose rare dans une bataille, et on laisse 
brüler ce qui brüle, car il laut songer ä des questions 
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plus importantcs que ccllo d'eteindrc Ic feii. Tel vinii sur- 
tout le cas h cctie aiie, oü avaient lieu divers ^veiiements 
qui absorbaient rattention. Or, comme il n'y avait pas de 
personnel m^dical fran^ais, les bless^s restörent livr^s & 
eiix*m§mes et furent brül^s, k Fexccption de quelques-uns ; 
le lendemain on retrouva les d^bris de leurs cadavres 
carbonis^s. Les malheureux appartenaient ä des fractions 
du Corps de la garde et du 2^ corps. 11 n'y a rieii u repro- 
cher ä Bazaine & propos de cette catastropbe; car, au 
moment oü Ton amena les hommes grtevement bless^s ä 
Mogador, la bataille du 16 6tait encore ind^cise, et Ton 
n'avait pas oiicorc pii prendre de dispositions pour la 
bataille du 18 aoüt. Le lecfeur apprrciera s li ii'eüt pas 
ete du devoir du commaudeineut frau^ais, avant de battre 
en retraite le 17^ de faire ^vacuer par ses blessös une 
Zone de terrain qm, dans un nouyeau combat, devait 
cessairement se trouver battue par les projectiles. Si Ton 
avait vu un tant soit peu clair, il eüt ete possihlc de le 
faire ^ puisqu'ou doima, dans la nuit du 16 au 17 aoüt, 
rordre de se replier dans les environs de Metz, pour 
Uvrer une nrnvelle baiaiiie. Si Ton peut trouver des cir- 
constances att^nuantes au fait de n*avoir pas ^yacu6 ces 
aml)iil;iiices, oii peut ii6anmüiiis adresser de grands repro- 
ches au service de sante fran(;ais, puur avoir ouLlic ou 
abandonn6 sans secours ses propres blesses ; de teile sorte 
que cenx-ci, aprös avoir 6t^ couverts de blessures, trou- 
Y^nt la mort au milieu des flammes. 

Entr^e ea llfroe du «ro» de la 3<> dlvi*loii. 

Lorsque le 54® aborda la grande route, il prit la fornia- 
tion de marche, ce qui eut pour r6sultat d'augmenter la 
profondeur de la colonne et d'arr^ter les demiöres troupes 

de la 3« division. Le geucral de Koblinski, commandant 
le gros de cette division, brülait d impatieace d'arriver 
et remit i&a troupe en xnarcbe. Le 2^ bataillon et le ba* 
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taillon de fusilicrs du Ii*», le l®"" bataillon et le bataillon de 
fusilliers tlu 2''^ parviiirent de la sorte ä doiibler la colonne 
du 54*', en se frayant uupassage au sud de la grande loute. 
Ge fut Ik un nouveau malheur; lorsque les ^v^nements 
raconiös plus haut se produisirent sur le versant du 
Point-dn-Jour, et donn^rent lieu, au milieu de la nuit, h 
la terrible catastropho (fuo Vcm sait, la colonne de marche 
poussa de l'avant, sc mola au 54«, au 39® et au 2® bataillon 
de chasseurs et parvint dans la m^ee, saus prodiüre 
aucun effet tactique ; ces masses f urent donc oblig^es de 
s'arrdter encore comme des vagues qui se brisent en se 
heurtant. II faut remercier Dicu ([iie du iiioins le 42", der- 
nier reginient de la division, se soit eiicore trouve ä ce 
mornent k Touest du defile. G est aiusi qu on expia la 
laute d'avoir fait se succeder les diverses unit^s saus in- 
tervalles et de n'avoir pas su comment se m^ne iin combat 
de nuit ; cet exemple montre aussi combien il est prudent 
de menaerer des distances entre les troupes, quand on veut 
qu elloö entrent en ligne r6gulicrenient. Si Ton avait con- 
servc les distances voulues, le 2^ bataillon e.t le bataillon 
de fusülers du 14«, le l^^^ bataillon et le bataillon de fusi- 
liers du 2«, auraient pu se d^|>I< >yer tranquUlement devant 
le Point-du-Jour, les evenemcnts qui se passaient en 
avant n'avant aucune influence sur eux; on aurait alors 
pu prononcer r^solument Tattaque, au son des tambours, 
en ayant les troupes dans la main^ Au Ueu de cela, les 
bataülons et les compa^nies se pr^cipit^rent isolement 
dans la mM6e ; et c'est ainsi qu'apr^s s'Ätre encore avane^ 
en masses compactes, on arriva par « peüts paquets » sui* 
la lig-ne du feu ! 

L'attaque de la 3® division avait donc ^chou^» car desor- 
mais buit de ses bataiUons ötaient engag6s et ne pouvaient 
plus Ätre diriges. Quatre bataülons s'^taient deployes en 
6ventail vers la droite, en s'eciielonnant iius derriere 
les autres, de droite ä gauclie ; le bataillon de fuMliers 
du 14^ marcba aiixsi contre les carridres de Rozerieulles, 
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le 2<> bataillon de ce r^giment eontre lePoint-du-Jour/avec 
le 1^' bataillon du 2* derriere lui, tandis que le g^^n^ral 

de Barnekow (16® division), ofFraye de ce dcsordre, luain- 
tenait le bataillon de fii^ilicis du 2**' en reservc niix oar- 
rieres de Saint-Hubert. Lorsque le tumulto so fiit uu peu 
apais^, le i^*^ bataillon du 2^ suivit le bataillon de fusiliers 
de ce r^giment, mais 11 prit ensuite comme direction ie 
coude de la poute. Entre temps, on avait fait sepper sup le 
bataillon de fusiliers du 2*' regiuient le 2 bataillon de ce 
regiiiient, de teile sortc <|u'il y eut alors quatre bataillons 
de tpoupes fratches masses eii ce point, les uns derriere les 
autpes. 9 heures ^taient appivees; on distinguait la ligne 
enneniie aux lueups des coups de feu, mais on ne pouvait 
deterininer exactement k quelle distauce on se trouvait 
d'clle ; toujoüi'S est-il que, pendant les nioinents d'aecal- 
mie, ou entenduit assez distiiictement des paroles et des 
commandements jfpan^ais. II est donc compp^bensible que 
divepses compagnies aient essay^ de p^n^tpep dans la 
Position ppincipale de Tennemi ; elles voyaient s^Mevep les 
ruines fumaiites du Point-du-Jour et de Moscou ; mais les 
divers assauts, entrepris sans ensemble, echouereut ä peu 
de distance de ces d^combpes. 

A^ttaque de la 9" dlvlalon« 

A ce momeiitj il y avait, ä Saint-llubert, les ^cneraux 
de Frauzecky, de Barnekow, de llartmann (3® division), 
Hann de Weyhern (4^ division), et une foule de comman- 
dants de brigade et de p^giment. Lopsqu'pn put consid^pep 
Tattaque de la 3* division comme ayant ächouö, on se 
concerta sur ce qu'il y avait ä faire, et Ton commit une 
nouvelle laute. Le ])etit espace en qucstion etait eouvert 
par des masses appartenant ä trois corps d'arniee. xVu cas 
oü Ton aupait admis Tidee d une offensive de la part de 
rennemi) ü aupait €i6 judicieux de pemettpe de Topdpe 
dans ces d^bpis infopmes et de ramenep syst^matiquement 

20 
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ces tlroupes en arriöre, avant de faire enirer des troupes 
fralches dans la mM^e : les bataillons entr^s en ligneles 
derniers dcvaient Ätro assez forts pour repousser unc atta- 
quc. On prit unc autre resolutiuu : le 42® re^ut l ordre 
d'avaucer, ainsi que la 4® divisiou ; et pourtant, dans Ics 
^tats-majors, on ne pouvait plus se voir mutuellement^ et 
Ton devait savoir que Tespace necessaire au d^ploiement 
faisait d^faut. 

('oiifornKMuent h cef ordre, Ic 42*^ so mit on nuirche Ic 
proiaier, ayant pour direction le Point-du-Jour et le coude 
de la route. Les colonnes ne pouvaient plus avancer qu'avcc 
prudence ; lorsque ensuite on se d^ploya au sud de Saint* 
Hubert, on se bouscula mutuellement ; on parvint, il est 
vrai, a franchir la « lignc de feu », mais ce fut tout, et 
l oa vit « oblige » de faire prcndre position au regiment 
par bataillons en niasse : (de la gauche k la droite, 2% 
1*' bataillon et bataiUon de fusiliers) ; la colonne profonde, 
citee plus haut, formte par le gros de la division, se joignit 
ä eux du c6t^ du nord. 

Vci s \) h. 1/2, les 21® et 61® se mirent encore cn devoir 
de sc deployer pres de Saint-Uubert, pour preudrc ensuite 
positiou au sud de la fernie, puis avancer vers Test ; ils 
furent suivis plus tard par les 9^ et 49** regiments (l'* bri* 
gade); il y eut ainsi, vers 10 h. 1/2 du soir, 24 bataillons 
de troupes fraiches masses sur un espace de 1200 m^tres 
de front sur 800 metres de profondeur. Dans qitel ordre 
ilaient ces balaillous? G'est ce (fiie nul ne^ peut dire. Si 
Ton ajoute ä ce chüfre les d^bris du VHP corps, qui s'de- 
vaient & 59 compagnies stabiles k Saint- Hubert, les 
42 compagnies du 39* (VH* corps), la 4* compagnie 
du 77*^ (1" l)atailloii i. ([ui s'etait reunie k !a droite de la 
3® division, puis G compagnies du 33® et 7 du 60*, on 
arrive & un total de 48 bataillons sur un espace de plus de 
1500 mdtres de front et 1000 metres de prolondeari 
Pareil fait s'est-il jamais produit? Apr^s 10 beures, le» 
Allenuiads s'etaient ainsi prives eux-nienies de leurs moijem 
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de difense^ ear üs ne pouvaient plus se mouyoir pour 
livrer combat. G'^tait une Situation des plus dangereuses^ 
mais Tennemi 6tait si ^puis6 que Ton pouvait commettre, 

ä port^e de fusiJ, Ics plus grandes fautes, sans craindrc 
d'avoir k les expier. Cet etat de choses sera bien mis en 
iumi^re, lorsque j'aurai d^peint les ev^nemeuts qui se 
pass^rent dans le YIP corps. . 

Pourquoi avoir lanc6 ces masses dans la nuit? ^tait-ce 
pour attaqiier? Mais alops pourquoi u'attaquait-on pas 
avec2i Ijataillons (^le iioupes fraichcs? Coux-lä le savent, 
qui s'eiitendent k apprecier les forces morales. Au poiut de 
vue tactique, on avait cr66 ici la Situation la plus defavo- 
rable que Ton puisse ima^er; ä 10 heures, on avait 
dispos6 de tout ce qu'on poss^dait ; k ce moment, il n'y 
avait plus de reserve di^ne de ce noiu, car ces masses 
etaient iticapables de se defendre ; elles n'avaieut pas plus 
de valeur qu'un mur en pierres, et les pierres etaient 
immobilisees dans le mur ; comme reserves, ces masses 
ne pouvaient plus compter, ear elles etaient toutes enga- 
r/ees : elles avaicnt eu ä lutter coidre rcniiemi, contre 
robscnrite, contre le desordre, coutre la paniquc, et de 
plus elles etaient k environ 200 ou 300 metres de la 
Position principale adverse, et Tennemi avait le sentiment 
d*avair repouss6 tous leurs assauts \ Que celui <|ui parle 
ici de r^serves r^fl^chisse k ces vSnt4s, et ne se laisse pas 
troniper par des trucs de niecanique; la vraie tactique 
rinstruira, etümaudira « la tactique» des menagemeats. 

11 laut encore se demander : pourquoi ces 24 bataillons 
de Pom^raniens, frais et dispos, n'ont-ils pas bouscule, 
sans tirer un coup de fusil, un ennemi qui, k ce moment, 
4tait egalement attacju^ par la droite, i\m elait epuise et 
de beaucoup inferieur en nonibre ? Uii amie pourtant Lien 
k vanter le « combat k l ärme blanche », surtout « Tat» 
taque ä la baXonnette des Pom^raniens », « Tattaque sans 
tirer un^coup de fusil >i et « les avantages des combats de 
nuit ! » On 6tait pourtant arrive ä 200 ou 300 metres de 



Digitized by Google 



1* 



308 DEUXIÄMB PARTIE. — CHAPltB£ VII. 

Tenne rrii : on ^tait rassömble cn masses compactes; on 
avait derriere soi la zone de feu. Si ron a pu rester, mass6 
k 200 ou 300 metres de rennemi, jnsqu'au 19, 6 heures 

du iiKüiii — pendaiit liuit boiines heures — pour se 
laisser, eii certains endroits, veritablement füsilier, pour- 
quol n a-t-on pas parcouru ces 300 metres^ tarnbour bat- 
ianij sans tirer un coup de fttsii? Pourquoi n'a-t-on pas 
attaqu^ ä la baXonnette, pourquoi ne s*esi-on pas servi 
des fameux « coups de Crosse des Pom^raniens » ? Tout 
ccla aurait pris trois minutes au plus ! Nous u'aurions pas 
])erdu Uli liomme de pius que pendant ces huit heures. 
£h bien ! je vais en douner la raison : c'est qu'on ne savait 
pas combattre. On ne savait pas combattre en tirailleurs, 
pas plus qu*en colonne, ou en ligne serr^e ; et c*est ainsi 
que cet eveiieiiieiit, plus (jue tout aiitre, a ete un vrai 
d^sastre pour notre facti([ue, On vit trois corps d'armee, 
composes de Pomeraniens, de Polonais, de Hanovrieus, 
de Westphaliens, d'habitants des pays Rhönans, de Bran- 
debourgeois, d'hommes de laThuringe, de la Prusse Orien- 
tale et de Magdebourg, ne pouvoir atteindre le but qui 
leur etait assigne, parce qu'on ne savait pas se battre^ 
abstraction faite des fautes commisespar le commandemeut 
sup6rieur. II n'y a pas un mot ä opposer ä ce reproche ; 
on ne pourra pas nier davantage que, vers 10 heures du 
soir, ces troupes avaient us^ leurs forces, jusqu'^i fitrc 
iucapables de se defeudre. 

Qu'on ait pu rester en i)lace pendant huit heures, cela 
prouve que les bomnies avaient la force morale neccssairc 
pour ex^cuter cette attaque ; mais il ne suffit pas d'avoir 
la force morale, il faut Pemployer« 

RaMemblement de« et ITIW eorp«. 

Lorsque rennemi sc tint tranquille et qu'on eut rcpris 
haieine, on resolut, ä la Mahnaison, de ramener en arii^re 
rinfanterie des VIP et YIIP corps et d'occuper pendant la 
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nuit le versant est avec le II« corps. II 6tait 10 heures ! 
Gette r^solution montrait que Ton admettait T^chec de 

iiotre attaque ; on attribiiait doiic formellement la victoire 
ä Tadversairc. On avait coiHluit ä roiinemi 24 Lataillons 
mass^s, composes de troupes fraiches ; on u'avait pas su 
lancer rösolument, eomme une masse, un seul de ces 
bataillons ; d'ailleurs, on ne parvint jamais k attaquer par 
bataillon. Mais rinfanterie allemande savait-ello attaquer? 

ConforiiK'ment ä cet ordre, la i'^ divisiuii porta eii 
premi^re ligne» la 1^ brigade ä droite, la 8® k gauche, la 
3« division se massa k 400 mdtres en arri^re. Ge mouvement 
fnt acheve vers Ii henres. Pendant ce temps, rinfanterie 
des VII« et VHP corps se retirait lentement. Cette retraite 
dura toute la nuit; le lendemain matin nieme, plusieurs 
homnies erraient cncore dans le bois, k la recherchc de 
leur Corps, II faut s'etonner que, dans des cirr oiistances 
aussi penibles, on ait m^me pu • — au milieu de la nuU — 
venir k bout de cette td.che, comme on Ta fait. 

Ce ne fut que lorsque les troupes du VHP corps eurent 
abaridonne Saint-Hubert que hi batterie Gnügge amena 
ses avant-trains, chargca ses blesses sur les caissonsi et 
se retira au pas sur Gravelotte, non sans rencontrer en 
route de nouveaux obstacles qui la forc^rent k s*arr6ter; 
ä mintiit eile rejoignif TartiUerie du YIP corps. Depuis 
Tentree en Wmw du W corps, cette batterie n 'avait plus 
tire que de tenips en temps, puis eile avait cesse coniple- 
tement le feu et attendu patiemment, pour abandonner 
ensuite, en troupe discipUa^e, avec ensemble et enti^re- 
ment dans la main de son chef , cette place qu'elle avait sn 
conscrver avec tant d'honneur, de gloire et de succcs (1). 

L'infanterie des YII'' et YIIP curps revint en arricre; la 
majeure partie etait en desordre et privec de ses chefs; 
chose extraordinaire, ce sont les troupes qui avaient enlev^ 



(1 ) HistorUiue du 7" rigiment d'artillerie de campagne^ i». 258. 
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Saiut-Uubert, le 67® et le 8^ bataillon de chasseurs, qui sem- 
blent avbir conserrö la meilieure fenue et la plus grande 
discipline. La seule grande iinit^ qui avait encore asMz 

de cohesion, en quittant le chämp de bataille, etait le 39*. 
Ce HC fut que dans la direction de la Folie que rinfautene 
du VIII<^ Corps, qui se trouvait lä, resta pendant toute la 
nuit en contact avec rennemi. Au reste, le VHP corps se 
rassembla ä peu pr^s au nord de la grande route, le YD« 
au sud ; lo lendcmain matin, on ramciia encore la 2^ divi- 
sion diiiis It s euviroiis do Gravelotte. 

Comnie oii le sait, le 9^ regiment de hussards s'etait 
Iractionn^ en trois tron^ons : le premier (compos^ de la 
moiti6 du 4* escadron et de rescadron de r^serve) s*6taii 
enfui vers l'arriere; aprfes sa charge infructueuse, le 
1®' escadron avait pris position dcrriorc le 39® : deux csca- * 
drons et demi ^taient rest^s pres de Saijut-lLubert. Los 
hussards se retirdrent avec les premieres troupes qu'on fit 
revenir de la hauteur de Point-du-Jour; dans la nuit, les 
trois tron^ons se retrouv^rent & Gravelotte, sans avoir de 
plus aniples roTiseiirnemoiits sur le YIII^ corps. Ullisto- 
riquc du 9° hussards (page 164) dit qu'ä 11 heures, le regi- 
uient etait rassembU ; il me semble qu'il ne lo fut qu uue 
heure plus tard. Lorsque commenga la retraite, diverses 
musiques, rest^es en arriäre, prirent rang dans la coloime 
venant du nord et du sud de la grande reute ; les unes 
jouaient Heil dir im Siegerkranz^ les autres Nun danket 
alle Gott, Si r^venexuent n'etait pas si grave, s'il ne 
s^agissait pas des coneeptions les plus subÜmes de notre 
intelligence, on pourrait 6tre tent6 de voir une parodie 
dans ce fait. On avait entrepris la derniere Operation « au 
Süll dos instrunieuts »; c'6tait « au son des inslruments » 
qu on en levenait, avec ironie pour des tacticiem; c etciit 
pour des tacticiens la pompe d'un « enterrement de pre- 
miere classe ». 

En r^alit^, la scdne qui se d^roula ce soir-lä, et qui fait 
frissonner, ainsi que les nombreuses circonstances qui 
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Font preced^e, pcuvent bien rappeler les ^venenients les 
plus 6mouvaiits de riiistoiro du monde; aussi iüt-co avec 
emotion que les chcfs supr^mes, ainsi que les troupcs, 
abandonn^reut ce com de lerrain; et surtout ils ^taient • 
toQS en proie k une incertitude dörorante. 

L'attaque du VIl* corp». 

(xrftce aux mesures piises par le g^n^ral de Zastrow, 
de toule riiifanterie disponible 4 bataillons seulement 
attaqu^rent par le bois de Yaux. Parini ces derniers, le 
1®' batailloii du 11^- pril pour direclioii les carrirres de 
sable, puls le Poiiit-du-Jour ; il ne resta donc, pour exe- 
cuter une attaque d'ensemble, que trois bataillons du 73^, 
auxquels se joignirent plus tard les 1*^ et 4^ compagnies 
du 13'. Le gen^ral yon Osten les disposa judiciensement, 
au point de vue tactique, au sud des canieres de Hoze- 
riculles, face ä la grande reute, qui eii ce point forme un 
angle saillant ; mais ii etait « trop tard » . Le üeutenant 
g^n^ral de Glümer, commandant la division, se trouvant 
en ce point, fit arrSter les bataillons qni avan(;aient en 
bon ordre, et les fit ramener k la lisiöre du bois, ä cause 
de « Tobscurite » ; et ils restercnt lä dans une inactiou 
presque complete. A droite de ces trois bataillons et denü, 
et k. peu pp6s en m^me temps qu^eux, s*6taient avanc6s 
cinq antres bataillons (1^ bataillon de cbasseurs, 2^ ba- 
taillon et bataillon de fusiliers du 13*, l'' et 2* bataillons 
du 53^); ils arrivorent ä 150 meties de la grande route. 
Le mouvement de ces 8 Latailloiis et <lenii se produihit au 
momeut favorable, en ce sens que Tennemi venait d'ar- 
rdter la contre-attaque qu'ilavait lancde du Point-du-Jour, 
gu'ä ce moment, la majeure partie des carrieres de Roze- 
rieulles 6taient en notre possession, et que le IP copps se 
tlepioyaii precisement dans cette direction, niais sur le 
front. S il n'etaii pas possible de mettre de i cusemble 
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dans les mouvements des deux corps d'arm^e, le hasard 
fit quo leurs attaques cureiit licii a peu pres au nihne , 
moment, et c'est cc qui nous explique mamtenaiit la cour 
duite passive ei timor^e de Tadversaire ; combieii le succes 
eüt plus important si, par cette direction que venait 
de prendpe le VIP corps, on avait fait entrer en li^e 
pius töt l.'i l>atailions tout places pour cela. Meme saus 
cela, on aurait pu penetrer dans la position principale, si 
le gen^ral de Glümer avait laissä progresser les troupes 
dans la voie qu'elles avaient prise, au lieu de les ramener 
en arri^re. j^es auraient alors renconM les d^fenseurs 
des carrieres de Rozerieulles, qui, comme on le sait, 
s'clTor(;ai(Mit dv pi'endre le contact k droite, niais s'eifor- 
9aicnt en vain, parce qu'entre temps ie 73^ a^ ait battu en 
retraite. Lorsque les troupes commenc^rent k se retiier 
sous les ordres du g^n^ral von Osten, Tadversaire tenta 
deux ou trois retours oftensifs contre les bataillons qui se 
trouvaient le plus a droite; ccs teiitatives luroiit repoussees 
et ii'eurent d'autre resultat que d'arreter les Allemands. 
Geux-ci continuerent alors le mouvement sur toute la 
ligne; le 2« bataillon du 13<»n'^tait qu'ä 100 m^tres au plus 
de renneim. Malheureusement, Ik aussi il manquait une 
volonte dirigeante; l'attaque s'arreta, les troupes se cou- 
chereiit malgre [ oliscurile et Ton ouvrit le feu; c'etait le 
commencement de la fiu, A rexception du 2® bataillon tiu 
13*^, qui jusqu'au lenäemain matin contiuua le feu k 100 
m^tres de Tennemi, les autres bataillons retourn^rent k la 
lisi^re du bois. Ainsi Ton n*^tait pas non plus parvenu k 
faire une attaqiie d'ensemblc en ce point, oü 11 n'aurait pas 
du y avoir d'aulre niot d'ordre que celui-ci : « En avant, 
tambour battant, quel que soit le nombre de ceux qui res- 
teront sur le carreau I » II n'en serait m^me pas tant 
« rest^ sur le carreau » ; du moins, M. Y. D. Busche, 
alors licutenant-colonel (2*' bataillon du 13^), pensait qu'une 
attaque menee resoluinent, avec les troupes qui sc trou- 
vaient iä, eüt reussi sans aucuu doute, et que sa cous»e* 
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quence eüt ete la pi ise de la position du Point-du-Jour. Et 
il etait bien place j)oiir (mi juger. 

Malgre Tordre donue par de Moitke k 10 h. 1/2 du 
matin, on 6tait donc arriv^ ä 10 heures du soir, sans avoir 
r^ussi k ex^cuter quoi que ce fftt de raisonnable dans une 
direction dicisive^ indiqte^e ives nettement par de Moitke: 
voWk pourquoi les Francais cousei vcrent leurs positions 
en lace du Yll® corps. On iie pourra i)as alleguer que ce 
r^sultat fut occasionne par le feu de Tadversaire, car, eu 
%ard k la mission quiis avaient d rempitr^ les YIP et 
IP Corps ^ppoüvferent des pertes mmimes» Auctine attaque 
n'etait donc arrivce a boniic lin, pas |)lus dans ic 11'' que 
dans le VIP corps: la iaiite en est aißsofinnruf au com- 
maudemeat supericui', car en ce point on aurait encore pu 
arrirer k un r^sultat ä 10 heures, si Ton avait eu im peu 
d'energie et un plan raisonnable. 

En ce qui conceme le rassemblement des troupes, le 
VIII*^ Corps parvint encore, pendant la nuit, ä reconstituer 
la plus grande partie de ses unites et ä les disposer d'une 
nianiere convenable au point de vue tactique. Dans le 
VIP Corps /au contraire, tout resta dans le d^sordre : la 
27« brigade» rassembl^e, bivonaqua prfes de Gravelotte, 
au sud de la grande route; pres d'clie sc trouvaient les 
trois ijataillüus du 77^, ainsi quc Ic batailluii de fusiliers 
du SS*^ (28^ brigade); en lace de KozerieuUcs, il y avait 
trois bataillons du 73« et le 1" bataillon du 13® (25® bri- 
gade), plus k droite le 7« bataillon de chasseurs, les P' et 
2« bataillons^du S3«, le 2* bataillon et le bataillon de imi- 
liers du IS*" (28<^ et 25*^ brigades ;, plus k droite encore la 
26® brigade. D une maniere generale, l'artilleric et la cava- 
lerie des YIIP, VIP et IP corps restercnt sur les positions 
qu'elies avaient occupees pendant la bataiile. 
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L.'eniienil 6vacue la po»ltIoii. 

Les diäpositions que je vieus d'enumercr luettaient les 
Ailemands en mesure de continuer le combat, s'ü le fallait, 
le 19 aoüt au matin, group^s avec suffisamment d'ordro k 
peu de distance des balonnettes de rennemi. Le VHP 

Corps, ])resquo en entier, so trouvait derriere le IP, aiiisi 
qu unc graiide partie du VIl*-\ Cependant on u'eut pas ä 
livrcr ua nouveau combat, car rennemi evacua Moscou ä 
3 heures, le Poini-du-'Jour & 5 h. 1/2, et ä 6 heures la 
division aliemande occupait les positions de radversaire. 
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CHAPITRE YIII 

DE MOLTKE APR£S LA BATAILLE 



l£tat d*e»prlt de de Moltke. 

m 

Le g^n^ral de Moltke avait observ6 le deniier combat 

qui s'etait livre devant le Point-du-Jour, puis c\ 10 Ii. 1/2 
il etait retourne du cöte de Rezomdlle avec le grand quar- 
tier gen^ral. Llmpression que lui avait laissee le combat 
de la 1" arm^e n'^tait pas favorable ; le g^n^ral semblait, 
au coniraire, qnitter le champ de bataille avec regret, mais 
aussi il paraissait avoir la forme r^solution de preeipiter 
le denouoment le loiuloinain de grand matiii, lor^qu oii 
serait venu ä bout de rassembler les VII® et Vlll® corps, 
sous la protection du II®. Uu bon nombre des ^v6nements 
qui s^^taient produits au cours de cette journöe, avaient pu 
ne pas satisfaire de Moltke ; mais du moins il avait vu ce 
qui se passait dans la armee, et il savait quelle etait la 
Situation de ce cöte ; il savait que, pour la nuit, la ligue 
de combat etait fortement constitu^e, pouvant faire face ä 
n'importe queUe ^ventualit^. 

E«e prince Kr6<lör*lc-CliCkrleP^ cle> ^telnmetx 
et. l'ldöe.preml^re de de Moltke« 

II en etait tout autreiueiit de la II® armoe. De ce cAte, 
Saint-rrivat avait ete enlevc ä peu pres au moment oü le 
IP Corps Sß d^ployait contre le Point-du-Jour, et peu 
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jiprcs r.idversaire avait mßme evacue Amanvillcps. De 
piuSyle prince Fr^döric-Charles avait dejä pris ses mesures 
pour d6truire les voies do communication de Teimemi 
dans la vall^e de la Moselie (ordre de 11 h. 3/4 du matia 
donn^ au XIP corps) ; il avait donc a^i iout ä fait dans le 
scns de Tidee de de Moltke. Le prince avait ensuite assiste 
au combat juscjira sa fin, et, des 10 h. i/2, il avait donne 
des orclres opportuns pour la nuit. l*ar suite de la graude 
distance qui s^parait Saini-Privat de Gravelotte, le rap- 
port dans lequel le prince Fr^d^ric-Gharles rendait compte 
de tous ces 6v^nements ne trouva plus le general de Moltke 
sur le chaiiii» tie J)ataille ; il ne lui parvint ([ue dall^ la 
uuit il Rezouville ; mais, dautre part, le prince u'avaitpas 
recu. de plus amples instnictions de de Moltke ; il avait 
dirig^ la bataille d'une maniere tout k fait ind^pendaate. 
En cela il fut parfaitemement seconde par le chef da 
XIP Corps ; Thonneur de la victoire de Saint-Privat re\ient 
donc principalenient au prince Fr^deric-Charles et non ä 
de Moltke. Car, bien qu'ä 10 h. 1/2 ce dernier ait prescrit 
au prince de faire nne attaque enveloppante^ cet ordre fut 
donn^ dans une hypothkse famse^ et le prince parvint, 
Sans recevoir attcnne assistance de rCimporte quel cdtc^ ä 
adapter parfaiit luent h TidcM» de de Moltke des evenenients 
differenls de ceux qu'ou iui avait indiqucs. T1 alla meine, 
dans cet ordre d'idees, plus loin que de Moltke, puisque 
d6s 11 h. 3/4 il ordonna, de sa propre autorit^, de d^truire 
les voies de communication de la vall^e de' la Moselie, 
qu a 3 h. / i il renouvela cet ordre, et qu'ä 6 heures il 
prescrivit nienu' He lancer de riiifanterie dans la vallee de 
la Moselie (i). Si, auparavant^ le prince a pu commettre 
des omissiom regrettables, du moins son activit^, sa cir* 
conspection, ses ordres de bon sens et le d6veloppement 
qu'il a donn6 k Fid^e-mere de de Moltke ont-ils tout remis 
en Lonne voie et il a gagne les deux Latailles ! Ce jour-lä 



(i) Grand Etat- Major gin/ßra), annexc 23» p. 742 et 906, 
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le priiice est uu grand capitaiue; il a atteint ä la hauteur 
d*un Napoleon; par ses dispositions, il a fait de cette 
journ^e» qui sans lui eüt et^ perdue, la plus d^cisive de 
toute la campagnc ; car si Saint-Privat n^avait pas eu lieu, 
on n^aiirait pas eu Sedan, etc. II s'effor^a toujours d'ap- 
pliquer d'nne manieie aussi compidte que possible l'idee 
fondamentale de de Moltke ; voilä pourquoi sa circonspec- 
üon et son activit^ offrent iin spectacle aussi r^confortant 
que celui de rengourdissement et de r6nergie mal em« 
ploy^e du gön^ral de Steinmetz est peu agr^able. Le 
gen^ral de Steinmetz n'a d'ailleurs ])as coinpris du tout 
de Moltke le 18 acut ; je dirai möine que s iJ avait voulu, 
de toutes ses forces, faire 6chouer l'idee foudamentale de 
de Moltke, il n'aurait rien eu ä faire de pire que ce qu'il fit 
en r^alit^. Naturellement cette supposition est inadmis- 
sible, mais eile jug-e de Steinmetz comme ^6n6pal. Lopsqu'on 
voit qu'eii Las oii iie vous coinprend absoluiiient pas, qu'en 
baut on n'accepte pas vos conseils, que cet etat de choses 
donne naissance k une situatLou aussi indecise que celle 
qui se produit ici, il faut vraiment avoir une grande force 
de caract^re pour assister k ce spectacle, se taire malgre 
tout, pour accepter tout avec patience et iudulgence, restant 
convaincu qu'avec le tcnips la verite sera niise en luniiere. 
C'ötait le cas de de Moltke, lorsqull dirigea son cheval 
du cöt^ de Rezonville. Pouvait-il attendre mieux de la 
arm^e ? Ne pouvait-il pas se faire que lä.-bas aussi on 
ne Feüt pas compris?Les consequences n'en auraient-elles 
pas ete aiurs d'autant plus irremediables, que c'etait lä 
Taile straUgique? Depuis 5 heures passees, moment oü 
de Moltke avait re^u le demier rapport du prince, la 
Situation n'aurait-elle pas pu se modiiier au point que les 
ordres du chef du Grand ßtat-Major fussent arriv^s trop 
tard? De S Ii. jusqu'au moment oü ia nouvellc de la 
victüire arriva ä Rezonville, de Moltke vecut des lieures 
d'angoisse ; il vit alors clairemeiit les dösavantages qu'en- 
tratne le choix d^fectueuz de l'emplacement du comman- 
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(leint snperioiir, ot poiirtant les rgards rt /es m/'nagemcnls 
pcuYcnt avoii- pius de puids que les principes de Tart de la 
guerre. 

Quant de Moltke se retira, il ne pouvait admettre qu'ime 
chose : c*est que la bataille ^tait inddcise et qu'il faudrait 

la continucr Ic 19. Gommc je Tai tlit, Ic ^rand quartier 
general se rendit fi Rezoiiville, le goiieral comnuiiidaut 
lal'® armee k Gravelotte, celui de la II* ä Doucourt, Le 
prinee Fr^d^ric-Charles donna l'ordre aux chefs d'^tat- 
major de ses corps d'arm^e de se trouver le 19 ä 5 heures 
du matin ä la ferme de Gaiilre ; on reconnait lä comment 
il envisagreait la Situation sttaUgiqiie. On en trouve une 
autre preuve dans les explications qua le generalde Stiehle 
donna en ce point aux chels d'etai-miyor, d'apr^s 1 ordre 
du prinee ; d*aprös ces Instructions il s*agissait»le 19, <f en- 
fermer complkiement radversaire et de le couper de (otite 
communication avec l extärieur, Comme on le ^ uit, cliez le 
prinee, lldee fondamentale de de Moltke avait tieriue et 
pris son entier developpemeut ; il avait reellement porte 
son effort principal ä Talle gauche ; de il ^tait possible 
de converser de plus en plus le 19, tandis que la mani^re 
de voir de la /"* armee, au momenl oü eile rompit le 
coHibal, n'aurait donne iiaissauce le 19 qu'ä une ullaqHc 
de fronte absolument comine celle qu'avaient produite les 
diverses circonstances du 18. G'est que pr^cis^ment, dans 
la I** arm6e, on ne saisissait pas compl^tement Tidto de 
de Moltke ; mais aussi voilä pourquoi jamais on n'eut une 
massc de troupe scrieuse au point decisif, pour tomber 
dans le flanc de Tennemi par le bois de Vaux. De la ferme 
de Gauire, le prinee Frederic-Gbarles se rendit ä Rezon- 
ville, oü Ton avait appris dans Tintervalle toute T^tendue 
de sa victoire. Lorsquc arriv^rent ^galement les rapports 
delal** armöe annon^ant la retraite de renueini, on prit 
imniediatement les dispositions prr liminaires pour bioquer 
Tarmee ennenuo. L'idee fondamcutale de de Moltke se 
trouvait ainsi enti6rement r^aUsöe. 



Digitized by Google 



• » ■ 



. DE MOLTKE APRES LA BATAILLE. 31^ 

Le priiice Frederic-Charles avait encore prepare avcc 
suces la täche de de Moltke, car, k 5 heures du matin, il 
avait donniS des ordres et des explications verbales en Pro- 
vision d*un blocos. G*est ä de Moltke, et ä lui seul, que 
revient Tidee foiulamentale de la hataille. Par coutre, c'est 
au prince Frederic-Ciiarles, el ä iui scul^ 4116 revient la 
mise k ex^cution de cette idee fondamentalc, ainsi que 
rutilisation judicieuse, sensOe et ciairvoyante, d'ävönements 
qui s*Ocartaient de Forde de bataille et ne furent mis com» 
pl^tement en lumicre que plus tard. La victoire de Saint- 
Privat entrainaif immtHliatcmoiit rovaciiation du Point-du- 
Jour et la victoire k Gravelotte ; le prince Frederic-Charles 
et de Moltke se partagent le mOrite d'avoir con^u la nou- 
velie id6e de bloquer rennemi, ainsi que celui de Favoir 
mise immOdiatement ^ exScutian ; le prince Ta formnlOe le 
premicr, d'une maniere tres nette, le 19 aoiit, ä 5 heures 
du matin ; Tordre du 18, ä 8 h. 1/2 du soir, laisse d'ailleurs 
dOjä entrovoir cette m<^mc idee. La journöe de Gravelotte 
est la plus iniportante de la vie du prince, c'est vraiment 
la joumOe d'un grand capitaine, et aucune autoritO humaine 
ne pourra lui (mi disputcr le meiite. i*ar la victoire de 
Saint-Pi'ivat, le priiic(? tirait le g^neral de Steinmetz d'une 
Situation p( nible ; car les consequences de cette victoire se 
firent sentir des le 18, avant minuit, ä Moscou et au Point- 
du-Jour; ce fut pour öyiter ces consequences que Falle 
gauche fran^aise ^vacna les positions qu*elle avait d4fen- 
diies si gloricusement, et nou parce qu'elle redoutait les 
masses humaines amoncelees devant eile. Mais la suscep- 
tibilite du g6neral de Steinmetz fut encore blessee, quand 
il vit« que le prince avait vaincu pour lui, de Steinmetz. A 
c6le de la question « de Moltke-de Steinmetz qui avait 
pris auparavant unc certainc g-ravite, vint s'en placer une 
autre : « Prince Frederic -Charlcs-de Steininetz », laquelle 
eut pour cousequence le rappei de ce deruicr. Le geiieral 
de Steinmetz a soumis k Fempereiur Guillaunie un 
memoire relatif h ces deux « conflits » ; U voulait le publier 
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apii s qiK^ rempereur Taurait lu. Guillaiimo I" liit cet 
ecrit, inais il nc pensa pas (ju'il serait bon de le publier 
et il r^pondii daas ce sens au g^n^ral de Steinmetz. 
Gelui-ei ätait un trop bon soldat pour ne pas voir im 
ordre dans ce d^sir ; il faut lui en saroir gre, d*autant que 
Texposö officiel de la Ijataillc de Gravelotte lui luipute une 
quantite de faiites pour des circonstances oü il n'est pas 
coupable. De Steinmetz mourut apres avoir ^t^ compromis 
et bl&m^ de la sorte aux yeux de ses contemporains. H 
fallait une dose peu ordiuaire de r^signation pour sup- 
portor pareilie cbose, pour sc laisser officielicmcnt coiu- 
promettrej sans se defendie. Le fieneral de Steinmetz etait 
assez fort pour imposer silence ä ses sentiinents, et, si 
cette conviction erron^e Ta ^galement porte k croire que 
, Thistoire le jusiifierait un jour, cela ne peut me d^cider k 
changer ma mani^re de voir. Pendant la joum^ de Gra- 
velotte, le general a commis des fautes nombrcuses et con- 
siderables, — iiiais il n'a trouve personne pour le defendre 
contre les accusations injustes qu'on a formulees contre lui 
sans motif (1). Les causes de ces deux conflits n'ont rien 



(1) Jo vuis cxposer bri^Temcnt les aceusations et les imputations que le 
rteit officiel formule contre de Steinmete. On y a öerit ce qui suit : 

« Dans le cours de rapr^s-midi » le g^o4ral de Steinmete avait, en 
observant de la hauteur de Gravelotte les ÖTÖnements qui se d^ulaient 
en face de lui, attendu d*abord le dönouement du combat livr^ sur 
sa gauche, ainn que k lui ordonmUerU (f) les pretcrytHünt qu*ä avait 
refues (?) m. {Grand Stat-Major gMnU, t. II, p. 774.) 

« Aux termes de Tordre de 10 h. 1/2, le gdn<^ral de Steinmete deTait 
attaquer en mdme temps que la II* armöe {Grand £tat-Major giniral^ t. II, 
p. 691 et 69i) ; le genäral de Sperling lui avait, en outre, dit de Tive 
voix : « Lc g^Q^ral de Steinmete m devra attaquer que loraque & sa gauche, 
la !!• armee se sera avancie davantage (1) et qu'elle sera prÄte ä agir avec 
lui ». {Grand ^tat-Maior gin^ral, t. II, p. 692.) 

tt Le VlI« Corps conserrera d'abord une attitude döfensive » (ordre du 
18 aodt, 4 beures du matin). u Le YU* corps aura d^abord pour mission de 
prot^ger ies moufements de la II* armfo contre des entreprises Eventuelles 
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de comjuuu avec cet ouyrage ; par contre, ce que le geueral 

de Steinmetz a prescrit ou omis ie 18 aoüt, depuis 3 heures 

de Fapr^s-midi, justifie pleinement la mesure qne Von prit 

en lui enlevant le commandement de la I** arm^e ; Fhistoire i 

iie modifiera pas son jug-ement a cot cgard ; pour cela, il \ 

est inutile d atteiidre la publication du memoire. Coiisi- 

derant ies chefs des deux armees, on se demande quelle 

toumure aurait bien pu preudre la journ^e du 18 aoüt, si 

ron se repr^sente la I** arm^e k la place de la IP ? II est 

inipossible de se faire une idee de ce qui se serait pass6 k 

Taile gauche et au centre des Allemands ; mais il ost cer- 

iain qu'ä Talle droite, le priiice Fredcric-Charles aurait 

SB ex^cuter compUtement Tordre de combat domi^ par de 

MoUke k 10 b. 1/2 et envelopper Temiemi, ici ^galement. 



de Teanemi du c6i& de Metz » (ordre du mouTemeut du 17, 2 heures du 

soir). 

« A ce moment (1 h. 1/4), le göneral de Steinmetz re^ut les Instruc- 
tions donn^es apres rengagenient du combat do Vcrnf'ville, aux termes 
desquelles ie g«'nt ral de Moltke prescriviüt de nouveau ä la 1*^ armöe 
d'observer une attitude expeetative, mais permettait d"engager le combat 
aTCC de l'artillerie. {Grand I^tat-Major göniral, t. II, p. 776.) 

« L'id^e fondamentak, qui pn'sidait ä ces instructions, t^tait la STüv.tnte 
pour raile droite coinme pour lo centre de l'armpp. ali< aiande : ne pas 
engagtir pour le iiiümcnt Ies forces principales, jusqu'ä ce que Taile gauche 
de la II« arm(5e ertt fait la Inmiferc compli^tc siir rr qui se passnit au nord, 
Sur les routcs de retraite de renne nii, et, aa cas ou Carmcc francaise se 
serait arritee ä l'oucst de Metz, Jusquä ce que cette aile e(U tourn6 par le 
Wird Vaile droite ennemie. » {Grand J^tat-Major genial, t. II, p. 82.S.) 

« La mission primitive donnöe ä la armde d'attirer l'ennemi ä eile (?) 
4tait remplie, eile avait mdme 6t6 döpassöe dans une certaine mesure (?) 
par suite de rimp<Stuosit^ des troupes (?). Tandis que le VIP corps, confor- 
m^meat aux instructions premieres (?), s'^tait bornä k conserrcr les posi- 
tions qu*on ayait oociip^ au d^but, le YIIP corps s'^toit, par la prise de 
Saint-Hubert, aTaneö tout prts de la potltiou prbieipale de rennoni, Par 
suite, les Fran^ de?aient 8*attendre k tout instant k une attaque contre 
lear aile gauche, et IIa eonserr^rent, en cons^ence, leurs r^serves der- 
ritee leur centre (?), si longtemps qu'U lat ensuite trop tard (?j pour 
soutenir leur aile droite (?) ». {Grand kiat-Major ginirat, t. II, p. 83S.) 

21 
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Je regarde aussi comme un fait certaiu qu il aurait trouve 
les voies et moyens vouhis pour meaer i'attaque de front, 
comme ü le fit le 3 juillet 1866 ; en outre» tout en a^ssant 
vigoureusement sur le front, il aurait prepar^ Fattaque 
principale du c6t^ du sud, contre le flanc gaucbe ennemi, 
et il Faurait menee k bicn. Oii voit par \h coinbieii los cir- 
constances dependent de la valeur personnelle du chef 
d'une arm^; on voit que les plus helles conceptions 
restent ä T^tat de conceptions, quand les commandants 
d'armöe ne savent pas leur donner un corps. Un capitaine 
de Tenvergure de de Moilkc avait besoin, pour mettre ä 
execution ses conceptions, dlioniuies au coup d'oeil vaste. 
qui susscnt bien d^chifirer sa m^thode. De Moltke uvait 
un capitaine de ce genre en la personne de Fred^ric- 
Charles, mais pas en eelle de de Steinmets. 



•aliit*Prlvat«Oravelotte est noe Imtallle 

La bataille de Gravelotte-Saint-Privat fut une bataille 

strat^gique; en realit^, oii poii\ ait la considerer commo 
gagnee des que les mouvenieuts strategiqucs etaieut 
ex^cutes de niauiöre ä amener une bataille, et que les ar- 
mees allemandes avaient termin^ leur conversion ä droite. 
Ce mouvement r^ussit malgr6 des negligences graves et 
des iiicideuts funcstcs, et cette circonstaiicc permit ä de 
Moltke de choisir le niode d'aüaque qu'il a toujours 
preföre : attaque de front, accompagnee d une attaquc 
enveloppante ä Tune des ailes ou aux deux ä la fois. G est 
ce dernier moyen qu'il choisit; il ne peut subsister aucun 
doute k cet ^gard ; c'est-ä-dire que Tex^cution de son plan 
exii^eait renveloppeynrnt des deux ailes ennemies ; naturel- 
lenient l'aile droite adverse n'en restait pas moins le pre- 
mier objectif de tom les efforts. Le prince Fröd^ric- 
Charles rectifia les erreurs de de Moltke sur le d^velop- 
pement de la position ennemie, et ce ne fut qu*alors 
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seulement qae les projets- de de Moltke furent rendas 

possibles. On a dit, il est vrai, qu'il n'aurait pas et^ neces- 
saire d'attaquor les Fran^ais, ime fois la conversiou ä 
droite des Aliemands terminee, et de sacriüer 20,000 
hommes pour gagner la bataille. Or, qu'il y ait cu 20,000 
hommes de tu^s, la faule n'eu re\ient pas k de Moltke, 
mais au prince de Wurtemberg, au g^n6ral de Stein- 
metz, etc.; d'autre part, raisoniiablement, on ne devrait 
meine pas discuter la quesfion de savoir si la liataille 
etait necessaire apres i'achevement de la conversiou k 
droite. La Situation militaire tendait ä an ddnouement et, 
m^me en faisant abstraction compldte de cette circon- 
stance, il est absurde, au point de vue psycbologique, de 
vuiilnir que deux ariuees, dout riine veut empAcher rantre 
de mettre ses projets ä exccutioii, restent longtemps i une 
en face de Tautre sam se livrer combat. Quand on est ä 
' port^e de fusil, la Situation est teile, qu'elle ne souf&e 
aucun d^lai. Quiconquc pourraitcroire une ehose pareille, 
fcrait mieux de ne pas s'oecuper d'ai t militaire, car en 
pareille circonstance la iiature hiimaine vous eiitraine au 
combat; il n'y apas de discipline au monde qui poiirrait 
Tempöcher, tout au plus arriverait-on k §tre forcö de se 
battre k un moment inopj)ortun. Lorsqu^on dit : tarm^e 
fran^aiae ne pouvait pas rester longtemps sur ses posi- 
tious, il liii lailait battre en relraite le plus promptcmcut 
possible par la vaUee de la Moselle, ou bien attaqmr les 
Aliemands pour ressaisir les routes de retraite qu'elle 
avait perdues; les Aliemands n'auraient alors pas mis 
en demeure d'attaquer une position organis^e d'une 
maniere toutc particuiiere (l *''" cas), mais ils auraieiit eu la 
chance d otre attaques (2® cas) ; ce sont \k des reflexions 
qui prouvent qu'on a envisage les choses comme un enfant. 
Lorsqu'une Situation est aussi tendue qu'elle Tetait le 
17 aoüt au soir, c'est qu*on a en me une beUaiiie, et Ton 
voit alors ces th^oriciens ne plus vouloir admettre la con- 
clusion finale, apr^s qu'on est parvcnu, au prix des plus 
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grands efforts, ä r^unir les moyens ! Si Ton vient me dire: 
« Bazaine ne pouvait pas attendre longtemps, il ^tait 

oLlige d'attaquer bientöt ! » Je repoudrai qii'il vaiit inieux 
« imposcr la loi aux autres, que de se la laisser 
imposerl » 

On sait en ouire, ai:gourd'hui, que les mesares de 
Bazaine ^taient dict^s par des raisons poHtiques; cette 

circoiistaiice scule reduil a iicant ces critiqucs. Jamals, 
jusqu'alors, une seule luaiii iravait inis eii inouvcment, 
pour une batailie, des masses semblables ä celles qui 
diirent alors converser ä droite; aussi Tex^cution de ce 
mouvement imposaiirelle au chef du Grand £tat-Major des 
exigences tont ä fait extraordinaires, en faisant compl6- 
tement abstraction de la conduite lüopre des armees. II 
faliait, en eüet, que toutes les colonnes fussent ä portee de 
la main et pr^tes k marcher dans la nouvelle direction, de 
mani^re & ne pas «tre exposdes ä manquer de vivres ou 
de munitions, et de maniöre aussi & pouvoir ^vacuer plu- 
sieurs centaiucs de l)lesses. Ce grand proLlcme fut resolu; 
les troupes ne man([uerent de rien; elles eurent toujours 
des niunitions; leurs blesses furent evacues d'une maniere 
r^gulidre et continue. Les mesures de de Moltke ont pu, 
parfoiS) 6tre entachöes d'erreur, mais on reconnatt pröci- 
s^ment dans ce court espace de temps Timportance de sa 
Strategie si elevee; et, tout bleu considere, la Strategie du 
18 aoüt repose sur une idee premiere dont de Moltke est 
et restera le promoteur. Au poüit de vue tacfique, la mise 
en pratique de cette id^e fut exposde ä des dangers de 
tonte Sorte, mais la faute n*en ^tait pas k de Moltke ; c*est, 
d'ailleiirs, ce qui arrive tonjours plus ou uiuiiis. 

S'il fallt reunir les bataüies de Gravelotte et de Saint- 
Privat, comuie batailles strat^giques, ie directeur ctun 
combat y trouvera ce renseignement important, qu'il est 
essentiel de bien choisir le point oü il se tiendra. Si on le 
choisit comme Ta fait ici, non seulement on renonce k la 
direction, on s'enleve encore le uioyen d influer d une 
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maiiierp (fiielcunqiie sur Taction ; mais on n'a pas toujours 
uu honmie comme !:< rederic-Cbaries sous ses ordrcs, et 
on ne devrait jamais renoncer ä cette influence, dont Tac- 
tion se fait sentir dans les grandes lignes, lorsque celles-ci 
gont indiqu^es comme elles le sont dans Tordre de 
10 h. 1/2. II est inexact traffiriner que la direction d'une 
semblable bataille ne sera plus qu uiie direction straU- 
gique, C'est lä une mauvaise döfaite, cai* pour ce qui est 
des arm^es et des corps d'arm^e, une direction doit tou- 
jours dtre possible, et ici eile anrait pu T^tre ; en ancun 
eas, Ics cominuiiications existant eiitro le firand quartier 
gen^ral et la II' arniee n'auraient du etre aussi conq)lete- 
ment ronipues qu elles le furent ici, ä partir de 5 heures. 
Mais, d'une maniere g^n^rale, quand ii s'agit de sem- 
blables questions, on fait bien de mettre de c6t6 certaines 
arguties, on fait bien de ne plus parier, par exemple, de 
strat%ie et de tactique, car dans le eas present elles sont 
inseparables. Qu on parle de bataille, de victoire ; pour 
cela 11 est necessaire de diriger et d'agir plus que le 
18 aoüt. 

De Moltke ik Resonvllle. 

De Moltke etait arrivc ä Rezonville apres H Iieuies; 
chemin faisant, 11 avait 6i6 iräs taciturne, ce qui s explique 
par difierentes raisons; la moins importante n'^tait certes 
pas la grande fatigue corporelk que lui avaient caus6e les 
eÜorts ([u'il fit le 17 et le 18 aoüt. Le 17, de 4 heures du 
matiii h l\ heures du soir, il avait ete consttiniment en mou- 
vement, et u'avait pu prendre, k Pont-ä-Moussou, qu'un 
repos de courte dur^e, vers minuit. Ce fut alors qu'aiv 
riva la lettre que Ton sait, envoy^e par de Steinmetz (1 ) ; 
le 18, de Moltke se leva ä 3 heures, r^pondit ä 4 heures 



(1) Page 75. 
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au rapport du gön^ral, puis le grand quartier general se 
rendit ä Flavigiiy. (Juand on arriva a Rezonville, on 
trouva le village eiitierement occupe par les hlesscs, et ce 
ne fui qu'avec peine que Ton decouvrit une mausarde 
pour le roi, qui y passa la nuit; la plus grande partie du 
grand quartier g^n^ral passa la nuit k la belle Atolle. 
Quant de Moltke, dans une pareille Situation, il atten- 
dait los lappufts du priiie«^ Frederic-Charles; et ([iioiqu'd 
füt plonge dans une iucertitude facile ä comprendre, il 
conserva son calme, ainsi qu'il faisait dans les situations 
les plus critiques. En pr^sence des 6v^ements du joiir, 
il put m^me prendre son repos habituel, ee qui est un 
iudice remanjuable du bon etat de son Systeme nerveux 
et de sa force de caractere. Puis, iorsque apres miuuit, 
arriva la nouvelle de la victoire du prince Fred6ric- 
Gharles, le che! du Grand Etat-Major raccueülit avec 
Tapparente indiff^rence qui lui ^tait propre ; et, comme 
s'il n'eüt pas pu cu etre autreinent, il prit imniediatement 
les dispositions necessaircs pour profiter de ce graud 
succes, de mauiere ä pouvoir, ie 19 au matiu, presenter 
au roi une Situation bien definie. 
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De m^me quo la II® arm^e glissa en quelque sorte entre 
les doigts du grand quartier, gcn^ral — ce qui, dans la 

circonstance präsente, fut im veritable bonheur — et 
qu elle iiiarcha pour son pro|)re compte, de möme, sur la 

-portion du chaiiii) de bataiüe dont iious nous occupons, 
les troupes glisserent entre les doigts de ceux qui les diri* 
geaient, et elles le fireut, alors qu'en raison des circon- 
stanees leurs chefs auraient dü les tenir solidement dans la 
iiiain ('J*^ division). Ca ([ui saute aux yeux avaiit toute chose, 
c'est cette circonstance desolante que, de 57 bataillons, on 

« n'a pu amener qu'une seule fois k Tassaut 4 bataillons 
groupds sous un seul commandement (c'^toient 3 batail- 
lons du 72« et 1 du 40<^) ; je suis mdme encore dans le 
doute ä cc sujet, car on ne peut reconnaltre exactement si 
dcux de ces bataillons n'auraient pas par hasard atfaque 
d'abord, suivis ensuite par les deux autres. En quelque 
point que Ton jette les yeux sur cette ^tendue d'un kilo- 
m^tre carr^ de superficie, on ne voit partout que liens 
rompus dÄs le d^but entre les diverses fractions: brigades, 
regiuients et bataillons sont tous morcel^s ; sur des bri- 
gades entieres, quelques conipagnies confondues pdle-m^le 
arrivent seules ä donner veritablenient l'assaut. Quel que 
füt rh^rolsme qu^elles d^ploy^rent en se portant en avant, 
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ieurs attaques se terminereiit presque toujours ä notre 
dctriment. II est imposslLlc de compter combien on 
ex6cuta de semblables « bonds en avant », car c'est le nom 
qu'on a pns Thabitude de donner, par euph^misme, ä ces 
tentatives ! En toiis cas il y en eut au moins cent ! Comme, 
dans rexpose des phases pnncipales du combat, j'ai dejä 
parle, eii les critiquaiit, des plus grandes faules conmuses. 
je pourrai done ^tre ici d'autant plus bref, pour ^viter le 
plus possible de me rep6ter. 

Lorsque plusieurs chasseurs ont eniourö un temer de 
lapin, et que le lapin est chasse hors de son trou, il faut 
6tre maladroit pour manquer la böte. G est absoluinent ce 
qui se passa ici. La grande route representait le terrier, 
les chasseurs qui Tavaieut entour^ c'^taient les Fran^ais, 
les piqueurs 6taient les « tai^ticiens ». II est tout naturel 
que les troupes, au sortir du lerrier, fussent rejetees en 
ari'ieie; il n'y a pas d enl'ant qui ne vous le dise. Mais, 
depuiü midi jusqu ä une heure avancee de la nuit, on ne 
se contenta pas seulement de faire passer de Tinfanterie 
par ce debouch^ ; on y langa des masses de cavalerie et 
d^artillerle, on les y lan^a m^me toutes ensemble, et de la 
Sorte on leur enlesa nionientanement tous leurs moyens 
de defense ! Keeliement on iie peut pas dire qu'on n'avait 
pas suftisamment « reconnu » les lieux, car c est lä un * 
point de vue qui importe peu dans le feu de Paction. 
Neanmoins, s'il fallait faire passer ces masses de cavalerie 
[V'' divibion) et d'iidanterie (11'^ corps), les cpmmaiidants 
superieurs et les chefs des uiiites (divisions) auraieiit du 
commencer alors par se trouv cr aux points oü les troupes 
devaient se d^ployer, afin d'dtre pr^sents au moment oü 
elles allaient d^boucher. Gette pr^caution 6lait surtout 
n^cessaire pour le chef de la \^ division de cavalerie ; 
au lieu de cela, celui-ci se trouvait au l)eau niilieu de sa 
colonne ; il n'y en eut qu'un qui agit judicieusenient ä cet 
^gard, ce fut le commandant de l'artillerie du Vll* corps. 
Toute rartillerie du VllP corps fut employ^e d'une 
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. mauiere parlaitcment judicieusc ; il en fut de mdme de 
ce Corps d'arm^e dans son ensemble, h Texception de ia 
32^ brigade qui, k mon avis, aiirait dü 6tre envoy^e du 
cöU de Leipzig ; mais cela est discntable. La maniöre dont 

rinfanterie fut emj)lüy6e dans le VHP corps düTere essen- 
tieiieiiieiit de ceüe dont eile le fut dans les Yll® et IP corps, 
et l'avantage est au premier. II n'est pas toiigours ^gale- 
ment possible de se tenir exactement daus la zone d^aetion 
impos^ ä uu corps d*arm^e ; mais ici il n'y avait aucune 
raison de lancer la 21'' Lrigade dans la zoiic d'action du 
VHP corps et de nielang-er le 39^^ rcgiment a la 29'^ bri- 
gade. D!une maniere generale, les 29*^ et 30® brigades 
agirent convenablement : elles entr^reut du moins en ligne 
dans la direction qu*on leur avait prescrite ; elles se ras- 
sembl^rent apr^s avoir pris les bois, puis continu^rent ä 
avancer, de position en position. jusqu ä la prise de Saint- 
Hubert. Elles se crecrent egalemeiit taie espece de position 
de tir^ bien que cette dernicre ne düt r^pondre que tres 
peu, dans la suite des ^v6nements, aux exigences d'une 
semblable position. Les g^n^raux de Wedell, de Strub- 
berg et de Weltzien sc niontrercnt prudcnts tacticiens, 
jugeaiit exactement les cliuses et })rciiaiit aussi des tlispo- 
sitions convenables ; Tinterveiition du geiieral de Strub- 
berg ä la bifurcation des vall^es dans la direction de la 
Folie — ^Leipzig eut une importance tonte particuliere ; 
quant k la prise de Saint-Hubert, il est assez difficile de 
penser qu'elle eüt [)u etre 7nieux pr^parre et mieux exe- 
cutee, etant donne les obstacles qui s'opposerent au mou- 
vement des deux brigades. 

La r^serve (M^ brigade) fut port^e en avant au momen,t 
pr^cis ; que ce mouvement n*ait pas r^ussi comme le pen- 
sait de Goeben, la faute n'en revicnt pas ä ce dernier, mais 
bien aux generaux de Steinmetz et de Zastrovv qui, au 
nieme moment, envoyerent aussi de la cavalerie et de 
rartiUerie dans la mdme direction. £u 6gard aux circon- 
stances difficiles dans lesquelles on se trouvait, le combat 
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du VHP cor|)s fut d'ailleurs hien dirige, et la lutte de la 
15® divisioQ est un des cvenements les plus giorieux de 
rhistoire militaire. Aimi tous les efforts que Von ßt plus 
tard fCeurent'ih pas en rialiU de risultats supirievrs ä ceux 
qu'elle produisit, Le renforcement par brigade de la 
45* division au moyon do la 16^, n'est pas precisement 
normal ; mais dcvaut des iiecessites aussi imperieuses, il 
ne faut pas craindre d'agir ainsi ; cette mani^re d*op6rer 
n'a d*aillears pas ci^us^ d*6checs sensibles. 

L'ordre donn^ au 9^ r^giment de hussards de franchir le 
vay'm de la Mauce ful iinc laute taclique ; Tarrivee des 
chevaux haut le pied k ce moiueut prccis iut une veritable 
fatalit^. 

En tous cas, ce Iut une faule de se masser comme on le 
fit Ii partir de 5 heures, ä FintMeur et aux abords de 
Saint-Hubert. On n'amva pas k occuper raisonnablement 

la fernie et ses cii\ irüiis ; on iie parvint d'ailleurs pas ä 
cr^er ime position de tir efßcacc pour rinfanterie. Toutes 
les mesures que Ton prit dans la suiie soufirirent de cette 
faule originelle ; on ne fit rien pour la corriger, ni mdme 
pour la pallier : voilä pourquoi Ton ne parvint pas k avoir 
la supcriorite du feu ; pouv la memo raison, il aui ait otc 
aussi plus sage de renoncer ä ces attaqiies folles qui 
n'eurent que des iuconvenients. On pouvait etre sür qu ä 
ce moment aucune attaque ne pourrait r6msir $i, (mptmt^ 
vani, on ne s*itait pas assurd la supiriorilS du feuj et ici 
rien ne vient pallier cette faute. On n*en continua pas 
moias k lancer toujours en avant, compagnie sur compa- 
gnie, dans la möme dircction, sans avoir produit d'abord 
quelque eii'et par le feu de Tinfanterie ; aussi toutes ces 
tentatives ^cbou^rent-elles mis^rablement. 

Les pertes subies niontrent d'une maniere frappante que 
Ton n'obtint jamais la superiorite du feu ; en effet, — je 
le dis et l'ecris, — le 2® corps fran^ais ue perdit en tout 
que 27 officiers et 670 hommes ; la brigade Lapasset, 
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4 ofXiciers et 60 hommes; en tout 761 hommes (i). A ces 

chiffrcs, il fuut aj outer : 1h tlivision Ayniard, qui pordit 
4,^ ofßciers, DUO ijoiuuics ; la division Metmaii (dont la 
moitie seuie eiitre en ligne de compte), IG ofliciers, 
«iOO hommes ; le 1«' r^^^ent de volti^eurs de la garde, 
1 officier, 20 hommes ; soit donc im total de 62 officiers 
et 2,043 hommes. 

Si les retours uileiisils vigoureux et repetes den Fran- 
gais purent reussir dans une certaine mesure, c^est que 
notre infantene n'avait pas de position de tir; sans quoi 
jamais eile n^aurait du 6tre ainsi bouscuUe Ii plusieurs 
reprises. Ges contre-attaques heureuses montrent aussi 
coiiibicii des essaims de tirailleurs ofFrent peii de force 
de resistance quaud ils ont fourni plusieurs attaques suc- 
cessives et en sont revenus demoralises ; quand ils se sont 
^puis^s en des assauts conünuels, faits de leur propre chef 
et par petits paquets. Au reste, si Ton cherche rimpulsion 
qui fut donnee dans de pareillcs circonstauces par le com- 
maiidoiiieiit suprrieur, oii vuc d'atteindre un but deter- 
mine, on voit que dans le VHP corps cette impulsion fut 
eifective ; seul le 1^ hussards y fut uu peu t6meraire ! 

A partir du moment oü les gen^raux de Steinmetz et de 
Zasirow intervinrent en personne, les fautes succ^d^rent 
aux fautes, de sorte qu'une confusion iutoriuinable se mit 
ä regner icL Si je voulais detaillcr encore toute la serie 
des fautes commises, cela me conduirait trop loin. Ces 
deux g^neraux ne comprenaient pas Vordre de combat de 
de Moltke ; tous deux neglig^rent de prendre des disposi- 
tions cn vue d'une atta([iie k fairt^ dans la seule direction 
OÜ i Oü püt remporter un succes, direction que de Moltke 



(1) Dick de Lonlay compte : Division Verg^. . . 480 hommes. 

— Bastoul.. J60 — 

Brigade Lapasset. 60 — 

Total.. 700 hommes. 
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avait expressdment mdiqu6e : je veux dire, en passant par 
le bois de Yaux. Des que ces chefs les plus haufs plac^s 

ne cüiiipreiKi'u'nt pas fidee fomlamentale^ les iiiesures 
prises par eux iie [)ouvaieRt natiirelleiuent pas attevndre le 
but i)ropose. Neaniaoias, on n'avait sans doute jamais vu 
toute l'iiifaiiterie d'un corps d'arm^e (le YIP), dispersee et 
morcel^e saus mission et sans but, comme ce fut le eas ici. 
C*est tout simplement de la b^tise, et il y a un proverbe 
tres dur qui caractörise cette maniere d'agir ! Le lecteur le 
chercliera lui-menie I Reellement, par ce qu'ils tirent, ce 
qti'ils negligcreat ou ce qu'ils permirent de faire, le 
g^u^ral de Steinmetz et le g^neral de Zastrow s'enle- 
vdrent tous lears moyens de defense. Cette Infanterie ^tait 
tout naturelloiueiit dcsignee pour frapper le eoup deeisif ; 
il n'etaii pas besoin pour cela d'un ordre forniel. Gr, on 
arriva de la sorte ä u'avoir nulle part quelque cliose de 
complet sous la main ; pourtant, depuis 5 heures, les trois 
quarts de Tinfanterie du YIP corps auraient pu se trouyer 
k peu pres en face de RozerieuUes, pr^ts ä frapper le eoup 
deeisif. Dans cette directiou, il y aurait eu dejä quelque 
cliose k faire. 

A partir du moment oü le II® corps fut mis ä la dispo- 
sitioiL du g^n^ral de Steinmetz, les fautes devinrent exces- 
sives. Les Instructions donn^es k la suite de cette melsure 
font le pendant du fameux ordre de poui ^uile ; on arriva 
aiusi ä placer dans rubseurite, sur un espace d'un bon 
kilometrc carie , 48 bataillons, ou plut6t leurs debris, 
devant la bouche des fusils ennemis, sans pouvoir compter 
sur le secours de Fartillerie. Ce n*4tait pas lä une posi- 
tion de tir; d*ailleurs on ne pouvait plus tirer. Toujours 
est-il que, malgre tout, on aurait, k ce moment encore, pu 
cnlever la position euneaiie ; on auraU minie dü feniever 
dassaut, Si Ton avait une si baute opinion de notre disci- 
pline, pourquoi 24 bataillons de troupes fraiebes n'ont-ils 
pas marcbe ^nergiquement en avant pendant trois mi- 
uutes; pourquoi, au licu de cela, sont-ils restes durant 
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huit heures devant la bouche des fusils frangais? Force 
que r Energie 4tait d boui, et pourtant il y a des Kvres 
pleins de vanitö qui fouriiiilleiit d'actioiis d'eclat et de 
brillantes « cliarges k la balonnette ! » 

II eüt 6i6 facile, vers 8 heures, de pr^eipiter le d^noue- 
ment du c^t^ du bois de Yaux, si les 8 bataillons qui 
fiirent envoyes de ce e^t^ avaient ^t^ inform^s de la prise 
des carriores de RozcricuUes, et s'il v avait eu lä une 
direction. Mais daiis le VIP corps, puis dans le 11% on 
n'etait pas capable d'arriver ä executer quelque chose de 
judideux ; un ordre formel, prenant V « obscurit^ » pour 
pr^texte, vint arröter Fatiaque du VIP corps, qui avait 6i6 
commenc^e sous d'heureux auspices. Gr, le soldat ne peut 
faire qu'une chose, c'est de mourir; que ce soit dans 
Tobscurite ou en plein jour, cela revient au meme ; mais 
il faut qu'ü meure victorieiix, 

J'ai expos6 les motifs des diverses pauiques, afin que le 
Soldat app renne ä tenir compte, dans les dispositions k 
prendre, de cet eimemi terribie, que personiie n'est siir 
d'evitcr, comme ie montre Texemple de ces diüerentes 
unites. 

Le m^rite de la prise de Saint-Hubert revient aux deux 
armes, k Tinfaiiterie et ä Tartillerie allemandes ; qu'on ait 

pu s'y maintenir^ c'est k l'artiUerie smle qu'on le doit, car 
eile ne permit k aucuiie des batteries fran^aises de boni- 
barder Saiut-Uubert k fond. Si cette eventuaüte s'etait 
produite, rinfanterie ne se serait pas mass^e en ce point, 
jusqu'ä atteindre le chiffre de 59 compagnies ; eile se serait 
dispers6e dans toutes les directions. 

Le succes ^na/ remporte par la annee dans la bataille 
de Gravelotte etait excessivement faible. On avait eutie- 
rement employ^ trois corps d'armee contre un peu plus de 
trois divisions, en partie tr^s affaiblies (2' corps fran^ais), 
et Ton ne parvint & enlever que tawmt-ligne de Tennemi. 

Le combat livre par la armee n'eut pas une influence 
sensible sur ia nuini^re dont le niarcchal Üazaine employa 
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ses r^erves, car ce dernier en avait fait partir la plus 

grando partie des 3 lieuros, ot cela dans la direction de 
Sa 'm t -Privat ; il n'envoya qu uue brigade coiitre la P* ar- 
m^e ; ä la fin de la bataille, Bazainc avait encore sous la 
main une bii^ade et sa cavalerie. La bataiile de Gravelotte, 
bien plus que celle de Saint-Privat, montre combien une 
defensive preparee serait efficace dans les circoiistances 
actuelles; aussi faut-il etiidicr lapremicn de cos batailles. 
On peut recoimaltre le jiieme fait au centre^ car le IX® corps 
allemand lutta avec succ^s contre le v^ritable gros (Tun 
adversaire dont les deux alles ^taient relativement faibles. 

En regard des 2,034 hommes perdus par les 2^ et 3^ corps 
fran^ais, les pertes l'ureut du c6te allemand : 

VIII® Corps 174 offLciers 3,060 honimeä. 

Ii« Corps 50 — 1,189 — 

VIPcopps 36 — 785 — 

i'" division de cavalerie. 7 — 88 — 

267 officiers 5,128 hommes. 

Ges chiffres parlent d*eux-m6mes ; les troupes Iran^aises 
nWt presque jamais combattu avec plus de gloire quele 

2« Corps frari^ais qui, au debut de la l)ataille, iie se com- 
posait plus en icalite que des survivants des batailles de 
Spickereil et de Yionville ; en outre, ce corps est parvenu 
k ex^cuter son plan et ä d^jouer celui des Allemands. 

Si Ton veut d^tailler les pertes des Allemands, c'est 
la 15« division qui fut la plus fortement eprouvee : d'apres 
Touvrage du Grand Etat-Major ^eneral, (annexe II, p. 189], 
eile perdit 125 officiers, 2,200 bomines et 47 cbevaux. 
Ceux qui souürirent le plus furent le 8® bataillon de chas- 
seurs, le 33® et le 60® r^giments ; les moins 6prouv6s fureat 
le 67® et le 28®. Gompar^es ä celles du 8® bataillon de chas- 
seurs, les faibles pertes du 67*' s'expliquent par ce iait que, 
dauö 1 attaque de Saiut-IIubert, les chasseurs re^ureut de» 
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coups de fusil, noii seulement sur leur front et Icur flanc, 
mais encore dans le dos. Malgre ces pertes, ces troupes ont 
couserve leurs facultes de combat jusqu'ä la nuit ; c'est un 
acte qiii fait honneur ä leur courage. 

On remarque que, d*une mani^re g^nörale, c*est rinfan- « 
terie dont les attaques ont 6chou6 qui a ^pronv^ aussi 
les pertes les plus considerables : cefurent le 60®, le 33* et 
le 29"^. Par contre, les pertes des quatre bataillons de la 
32*^ brigade, qui execut^reut sous les ordres du g^n^rai 
de Bamekow la senk attaque de la joum^e mmie avec 
ensemble, furent insignifiantes. Iis laiss^rent sur le champ 
de bataille 7 officicrs et 10 i honiiiics cii tout, eii Cüiupre- 
nant dans ce nombre des pertes subies par deux autres 
batailloiis du iO"". Ün ne voit pas qu Ii y ait eu reellement 
dans ces circonstances une cause de d^route. Le 9* hus- , 
sards perdit 14 hommes et 32 chevaux. La i'^ division de 
cavalerie laissa 177 chevaux sur le terrain. Seuls du 
Yll*^ Corps, les 3U*^ et 73^ avaient fait des pertes serieuses 
(Fun, 4 ofüciers, 124 hommes; lautre, 3 ofüciers, 164 
hommes) ; rartilierie de corps — pour des raisons faciles 
k comprendre — avait perdu 8 of&eiers, 72 hommes et 
130 chevaux. En r^alit^, on n'a qu*ä jeter les yeux sur les 
pertes subies par rinfanterie du YIP corps, pour etre con- 
\ auicu qu'en parlaut d'elle on ne peut pas dirc qu elle ait 
fait quelque chose. 
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CHAP1TA£ X 

DERNI£RES CONSID^RATioNS STRAT^GIQUES 



Lo niarecluil iJazaine nc voulait pas etre vuapv de Metz, 
uiais il iie voulait pas non plus dtre rejete dans la place. 
Le g^n^ral de Moltke voulait Ty rejeter enti^rement. 
Bazaine röussit ä executer la premiere partie de sou X)laii, 
mais non la seconde; et ce ne fat que lopsqu*il se vit 
peponsse daus la place, qu'il reconnut les coiisequences 
possibles de ces Operations. Lc double point de vue de 
Bazaine donna lieu k une lutte önergique aux detuc alles, 
ä detix bataiUes distinctes, reunies au centre, du c6tä des 
Allemands par des troupes peu denses, du cöt6 fran<?ais 
par des forccs plus cuiisiderablos. (lomiiie la Lataille de 
Saint-Privat a ete racontee a diverses reprises, je ne suis 
enti e daus aucun detail tactique ä sori cgard. Par contre 
il fallait d^crire ia bataille de Gravelotte avec toute Texac- 
titude possible ; c*6tait encore un terraiu vierge. 

En racontant la bataille de Gravelotte dans tous ses 
details tactiques, on est frappe de la sigiHfication stratc- 
gique de la bataille de Saint-Privat. Des quc l' un des buts 
de de Moltke ^tait atteint, ce g^n^ral reduisait ä n^ant les 
deux projets de son adversaire ; bien plus, on pouvait 
espörer aussi voir tomber du m^me coup, entre nos mains, 
Tarm^e franeaise et la place forte. 

Ce succes de de Müitke,le plusgraud qu'il renqjorta — 

2i 



Digitized by Google 



338 DEUXIEMB PARTIE. — CHAPITRE X. 

comprenant les Operations autour de Metz jusqu'ä la fin 
de ia bataille du 18 aoüt — ne souleva pas iin gi and 

('nthoimasnir. La catastiojjlio , qiii fut la coiisequence 
imniediate du fait d'armes de Sedan, a cxepce, jusqu'ä nos 
jours, uiie action beaucoup plus directe — meine sur des 
sp^cialistes. En ne sacrifiant qu*un nombre d'hommes rela- 
tivement faible, on provoqua, sur le champ de bataille de 
Sedan, un evenement grand et manifeste qui fut snm par 
un evenrnicni politique c.rtra<n dinairf*, Aussi les gens 
senseSy cuamie les etourdis, parlent-ils cent fois de Sedan, 
pour uiie fois qu*ils citeut Gravelotte — Saint-Privat, conime 
s*ils ätablissaient une proportion entre ces deux victoires. 
Le gen^ral de Moltke, avec son oeil de voyant , grand et lim- 
pidc, bleu ot clair, en a juge diÜ'ercmiueut : <( II est coupe 
de toutes cuiiuaiinicafions, ii faut tirer le canou ea sigiie 
de victoire » ; cela inontre iiettement quelle importauce de 
Moltke, lui-mSme, attribuait au succ^s du 18 aoüt. C'^tait 
le moment critique, celui oü se döcida ioute la eampagne; 
tout ce qui suivit n'en fut que la cnmequence ; sans doute, 
ce graiid capitaine n'ji pas pre\ u la suite des eveiiements 
teile qu elle sc dessiua plus tard» mais chaque fois il sut, 
au moment opportun, faire « tourner » les circonstances 
ä son avantage. 

L'armee de Bazaine avait entre. ses mains les destin^es 
luilitaires et politiques de la Krance ; du juur oü eile serait 
hors de cause, on pouvait coiisiderer la guerre comuie ter- 
minee a notre avantage, le reglement des comptes ne se- 
rait plus qu'une question de temps. En raison des flots de 
sang' qui furent vers6s autour de Metz pour arriver ä mettre 
Bazaine hors de cause, jamais le peuple allemand n*a bien 
connu Tensemble de ces 6venements ; les noms de ccs 
batailles ne sont pas populaires et ne le serunt jamais, cai* 
Ühistoire n\a aucune influenae quand eile est noy^ dans 
le sang. Mais devant des faits aussi importants, le sp6cia- 
liste doit rester positif et froid. 

Jusqu'au 18 aoiit, de Moltke, ce heros, avait eu ä iutter 
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avec des diflGcuJtes tout autres quo celles qu^il rencontra 
du 23 aoüt au 2 septembre. Je crois que pour des esprits 
clamoynnts^ je les ai fait ressortir d'uiie maniere suffisam- 
ment nette, Malgr6 ces « frottements et ces obstacles », et 
tout en livrant un vöritable combat, en bas contre la b^tise 
humaine, en haut contre les 'm^nagements qu'il fallait 
avcip pour certaines personnalites, de Moltke fit en r^alit^ 
ä Gravelotte exactement la iiK'iiic chose qur jilus tai dä 
Sedan ; cetto derniere journee est tout simpleiiicut le deve- 
loppement de Tidee qui prösidaä celle de Gravelotte — Saint- 
Privat. Le 18 aoüt, de mSme qu'ä Sedan, deux armäes 
durent abandonner leurs voies de conimunieation, marcher 
d'abord vers le nord, puis faire face ä Test; et cela sur 
Uli ospace resfreint et en tenant compte de divers points de 
vue. Dans les Operations contre Sedan toutes les couditions 
^taient plus favorabies ; et avant tout, pour les diriger, de ^ 
Moltke avait sous ses ordres deux gin^aux qui le com- 
prenaient et lui preparaient sa tftche, tandis que le 18 aoüt, 
de ses deux auxiliaii t s , I nn devait c^tre constamment 
retenu, Tautre avait besoin d'etre pousse. Si ce dernier a 
commis quelques fautes, il les a suffisamment reparees ; 
tandis qu*en tin de compte la joum^e de Gravelotte a fait 
rayer pour toujours le premier de la liste des g^nöraux ; 
faciioji la plus grandiose de de Moltke est et rester a la ha- 
taille de Gravelotte — Saint-Privat. LaLataillc de Gravelotte 
nous apprend encore une chose, c'est (jue la Strategie la 
meilleure ne peut arriver k un bon resultat si la tactique 
fait d^faut ! 



V 



Digitized by Google 



TABLE DES MATIERES 



Pages 

Ayant-propos V 

PREMIERE PARTTR. 

CHA.PITRE PREMIER. 
Introduction. 

Origine du travail , 3 

Le point « obscur » de la vie de de Molike 4 

Gravelotte et Saint-PrWat sont deux batnilles distinctes 7 

Situation des deux partis dans las piemieres heures de Tapr^s-midi 

du 17aoi\t 8 

Signiücation des ^venemeuts strategiqiies et tactiqucs de la vall6e de 

la Manco 10 

Principale origine des erreiirs 11 



CHAPITRE II. 

Quelques mots sur les grands quartiers g^n^raux et la place 
du directeur du combat peudant la bataille. 

Le grand quartier gdndral avant uuc bataille 15 

Influence de Tage sur le choix du caulonncment du grand quartier 

general 18 

Gonditions quc doit remplir l'emplacement du grand quartier 

g^üural pendant la bataille . 21 

Le General en chef doit-il reconnaitre par lui-m^mc 24 

Des batailles comme Gravclotte et Saint-Privat pcuvent-elles encore 

ctre dirigees par un scul homme ? 28 



^ dby Google 



342 TABLE DES M ATIERES. 

CHAPITRR HI. 

Buts des Operations et de la bataille pour les Fraii9aia. 
Dispositions prises en cons6qaence. 



Situation g^n^nile le i6 aoiU au soir. — MoUrs pour lesquels on arr^ta 

la marche sur Verdun 31 

Rt''>;n]iifinn de la rftraito siir Mft/ 33 

Signification de la marche sur Metz 33 

Points de vue h consid^rer clans le choix d'une Position 34 

l.a rptraitf^ n'e:>t pas inquirti'o 35 

Duts quc sc prO{)Ose Rjzaine datis le combat 36 

Dt-claratioiis do ßazainf. — Dispositions prises par lui 37 

E<Ai'iitinn dft la rptraitn , , . , . . , iO 

Coup d'oeil g6neral sur Toccupation de ia position 41 

Jncompatibilit6 des desseins et des mesures de Bazaine 42 

Gritique de la position d'aprt'^s les inteotions 44 



CHAPITRE IV. 

Buts des Operations et de la bataille pour les AUemands. 
Dispositions prises en consöquence. 

Situation generale le 17 aoAt au nmatin 51 

Ordre de mouvement pour le 18 aoiU 53 

Gritique de Tordre. — lofluence de TAge 53 

Vraisemblance et inTraisemblaoce des desseins des deux partis 59 

Choix de remplacement du grand quartier general 6f 

Qn ne tient pas compte du commandement sup6rieur de la I'^ arm^e. 64 

Instructions a la H«* arm^e. . 64 

11 n'e.->t fait aucune mentiou de la inissiou de la cavalerie 68 

l/ordre de monvement est nn rhef-d'npnvre ßS 

L'espace 69 

L'exploratiou 71 

L'ordre de mouvement et le g^n^ral de Steinmetz 72 

Ordrcs du g6n6ral de Steinmetz pour la matin^e du 18 73 

Le ^n'nrral de Steinmetz k de Moltke ; 74 

Signification, au point de vue historique et strat6gique. de la r^ponse 

faite par de Moltke le 18 aoüt a 4 heures du matin 77 

GraveloUe coüsid6re comme point de pivot et comcne point de trou^e« 77 
Gritique des ordres et de la manifere de voir du g6n^ral de Stein - 
metz 80 

Arriv6e du geu6ral de Steinmelz a Gravelotte 84 



d by Google 



TABLE DES MAXIERES. 343 

Päses. 

Arriv6e du prince Fr^deric-Chailes k Mars-la-Tour. — Marche eii 

avant de la II* arm^e 85 

Premifere oonception du grand quartier s^n6ral . 86 

Deini^mfi conception du grand quartier g6n6ral 88 

Troisi^me conception du grand quartier g^p^ral. — Ordre de corobat. 89 

Ordfp donn6 au IX corps d'altaquer 90 

(3n determine la position de. Taile droitc fran(;ai>e 92 

Rösumö des ordre» du grand quartier g^n^ral 95 

Consi^'qucnces du d^faut d^oxploration 95 

L'adversaire devait, ou hicn avoir battu en retraite, ou bien 6trc 

re8t6 en position 99 

Critique de Tordre d'enf^ayement 102 

De la simultan6it6 de Tattaque 103 

La I" arrn^e doit attaquer de front et de flaue 105 

Directioo du combat par le prince Fr^d^ric-Charles ... 106 

Direction du combat par le grand quartier g^nC'rn! 107 

Direction du combat par le gen^ral de Steinmetz 108 



DEUXIEME PARTIE. 



CHAPITRE V. 
Lea abords du ravin de la Mance. 

Caractfere des lignes de hauteurs 113 

Caractfere des bois \ii 

Disposition relative des points culminants du terraiu de pari et 

d'autre 115 

Le temps H6 

La route Rezonville— Gravelotte—Metz avec ses Communications 

laterales 117 

Le Point-du-Jour. Moscou et Saint-Hubert 119 

Saint-Hubcrt et les carrifercs de sable 121 

Pourquoi Saint-Hubert ne fut-il pas d^truit? 122 

Caractere du terrain sur le veisaut do la collinc 123 

Trofondeur de la position 123 

Choix de la position des r^serves 124 

Les forts de Saint-Quentin et de Plappevilic 127 

Avantages du commandement de la position 127 

Le terrain au point de Tue de Tattaque 127 

Abords du point de d^part de Tattaguc 128 



344 TABLE DES MATIERES. 

Dt^'hoiich^?; (.In poiüt de d6part de rattnqne 130 

Preuvos de la necessitä tactique de voies de communication artifi- 

p.ielloj^- ■ "tSO 

Direction ä donner aux voies d'accfes. — Nature du so! 134 

Position de tir ponr ripfanterie 135 

Pouiquoi a-t-on pu .sc maintenir a Saint-Hubert 1 31> 

Pourquoi il etait possible de creer iine position de tir 1 il 

Lcs carrieres de Uozerieulles et la cote 1081 14^ 

CHAPITRE VI. 
L'occupation de la position Moscou ä, Saiute-Rulfine. 

Composition et forcc du 2" corps frangais 145 

Composilion et force des autres troupes fraD(;aise8 des 3^ et o° corps 

et de la Garde 146 

Occupation de la positiuu 148 

Forces de combat des AUemaud» 151 



CHAPITRE Vir. 
Les combats autour de la vallöe de la Mance. 



A. — Jusqu'ä la prise de Saint-Hubert (3 heures de l'apres-midi) 
et de la partie sud des carrieres de Bozerieulles. 

Qu Ton parle de la divisioa du commaiidemeüt 153 

Lc provincialismo 135 

Eugagciiicnt de la bataiUe de Gravelütte 158 

Rt'partition des troupes du Vll^ corps, peu apres 1 heure, et ce qui 

en resulta 160 

R^partition des troupes du VUl" corps aprfes 1 heure 163 

Valeur du tcrrain en avant de la position 164 

Situation impos^e a de Goeben 165 

Entr^e en ligne du g^n^ral de Goeben 166 

Direction de Tattaque de la 15^ division. 167 

Premier combat livr6 par Tartillerie des VII* et VIII" corps 168 

Eotrtie en ligne de la 29° brigade. — Prise du bois au sud de la 

grande route . 169 

D6ploicment et premiere marche en avant de la 30° brigade 171 

Prise du bois au nord de la grande route 171 

Arriv^e de la l"-« division de cavalerie et de la 16° division 113 

iMouvement en avant de rartillerie. — Arriv^e de l'artillerie de corps 

du V1I° Corps 173 



d by Google 



TABLE DES MATIERES. 345 

Pages. 

Deuxi^me mouvement en ayant de la 30° brigade 175 

Le 28* r^giment est refoul^ 175 

Le 8* bataillon de chnsseiirs <'t Ic 67^ r^f^iment d'infanterie s'empa- 

rent dpa abords de Saint-Hubcrt, au norJ de la grande route. . . . 175 
Deuxienio moiiYcment en avaiit de la 29'' brigade. — Prise des car - 

rieres de snble 177 

Eatr^e en lifine du ()ü° 17H 

Prise des abords de Saint'Hubert au sud de la grande route 179 

Fi'ise de Saint-Hubert 170 

Organisation de la position 180 

Mouvements en avant aui ailes. — Qia p6ü6tre une premifere fois 

dans les carri^res de Rozerieulles 182 

Mouvements en avant contre Moscou 183 

R^partition de rinfanterie du VII" corps 6 3 h. 1/i 184 

Le g^n6ral de Steinmetz comnict des n^^gligences et prcnd des dia - 

positions incomprebensibles 185 

Vn chemin pour l^artillcrie 189 

Les etatvS-majors 191 

La 15* division aprfes 3 heures du soir 193 

Les Frangais ^ 3 h. 1/2 196 

Le commandement des brigades du c6t6 allemaiid 197 

Le commandement inferieur 199 



B. — Depuis la prise de Saint-Hubert Jusqu'ä 5 heures du soir. 

Maniere de voir de de Goeben k 3 heures 201 

Mani^re de voir des officiers d'artillerie du VII* corps, de la position 

occupee par eux. 202 

Manifere de voir du g6n6ral de Steinmetz , 204 

Ordre donnc par de (ioölien a 3 heures 205 

Ordres donn6s par le gen^ral de Steinmetz 206 

Ordres donn^s par le g^n^ral de Zastrow 208 

La catastrophe 209 

Passage du dofil^ de la Mauce 2H 

1o La cavalerie 211 

2° L'artilierie de la 14° division 214 

3° L'artillerie de corps 215 

Mige en position pres de Saint-Hubert 216 

1° Batterie Trautmann 217 

20 Batterie Hasse 218 

: 3* Batterie Gnügge 220 

4*> Batterie Lemmer 221 

Ddploiement du 4* uhlans 221 



346 ' TABLE DES MAXIERES. 

Pertes des troupeg 224 

Echec moral et materiel de Teatreprise 224 

Les Fraogais songent k prendre l'offensiTe 225 

Offensive de Frossard. — Reprise des carriferes 226 

Ce qiie sont deveniis les renforts envoy^^s h la 15* division 228 

.\ttaque du 39' 232 

Melange de riafagterifc des VII" et Vlll" corps 233 



C. — La bataille entre 5 e/ 7 heures du soir, 

II se produit un moment d'arr^t dans le combat. — Conduite des 

Aüpmands 235 

Conduite des FraD(;ai» 238 

Desaccord entre le graml quartier generai et la armee 239 

Ev-öpfments survenus dans le grand quartier genöral depuis 5 heures 

du .soir . ■ ■ 247 

Le 11° Corps est mis h la disposition du gön^ral de Steinmetz 252 

Etitree on ligne de la 32" brigad»" 253 

Ordre d'attaquer le Point-du-Joiir 255 

Attaque des Frangais 255 

Premifere panique 358 

Attaque de la 32" brigade 201 

Passage du 9" hussards 265 

Deuxieme panique 265 



D. — Jusqu'ä la fin de la bataille. 

Les ordres du roi au g^neral de Steinmetz et au !!• corps 268 

Objections et conseils de de Mollke 270 

Ei^cution par le g^n^ral de Steinmetz de Fordre du roi 277 

Mesures prises par le g^n^ral de Zastrow 278 

Mesures prises par le g6n6ral de Franszecky 279 

R^flexions relatives k l'attaque de front. 282 

Attaque de la 3" division 286 

D.'ploiement du 2° bataillon de chasseurs 287 

D^ploiement du 54* r^giment 288 

Troisienic pani([ue 289 

üeuxieme prise des carrieros de Rozerieulles et combat qui s'y livra. 292 

Entrec cu ligne du 2" bataillon de chasseurs et du 54° 297 

Etitree cn ligne du 73" 298 

La catastt ophc de Mogador 302 

Entree en ligne du gros de la 3*^ division 303 

Attaque de la i" division 305 



^ dby Google 



TABLE DES MATIERES. 


347 




P«Kef. 


Rassemblement des VK« et VIII« corps 


308 




311 




314 


CHAPITRE VITT. 




jjG XKioibKc a>pres la> X)a.l«lllie« 




Etat d'esprit de de Moltke > • 


315 


Lc prince Fr^deric-Charles, de Steinmetz et l'idec premiJ;re de dt; 




Moltke 


31 ft 


Saint-Privat — Gravelotte est uue bataille strat^KiQu^ 


322 




323 


fUApiTRF TV 


Derni^res considörations tactiques 


3^ 


THAPITRE X. 






337 



» 



Paiis. — Imprimerie R. Chapblot et C*, 2, rue Christine. 



Digitized by C^oogle 



I 



d by Google I 



I 



3 2000 011 257 567 



j Google 



